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DES  VOYAGES, 

CONTENANT 

'e  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  de  plus  utile  & 
de  mieux  avéré  dans  les  Pays  oii  les  Voyageurs 
ont  pénétré  j  les  moeurs  des  Habitans,  la  Religion, 
les  Ufages ,  Arts  &:  Sciences  ,  Commerce  , 
Manufadurcs  j  enrichie  de  Cartes  géographiques 
&  de  figures. 

Par  M.   DE    LA    H  ARPE,  ^e  l'Académie  Françaife. 
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LIVRE    XII. 

Hijioire    Naturelle    des    Antilles, 

.UELQUES  Observations,  difperfées dans 
los  articles ,  fur  la  température  particulière  de     Hiftoire 
chaque   Ifle  ,  n'ôtent  point  au   Ledeur  le  droit  Naturelle, 
l'attendre  un  réfumé  plus  étendu  fur  la  nature 
générale  du  climat* 

Tome  XVI.  A 
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On  fait  que  les  Antilles,  étant  fiiu<^es  au-deli 
Hiltoire    j^j  Tropique  du  Cancer,  appartiennent  à  la  Zone 
Naturelle.   Xoriide  j    &  que ,  dans  cette  partie  da  Globe 

^-— Terreftre,  qui  a  paflé  long-temps  peut  inhabi- 

Chniat.  fgbjg  ^  Qf,  „g  connaît  proprement  que  deux  fai- 
fons  >  l'Eté  &  l'Hiver  ;  c""eft-à-dire  que,  dans 
toute  l'année,  on  ne  peut  trouver  un  temps  au- 
quel on  puilîe  donner  le  nom  de  Printemps ,  ni 
celui  d'Automne  ,  parce  qu'on  y  voit  continuel- 
lement ce  qui  n'arrive  en  Europe  que  pendant 
ces  deux  faifons.  L'Hiver  &  l'Eté  même  de  ces 
régions  font  fort  ditFérens  de  ceux  de  l'Europe , 
dans  leurs  caufes  comme  dans  leurs  etFets.  Ceft 
la  préfence  du  Solei!  qui  caufe  ici  l'Eté  i  là ,  c'efl 
fon  éloignement  -,  &  fa  préfence,  au  contraire, 
fait  l'Hiver.  Lorfque  cet  aftre  vient  à  s'éloigner 
de  la  Ligne  &  tire  vers  le  Tropique  du  Capri- 
corne ,  une  expérience  coudante  apprend  que, 
jufqu'à  fon  retour  en-deçà  de  la  Ligne,  c'eft-à- 
dire  ordinairement  depuis  le  mois  de  Novembre 
jufqu'au  mois  d'Avril ,  l'air  n'a  prefque  point  de 
nuages ,  &  l'on  y  voit  fort  peu  de  vapeurs  & 
d'exhalaifons.  Il  demeure  fi  ferein,  fi  fec  &  fi 
pur,  qu'on  peut,  non- feulement  regarder  d'un 
œil  fixe  le  lever  &  le  coucher  du  Soleil,  mais 
voir  en  même  jour  le  déclin  Se  le  croiflant  de 
la  Lune.  Si  les  Jours  font  chauds ,  les  nuits  font 
d'une  fraîcheur  proportionnée.  Si  la  chaleur  du 
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[.Soleil  ouvre  les  pores  de  tout  ce  qui  fe  trouve  r 
fous  lui,  la  fraîcheur  nodiurne  vient  relîèrrer  l'air, 
'épaifTir  ,  le  réfoudie  6c  le  faire  didiller  en  une 
ïofce  fort  abondante,  qui  trouvant  tous  ces  pores 
)uverts,  s'y  infinue ,  y  pénètre  '-,  Se  delà  vient  la 
facilité  que  tous  les  corps  ont  à  fc  corrompre 
[bus  la  Zone  Torride  *,  c'eft  ce  qui  fait  ni^îire  les 
rers  dans  les  bois,  &  tant  d'infe^îtes  qui  font  une 
les  principales  incommodités  des  llles  j  c'eft  ce 
lui  rouille  ,  comme  on  l'a  fliit  remarquer ,  le 
?r  des  épées  dans  les  fourreaux  ,  les  étuis  &  les 
kionrres  dans  les  poches,  &c.  Enfin,  fi  les  jours 
)nt  d'une  grande  pureté  dans  cette  faifon ,  les 
iiits  ne  font  pas  moins  claires  &  moins  fereines: 
lès  le  premier  quartier  de  la  Lune,  on  peut  lire, 
H  Ci  lumière,  jufqu'aux  petits  caraderes d'écriture, 
M  Pendant  tout  ce  temps,  il  ne  pleut  prefque 
aoint  dans  toutes  les  Baiïes-terres  des  llles  -,  & 
jTcft  ce  qui  f.ùt  doiiner  le  nom  d'Eté  à  cette 
■ifon,  quoiqu'une  partie  de  fes  effets  relïembîe 
Il  ceux  que  l'Hiver  caufe  en  Europe  -,  car  cette 
grande  fécherefle  dépouille  de  leur  verdure  les 
flibres  à  feuilles  tendres  j  elle  fcche  les  herbes, 
(Ue  flétrit  les  fleurs  &  leur  fait  baiffer  la  tête.  Si 
plupart  des  arbres  n'avaient  les  feuilles  d'une 
Hature  forte  ,  &  capable  de  réfifter  aux  injures 
lu  temps,  le  Pa)'s  deviendrait  auiîî  trifte  que  nos 
'rovinccs  d'Europe  au  cceur  de  l'Hiver.  Les  ani- 
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maux  mêmes ,  fur-tout  les  infedles  8c  les  amphi« 
bies,  abhorrent  8c  fuient  cette  aridité,  fe  cachent 
dans  le  creux  des  arbres ^  fous  des  rochers,  dans 
des  précipices ,  8c  femblent  y  chercher  une  humi* 
dite  nécelTaire  à  leur  confervation.  On  nomme 
ce  temps  l'arriere-faifon ,  parce  que  les  Habitans 
ont  aufli  beaucoup  de  peine  à  vivre,  8c  que,  s'ils 
n'étaient  fecourus  par  les  rafraîchiffemens  qui 
viennent  de  l'Europe,  ils  n'auraienc  fouvent  qtie 
leur  mais  pour  reflburce.  Leur  foulagement  eft 
la  brife  >  qui  eO:  plus  réglée  &  qui  fe  fait  plus 
agiéàblemenc  fentir  dans  cette  faifon  que  dans 
l'Hiver. 

Mais  quand  le  Soleil  a  repallé  la  Ligne,  & 
qu'il  commence  à  s'approcher  du  Tropique  du 
Cancer,  fes  rayons,  qu'il  darde  plus  direftement, 
font  lever  de  la  mer  8c  de  tous  les  lieux  maré- 
cageux, une  grande  abondance  de  vapeurs  9  dans 
lefquelles  il  fe  forme  d'horribles  tonnerres  -,  &, 
lorfqu'ils  viennent  à  ceffer ,  le  temps  fe  met  ii  la 
pluie ,  qui  dure  huit ,  dix  Se  quelquefois  douze 
ou  quinze  jours  fans  interruption.  Ces  pluies  refroi- 
difïent  l'air  8c  la  terre  •,  &  c'eft  ce  qui  fait  nom-^ 
mer  cette  faifon  l'Hiver.  Pendant  fept  mois  ï 
peine  fe  palfe-t-il  une  femaine  fans  pluie.  Un 
Hiver  Ci  pluvieux  excite  d'abord  quantité  de 
maladies,  telles  que  des  fièvres»  des  catharresj 
des  douleurs  de  dents,  des  apoftumes  &  def 
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>lceres.  On  ne  voit  que  des  malades  dans  toutes 
Ides.  D'un  autre  côté ,  cet  Hiver  a  des  etiets 
I  difFérens  de  ceux  de  l'Europe.  Dès  les  pre- 
minières  pluies,  qui  font  un  peu  abondantes >  cous 
les  arbres  fe  parent  de  leur  première  verdure  Se 
)ou fient  toutes  leurs  fleurs.  Les  forêts  exhalenc 
les  odeurs  qui  ne  le  cèdent  point  aux  meilleurs 
irfums.  En  un  mot ,  la  terre  s'embellit  de  toutes 
>arts  i  &,  ce  qu'on  nomme  l'Hiver  aux  Antilles, 
l'emporte  beaucoup  en  agrémens  fur  le  Printemps 
le  l'Europe.   Touc  les  animaux  defcendent  do 
?urs  montagnes.  Les  teflacées  changent  de  co-: 
|uille.  Les  reptiles  prennent  une  nouvelle  peau» 
-es  poilTons,  qui  fe  font  retirés  en  pleine  mer 
)endant  le  temps  fec ,  fe  rapprochent  des  côtes, 
nnrent  dans   les  rivières  ,  &  fcmblent  s'offrir 
iux  filets   des  Pêcheurs.  Toutes  les  efpcces  de 
%ortucs  croilïent  en  li  grande  abondance,  qu'après 
Js'en  être  nourri  pendant  l'Hiver ,  on  en  peut  mettre 
lune  riche  provifion  en  réfetve  pour  l'arriérer 
îifon. 

Le  climat  des  Antilles  n'étant  pas  fort  différent 
I de  celui  du  Continent  d'Amérique,  qui  repond 
jaux  mêmes  latitudes,  on  doit  juger  que  la  plu- 
part  de   fes   productions   naturelles   y   font   les 
I  mêmes.  Aullî  ne  nous  arrêterons-nous  qu'à  celles 
[qui  fembient  y  porter  un  caradere  de  diftiodlion , 
£oic  par  leur  culture  ou  par  quelque  propriété 
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renvoyei 

font  le  fucre,  le  cacao  &  quelques  autres  mar- 
chandifes ,  qui  font  la  matière  d'un  riche  com- 
merce. 

Labat  »  auquel  nous  croj'ons  devoir  ici  nous 
attacher,  définit  le  fucre,  «  un  fuc  de  canne  ou 
»de  rofeau ,  qu»  étant  purifié,  cuit,  blanchi  & 
»  féché  ,  fe  tranfporte  par  tour ,  &  fe  conferve 
s>aufli  ionjT-remps  qu'on  le  préferve  de  l'humi- 
»dité  ou  de  l'eau  qui   le  fjit  diHoudre.  »   Son 
extrême  douceur,  ajoure- t-il,  pourrait  le  faire 
nommer  un  fel  doux.  Quelques  Ecrivains  ont  cru 
les  cannes  de  fucre  originaires  des  Indes  Orien- 
tales •,   mais  la   plupart   des  Voyageurs  rendent: 
témoignage   qu'elles  croilîenc   naturellement   en 
diverfes  parties  de  l'Amérique.  On  doit  recon- 
naître feulement  que  TAmérique  doit  aux  Indes 
Orientales  le  fecrct  d'en  tirer  le  fuc,  c'eft-à-diie 
l'art  d'en  faire  du  fucre.  Les  Efpagnols  <^   les 
Portugais  en  ont  fait  à  la  Nouvelle -Efpagne  & 
au  Bréfîl,  long -temps  avant  que  les  autres  Euro- 
péens fe  fuflent  établis  aux  Antilles  ;  mais  on  ne 
fait  pas  remonter  l'époque  de  leurs  Sucreries  plus 
loiu  que  1580.  Ils  ne  s'étaient  emploj^'és  Juf^u'a- 
lors    qu'à    conquérir    le    pays ,    à    découvrir    les 
mines  d'or  &  d'argent,  à  faire  pécl'icr  les  perles 
©-  à  cultiver  le  tabac.  La  culture  des  cannes  à 
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;  ont  fait  preu-- 
articie.  Telles 
?s  autres  mar- 
in riche  com- 

evoir  ici  nous 
:  de  canne  ou 
lit ,  blanchi  & 
k  fe  confcrve 
ve  de  l'humi- 
foudrc.  »   Son 
urrait  le  faire 
rivains  ont  cru 
Indes  Orien- 
îcurs  rendent 
tellement   en 
1  doit  recon- 
:nt  aux  Indes 
c,  c'eft-à-dire 
agnols  8z  les 
e-Efpagne  & 
autres  Euro- 
;  mais  on  ne 
Sucreries  plus 
oyés  j'jfqu'a- 
Jécouvrir   les 
1er  les  perles 
des  cannes  à 
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fucre  fuivir  celle  du  tabac  :  cette  dernière  plante  - 


)renant  beaucoup  de  terrai»  >  il  fallut  défricht-T 
le  nouvelles  terres  pour  la  planter  -,  &  celles 
lui  devenaient  trop  maigres  pour  elle ,  furent 
pployées  à  la  culture  des  cannes.  On  a  vu  que 
le  premier  établilTement  des  Français  Se  des  An- 
glais entre   les   deux  Tropiques   fe   rapporte   à 
Ë'année  1625,  &  qu'ils  ne  s'applicjuerent  d'abord 
[u'au  tabac,  à  Tindigo  &  au  cotan.  Les  Anglais 
l^ommencerent  à  faire  du  fucre  à  Saint-Chriftophe 
à  la  Barbade  en  1543 ,  &  furent  bientôt  imités 
)ar  les  Français  de  la  première  de  ces  deux  Ides. 
Ipeux  de  la  Guadeloupe  n'en  firent  qu'en  164S, 
^llbus  la  diredion  des  Hollandais ,  qui  s'y  réfu- 
igierent  du  Bréfii ,  &  ceux  de  la  Martinique  un 
'^eu  plus  tard. 

■h,    La  feule  différence  ,  entre  la  canne  de  fucre 

r|8c  les  rofeaux  communs  qui  f\i  rrouveni  dans  les 

Pieux  marécageux,  c'eft:  que  la  peau  ou"  l'écorce 

les  derniers  cfl:  dure  &  feche ,  &  leur  poulpe 

^ans  faveur  -,  au  lieu  que  la  peau  des  cannes  de 

fucre  n'a  jamais  beaucoup  de  dureté,  &  qie  U 

t,  matière  fpongieufe  qu'elles  renferment  eft  pleine 

S  d'un  fuc  ou  d'un  jus  dont  la  quantité  &  la  dou- 

à  ceur  font  proportionnées  à  la  bonté  du  terrain 

qu'elles  occupent,  a  fon  expofition ,  à  leur  âge 

&  au  temps  de  leur  récolte.  De  ces  quatre  cir- 

^|f  conftances  dépendent  leur  hauteur,  leur  gtofïèur , 
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-  leur  bonté  &  la  facilité  de  purifier  leur  fuc,  de 
le  cuire  &  de  le  réduire  en  fucre.  Suivant  la  | 
qualité  du  terrain ,  les  cannes  font  grodes  ou  'Mren 
menues ,  longues  ou  courtes  •,  & ,  fuivant  leut 
expolîtion  au  Soleil ,  elles  font  plus  ou  moins 
fucrées  -,  la  (kifon,  oi\  elles  font  recueillies,  leut 
donne  plus  ou  moins  de  fuc  j  &  leur  âge  les 
rend  plus  ou  moins  bonnes. 

Les  feuilles  de  la  canne  font  longues  8c  étroites, 
avec  une  feule  nervure,  qui  les  partage  au  milieu 
dans  toute  leur  longueur.  Cette  nervure  eft  aulfi 
caflante ,  lotfque  les  feuilles  font  feches,   que 
fouple  &  liante ,  lorfqu'elles  fcwit  vertes ,  ou  feu- 
lement amorties.  Les  deux  côtés  de  chaque  feuille 
font  tranchans,  &  comme  armés  de  petites  dents, 
prefqu'imperceptibles ,  qui  coupent  la  peau  lorf- 
qu'on  y  palïe  la  main  à  rebours.  Les  feuilles  ne 
viennent  ordinairement  qu'à  la  tête  de  la  canne  j 
celles  qui  foitent  aux  différens  nœuds,  oî^  la  canne 
sert;  arrêtée  en  croidant ,  tombent  auffi-tôt  qu'elle 
monte  plus  haut.  Des  nœuds  garnis  de  feuilles  font 
juger  qu'une  canne  eft  mauvaife ,  ou  du  moins 
foit  éloignée  de  fa  maturité  i  les  bonnes  cannes 
n'ont  qu'un  bout  de  fept  ou  huit  feuilles  au  fom- 
met. 

'^.es  nœuds  qui  partagent  leur  longueur,  & 
d'où  naifTent  les  feuilles,  ont  peu  de  fubftance, 
&  font  naturellement  durs.  Un  vidç ,  qui  eft  au 
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ier  leur  fuc,  de' 
iicre.  Suivant  la 
font  groïïes  ou 
fe,  fuivant  leur 
plus  ou  moins 
recueillies,  leur 
&  leur  âge  les 

5ues  &  étroites, 
rtage  au  milieu 
lervure  eft  auffi 
Jt  feches,   que 
vertes,  ou  feu- 
;  chaque  feuille 
?  petites  dents, 
t  la  peau  lorf- 
Les  feuilles  ne 
e  de  h  canne  j 
is,  oii  la  canne 
uffi-tôr  qu'elle 
le  feuilles  font 
ou  du  moins 
Donnes  cannes 
jilles  au  fom- 

longueur,  & 
de  fubftance, 
')  qui  efl  au 
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lilieu  de  chaque  nœud,  fait  la  communication 
les  deux  parties  de  la  canne  qu'il  fépare  :  il  eft 
[rempli  de  la  même  matière  que  le  refte  de  la 
anne,  mais  plus  prelTée,  plus  dure,  plus  colorée, 
plus  favoureufe  &  comme  plus  mûre.  On  n'ob- 
erve  aucune  régie  pour  la  diftance  des  nœuds; 
lus  le  terrain  eft  bon ,  plus  ils  font  éloignés  les 
ns  des  autres,  &  plus  la  canne  contient  de  fuc, 
arce  que  les  nœuds  en  contiennent  moins  que 
e  refte.  On  a  vu  des  cannes  de  vingt -quatre 
ieds  de  long,  fans  y  comprendre  la  tête,  &  du 
oids  de  vingt-quatre  livres  j  mais,  outre  que  ce 
olume  eft  extraordinaire,  ç'eft  moins  une  mar- 
que de  la  bonté  du  fuc ,  que  la  preuve  d'un 
lerrain  gras ,  aquatique ,.  8c  qui  produit  abon- 
pamment  un  fuc  cru  ,  peu  fucré  ,  plein  d'eau, 
qui  confume  par  conféquent  beaucoup  de  bois 
|c  du  temps ,  fans  rendre  jamais  beaucoup  de 
"ucre.  Lorfque  les  cannes  ont  depuis  fept  jufqu'à 
ix  pieds  de  longueur ,  qu'elles  ont  entre  dix  & 
'liuinze  lignes  de  diamètre  ,  qu'elles  font  bien 
faunes,  que  leur  peau  eft  lilTe,  feche  Se  caftante, 
Iqu'elles  pefent  beaucoup,  que  leur  moelle  eft 
Mgrife,  &  même  un  peu  brune»  que  leur  fuc  eft 
doux,  gluant  8c  comme  un  peu  cuit  j  elles  font 
dans  leur  perfeâ:ion,  qui  conlîfte  à  donner,  fans 
[peine,  de  beau  fucre  en  abondance. 

-a  terre  qui  palîe  pour  la  plus  propre  à  porter 
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5  des  cannes  de  cette  nature,  eft  légère,  poreufe, 


Hiftolre  profonde  j  &  doit  avoir  alTez  de  pente  pour  ne 
pas  retenir  1  eau  de  pluie  •,  elle  doit  être  expolee 
au  Soleil  depuis  qu'il  fe  lève ,  jufques  vers  fon 
coucher.  Une  terre  gralTe  &  forte  produit  de 
grandes  Ôc  grolîes  cannes ,  mais  prefque  toujours 
vertes ,  pleines  d'un  fuc  aqueux  &  peu  fucré. 
Leur  jus  eft  î^ras,  difHcile  à  purifier  &  à  cuire-, 
&  le  fucre  qu'on  en  tire  eft  toujours  moilafTe , 
peu  grené ,  fujet  à  tourner  en  marn-islade  ou  en 
cendre.  Les  terres  qui  manquent  de  fond  ,  & 
où  les  racines  de  la  canne  trouvent  bientôt  le 
tuf  ou  le  rocj  comme  h  plupart  des  terres  ufécs 
des  baires-terres  de  la  Martinique  8c  de  la  Gua- 
deloupe ,  ne  produifent  que  de  petites  cannes , 
pleines  de  nœuds-,  elles  durent  peu,  parce  que 
leur  racine  fe  feche  &  fe  brûle. 

Cependant,  Ci  ces  terres  ont  de  la  pluie  les 
premiers  mois  après  que  les  cannes  font  plantées, 
Se  quelquefois  enftiite  îufqu'à  leur  maturité  par- 
faite ,  elles  ne  lailTent  pas  de  Ce  remplir  d'un  bon 
fucre ,  extrêmement  doux  &  gluant  :  les  terres 
bafles  &  marécageufes  ,  qui  font  comme  de 
niveau  avec  le  bord  de  la  '  mer  ,  telles  que  la 
Grande-Terre  &  les  Culs-de-facde  la  Guidelou}>e, 
quelques  endroits  de  la  Martiniqne  &  prefque 
toutes  les  iHcs  Anpjaifes  &  Hollandjifes  à  lex- 
ception  de  Saint-Chrillophe  &  de  la  Jamaïque , 
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égere,  poreufe, 
pente  pour  ne 
oit  être  expofée 
ifques  vers  fon 
irte  produit  de 
rcfque  toujours 
:  Se  peu  fucré. 
[fier  &  à  cuire", 
ijours  mollaffe , 
armielade  ou  en 
\t  de  fond  ,  & 
vent  bientôt  le 
des  terres  ufécs 
?  &  de  la  Gua- 
petites  cannes , 
peu,  parce  que 

de  la  pluie  les 
s  font  plantées, 
ir  maturité  par-- 
mplir  d'un  bon 
ant  ;  les  terres 
•nt  comme  de 
,  telles  que  la 
a  Gmdeloii[>e, 
ne  &  prcfqne 
ndarfes  à  l'ex- 
e  la  Jamaïque, 
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Iroduifent  de  belles  cannes,  longues,  groHes  &  ■i..i...,..._«g 

'lantesj   mais ,  comme  ces  terres  ne  manquent    Hidoire 

jmais  d  erre  falées  &  nitreufes ,  elles   commu-  Natmelle, 

juent  leur  défaut  aux  cannes,  dont  le  fucre  ne 

îut  Jamais  devenir  bien  blanu  Les  terres  rouges 

fortes ,   comme   celles   qui  fe  trouvent  à  la 

ibefterre  de  la  Martinique ,  depuis  la  Riviere- 

)uge  jufqu'à  celle   du  cul-de-facRobert  ,   & 

;la  Guadeloupe,  depuis  la  Grande-Rivière  de 

Cabefterre   jufqu'à    la    Pviviere   du   Lézard , 

)rtent  des  canines  longues ,  grofles  &  pleines 

m  fuc  adez  fucré,  loriqu'elles  font  coupées  dans 

rbonne  faifon  ,  c'ell-à-dire  depuis  le  comir.an- 

nent  de  Janvier  Jufqu'à  la  fin  de  Juiliet ,  & 

Cuvent  durer  vingt  à  trente  ans  fuis  avoir  be- 

pn  d'êirc  replaniéeà.  Les  terres  environiiées  de 

pis,  ou  firuées  dans  les  hauteurs  des  montagnes , 

^nt  fort  fiijetres  aux  pluies  ,  aux  grandes  rofées , 

Ix  fraîcheurs  de  la  nuir  v'&  n'étant  gueres  échauf- 

jes  des  rayons  du  Soleil  ,  elles   ne  produifenc 

fe  de  grcfïes  cuines  fort  aqueufes ,  vertes  &: 

:rées  :  aufîi  leur  (uc  eft-il  gras ,  cru  &  difficile 

'Cuire.   Enfin  toutes  les  terres  neuves,  c'cft-à- 

Ire  qui   n'ont  Jamais  été   plantées  ,  ni  femées , 

ms  lefquelles  on  met  des  cannes  auffi-tôt  qu'elles 

it  été  défiichées  ,    donnent  quantité  de  trcs- 

rolîes  cannes  Se  remplies  de  beaucoup  de  fuc, 

lais  grasj  cru ,  peu  fucré  &  irès-diiîicilc  à  cuire. 
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s  Pour  avancer  leur  bonté ,  on  a  trouvé  le  fecret 
de  les  couper  à  l'âge  de  fix  mois ,  de  retirer  ce 
qui  doit  fervir  à  planter  8c  de  mettre  le  feu  au 
terrain,  pour  confumer  les  pailles >  dont  la  pouc- 
riture  augmenterait  encore  la  graille  des  terres, 
Quatorze  mois  après  cette  coupe ,  les  rejettons 
donnent  un  fucre  parfait.  Le  profit  de  cette 
méthode  tiï  confidérabte  -,  i.°  parce  qu'on  fait 
de  bon  fucre,  au  lieu  du  mauvais,  qui  aurait 
demandé  beaucoup  de  bois  8c  de  peine  ;  &  le 
retardement  n'efl  que  deux  mois  >  qui  ne  doivent 
point  entrer  en  parallèle  avec  un  tel  avantage. 
1°  Les  cannes,  coupées  à  fix  mois,  ne  font  pas 
entièrement  inutiles  :  non- feulement  on  en  re- 
plante d'autres  terrains,  à  quoi  leur  groffeur  & 
la  force  de  leur  fuc  les  rend  fort  propres  -,  mais 
elles  fervent  à  faire  de  l'eau-de-vie ,  qui  eft  tou» 
jours  une  bonne  marchandife.  ).**  La  terre  fe 
trouve  dégrailïée,  &,  dès  cette  première  coupe, 
elle  devient  propre  à  porter  de  très -bonnes 
cannes  -,  ce  qui  n'arriverait  pas  en  cinq  ou  fix 
autres  coupes ,  parce  que  les  feuilles ,  dont  elles 
fe  dépouillent  en  croifîant,  fe  pourriffeiit  &  ne 
font  qu'augmenter  la  graillé  qu'on  doit  clierchei 
à  diminuer. 

Avant  que  de  planter  les  cannes,  on  nettoie 
foigneufement  la  terre.  Il  ne  fuflit  pas  de  couper 
les  mauvajfcs  plantes ,  fur-tout  les  lianes ,  parce 


i 


lui 


|ti 
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trouvé  le  fecret 
is ,  de  retirer  ce 
mettre  le  feu  au 
îs,  dont  la  pour- 
raifle  des  terres, 
e ,  les  rejettons 
profit  de  cette 
parce  qu'on  fait 
ivais,  qui  aurait 
Je  peine  ;  &  le 
,  qui  ne  doivent 
jn  tel  avantage, 
ois,  ne  font  pas 
Tient  on  en  re- 
leur groffeur  & 

propres  -,  mais 
ie  ,  qui  eft  tou- 
j.**  La  terre  fe 
iremiere  coupe, 
ie  très -bonnes 
en  cinq  ou  fn 
illes ,  donc  elles 
ourriflTeiit  &  ne 
N  doit  cherchei' 

les,  on  nettoie 
t  pas  de  couper 
!S  lianes ,  parce 
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le  pullulant  beaucoup ,  elles   s'attachent   aux  ^.i..'j...LS 
[annes  ,  les  couvrent  &  les  abattent.  A  l'égard   H^ftoire 
les  fouches  qui  font  demeurées  en  terre  ,   on    ^^""*  ** 
brûle  celles  des  bois  mous,  qui  pouffent  aifément 

îs  rejettons.  Enfuite ,  fi  le  terrain  eft  uni  ou 
l'une  pente  douce,  on  le  partage  en  quarrés,  de 

;nt  pas  chacun ,  entre  lefquels  on  lailTe  un  che- 

lin  pour  le  paflàge  des  cabrouets.  Cette  divifion 

>rc  aufïï  à  prévenir  la  communication  du  feu, 

lui  s'allumerait  dans  un  des  quarrés  »  donne  plus 

le  facilité  à  farder  -y  fait  apperccvoir  d'un  coup- 

l'oeil  au   Maître  s'il   n'eft  pas  trompé  par  les 

ivriers,  fert  enfin  à  l'embellilTement  d'une  Habi- 
ption,  &  joint  même  l'utilité  à  l'agrément  ^  car^ 

long  de  ces  chemins ,  on  plante  des  pois  d'an- 
ble  ou  pois  de  fept  ans ,  arbrideaux  dont  on 
iftime  le  fruit  ^  8c  qui  forment  des  allées  pour 
promenade.  Ceux  qui  veulent  épargner  le 
letrain ,  fe  contentent  de  laifier  un  petit  fentiec 
^e  chaque  côté  de  l'ouverture  ,  pour  vifiter  le 
tavail  8c  cueillir  facilement  les  pois  :  ils  plantent 
)ut  le  refte  en  manioc  ou  en  patates. 

Lorfque  le  terrain  eft  divifé ,  on  l'aligne  avec 
m  cordeau ,  pour  planter  les  cannes  en  lignes 
Iroites.  Les  rangs  font  plus  ou  moins  éloignés 
într'eux  fuivant  la  bonté  du  fond»  Si  tout  le 
[terrain  eft  d'une  égale  bonté,  on  laifte,  d'un  rang 

l'autre  >  trois  pieds  8c  demi  de  diftance  en  tout 
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Cens,  Cette  mérhoJe   dcmatide   plus  de   temps  Si 
que  Cl  les  rangs   &   les   foflcs   Ce  faifaienc  fanj 


ïgU 


;I1( 


■Ces 


lies 


mais  eue  a  diveries  conunodices , 
qne  de  rendre  le  farclnge  plus  facile,  de  faire 
découvrir  de  plus  loin  les  ferpens,  qui  font  fort 
communs  à  la  Martinique ,  &  de  donner  une 
vue  plus  libre  du  travail  des  Nègres. 

L'alignement   n'eft  pas  plutôt  achevé ,   qu'on 

place  les  Nègres  vis-à-vis  de  chaque  ligne.  On 

marque,  fur  le  manche  de  leur  houe,  la  diftance 

qu'ils  doivent  lailTer  entre  les  foffes  qu'ils  ont  à 

faire  ,  &  chacun  commence  le  travail.  Chaque 

foffe  doit  avoir  quinze  ou  vingt  pouces  de  long, 

la  largeur  de  la  houe,  qui  eft  de  quatre  à  cinq 

pouces ,  &  fepr  à  huit  pouces  de   profondeur. 

A  mefuie  que  leS  Nègres,  qui  font  les  foflfes, 

avancent  chacun   fur  fa  ligne ,  quelques  jeunes 

Nègres  ,  ou  ceux  qui  ne  font  pas  capables  d'un 

plus  grand   travail  ,  les  fuivent  &  jettent  dans 

chaque  fofle  deux  morceaux  de  canne  de  quinze 

à  dix-huit  pouces  de   long.   Ces  femeurs   font 

fuivis  d'autres   Nègres ,  avec  des   houes ,  pour 

ajufter  les  deux  morceaux  de  canne  l'un  contre 

l'autre,  de  manière  que  le  bout,  qui  vient  du  côté 

de  la  tête,  foit  hors  de  la  terre  d'environ  trois 

pouces ,  &  qu'à  l'extrémité  oppoice  ,  le  bout  de 

l'autre  morceau  foit  placé  de  même  *,  après  quoi , 

ils  rcmplilTent  la  folle  de  la  terre  que  les  pre- 
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[icrs  en  ont  tiiéc-  Les  morceaux  de  canne  que    j?- 


>n  met  en  terre ,  font  pris  ordinairement  à  la  Hlftoiic 
te  de  la  canne ,  un  peu  au-defTous  de  la  nailTance  Natutellc, 
is  feuilles.  On  leur  donne  quinze  à  dix- huit 
luces  de  long.  Plus  ils  ont  de  nœuds  ou  d'yeux  , 
Ivant  le  langage  des  Ifles ,  plus  on  juge  qu'ils 
kufleront  de  rejetions  &  qu'ils  prendront  prauip- 
iiient  racine. 

[jamais  les  voifms  ne  fe  refufent  des  cannes 

lut  planter  -,  mais  comme  il  faut  du  temps  pour 

iper  les  bouts  des  cannes ,  8c  pour  les  mettre 

paquets ,  celui  qui   en  a  befoin    eft    obligé 
hivoyer   fes  propres  Nègres   pour   ce   travail. 

)at  parait  perfuadé  que  les  têtes  des  cannes 
\n  produifent  jamais  de  fi  belles  que  les  tron- 
is  qui  fe  coupent  dans  la  canne ,  &  qui  devant 
>ir  plus  de  fève,  doivent,  dit-il,  poulTer  de 
Wlleures  racines  &  des  rejettons  plus  vigoureux. 

temps  propre  pour  planter  eft  la  faifon  des 

^ies  ,  depuis  fon  commencement  jufqu'à  fes 

IX  tiers.  La  terre  fe  trouvant  alors  imbibée 

|au,  les  racines  &  les  germes  y  entrent  facile- 

Jnt  i  l'humidité  les  fait  croître,  &  leur  fournit 

ite  là  nourriture  dont  ils  ont  befoin  -,  au  lieu 

le  dans  un  temps  fec  la  terre  ,  aride  &  comme 

jûlée,  attire  &  confume  tout  le  fuc  du  plant, 

ne  peut  avoir  trop  d'égard  à  cette  diffirence 

faifon  5  parce  que  delà  dépend  le  bon  ou  mau- 
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vais  fiiccèsides  cannes.  Le  plane  n'a  pas  été  ciiicj 
Hiftoire    ou  fix  jours  en  terre ,  qu'on  le  voit  lever  heu. 
Naturelle,   reufenient  \  &,  fuivant  la  bonté  du  terrain  &  dt 
la  faifon  ,  il  produit  à  vue  d'œil  des  feuilles  & 
des  rejettons»  C  cft  alors  qu'on  fe  hâte  de  farclci 
les  herbes  3c  les  lianes ,  qui  viennent  toujouti 
en  abondance  dans  les  terres  neuves ,  fuMoui 
lorfqu'elles  font  nettes  &  humides.  Cette  partit 
de  la  culture  des  cannes  e(l  la  principale.  Sont- 
elles  feules  à  tirer  le  fuc  de  la  terre  *,  elles  croiffen 
&  groiïillent  parfaitement  \  mais  lorfqu'elles  fon 
accompagnées  d'autres  plantes ,  elles  n'acquierer 
Jamais  de  groHeur  ni  de  fuc.  Il  faut  fe  garde 
fur-tout  de  laiffer  grainer  les  herbes  )  dès  qu 
les  graines  peuvent  ctre  emportées  par  le  vent 
elles  infe<5lent  une  terre  entière.  En  un  motjoi 
ne  peut  pouder  l'attention  trop   loin  pour  le 
cannes  )  jufqu'à  ce  qu'elles  couvrent  la  terre  au 
tour  d'elles ,  &  qu'elles  puiflent  écoufTer  toute 
fortes  d'autres  plantes.  Lorfqu'elles  ont  été  far 
clées  deux  ou  trois  fois,  on  les  laifTe  croître  c 
repos  jufqu'à  l'âge  de  cinq  ou  fix  mois  ',  &  l'o! 
recommence  alors  le  farclage  pour  n'y  plus  penfr 
jufqu'à  leur  parfaite  maturité.   Elles  n'ont  pli 
d'autres  ennemis  que  les  rats ,  dont  on  s'efforc 
de  les  garantir  par  diverfes  fortes  de  pièges. 

Le  temps  où  l'on  doit  couper  les  cannes  ii 
peut  être  fixe  j  &  Labac  reproche  là-deiïus  beai 

cou; 
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}up  d  (Tteurs  à  la  plupart  des  Habitaus.  Ils  s'ima 
inent ,  dit  il ,  qu'une  pièce  coupée  depuis  v-jua- 


i)irc 


de  1' 


eorze  ou  quinze  mois  le  trouve  en  état  ae  i  cire 
oie  :  ils  la  coupent  >  &  fouvent  les  cannes  ne 
nnent  qu'un  fuc  gras ,  verd  8c  difficile  à  cuire  : 
il  qu'il  n'td  point  allez  niùr.  il  eft  moins  aifé 
faire  de  bon  fucre  avec  des  cannes  qui  n'onr 
int  encore  leur  maturité  qu'avec  celles  qui  font 
i-dclà  -f  parce  que  le  premier  de  ces  deux  maux 
fans  remède,  ati  lieu  que  pour  le  fécond)  il 
t  de  ne  pas  employer  les  vieilles  cannes, 
ftà  dire  celles  qui,  après  avoir  fleuri,  fe  font 
lîverfées  par  terre  ,  où  elles  fe  font  arrachées 
des  filamens,  comme  par  autant  de  nouvelles 
ines  ,  8c  d'employer  feulement  les  rejetions 
|)'elles  ont  poulies  de  tous  leurs  nœuds.  On  ne 
irait  donc  trop  obferver  quel  efl:  leur  degré  de 
rfedion  &  de  marurité.  Il  ne  dépend^point  de 
l^ur  âge  ;  car  celles  qui  ont  été  coupées  en  Jan- 
àiet:  ont  relTenti  toute  la  chaleur  8c  l'aridité  de 
»faifon  feche,  qui  dure  jufques  dans  une  partie 
d(é  Juillet ,  &  qui  les  ayant  long-  temps  arrêtées, 
île  leur  a  permis  de  poufler  que  de  faibles  re- 
J|Ertons.  Mais  celles  qui  font  coupées  vers  la  fin 
4e  la  fécherelïe  ,  c'eft-  à- dire,  «lans  le  cours  de 
in  &  de  Juillet ,  reçoivent  le  fecours  des  pluies 
ui  humedent  la  terre.  De-U  vient  qu'aux  mois 
■e  Septembre  8c  d'O^obre,  on  les  voit  auffi 
Tome  XVI  B 
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grandes  &.  aufïï  fournies)  que  celles  qui  onc  été 
coupées  en  Janvier  &  Février. 

Toutes  les  cannes,  qui  fe  trouvent  âgées  d'onze 

ou  douze  mois ,  lorfque  la  faifon  des  pluies  arrive, 

ne  manquent  point ,  comme  les  rofeaux  communs, 

de  pouffer  à  leur  fommet  un  jet  d'environ  trois 

pieds  de  long.  C'eft  ce  qu'on  nomme  Itur  flèche ^ 

par  allunon  aux  flèches  des  Américains ,  qui  fort 

compofées  du  jet  des  rofeaux  communs    AJ  il' 

dans  le  langage  des   Ifles  ,  les  cannes  fuii^  t.â 

pèche ,  lorfqu'elles   ont  leur  jet  •,  &  les  cannes 

onv fléché ,  quand  ce  jet  eft  tombé  de  lui-même, 

après  avoir  fleuri.  Ses  fleurs  ne  font  qu'un  panache 

de  petits  filets ,   dont  les  extrémités  font  garnies 

d'un  petit  duvet  gris  &c  blanchâtre ,  &  qui  forment, 

en  s'épanouiflani ,  une  houpe  reiiverfée.  Depuis 

qu'elles  oiu  commencé  à  pouffer  ,  jufqu'à  leur 

chute  ,  Il  fe  paffe   1 8  à  zo  jours  ,  aux  derniers 

defquels  la  flèche,  ou  le  bout  de  la  canne,  fe 

feche ,  parce  qu'il  ne  reçoit  plus  de  nourriture, 

fe  détache ,  &  tombe  à  terre.  Alors  la  canne  ceffe 

de  croître  &  de  grollir.  Jamais  une  même  canne 

ne  fleurit  deux  fois.  Si  elle  n'eft  pas  coupée  un 

ou  deux  mois  après  qu'elle  a  OIgIx',  «^lle  s'abaiffe 

peu -à  peu  ,  jufqu'à  fe  cou  b^i    .      rerre,   ..., 

jcrtant  des  filets  qui  prennent  lacine  ,  elle  poufle 

quantité   de  rejettons.   Avant  qu'elle  poulfe  fa 

£eche ,  &  près  d'un  uiois  aptes  avoii:  fléché  >  elle 
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peu  de  fuc ,  &  Ton  milieu  eft  creux  ,  parce  4ue  f 


ifl.iit  Tes  fibi 


eft 


if'i 


j  fubltance  qui  i 
portée  en  haut  pour  produire  h  flèche  <V  les  fleurs, 
s  cannes  ne  doivent  p^  erre  coupées  dans  cec 
!ac  •,  on  n'en  pourrait  faire,  ni  du  plant,  ni  du 
rr  ' ,  nï  même  de  l'eau-dc-vie. 
î-ori^^r  on  les  croit  mûres ,  ce  qui  fe  reconnaît 
ersellais,  on  difpofe  les  Nègres  le  loni»  de 
pièce  ,  pour  la  couper  pi  is  également,  c'eft- 
re  fans  qu'ils  y  entrent  l'un  plus  que  l'autre. 
les  cannes  n'ont  que  lept  ou  huit  pieds  de 
reur  ,  on  commence  par  abartre  ,  avec  une 
pe,  les  têtes  des  rejcttons  de  toute  une  fouche , 
rois  ou  quatre  pouces  au-deffus  de  la  phis 
e  feuille,  dans  l'endroit  oîi  ii  ne  parait  plus 
éê  verd.  Aulïi  -  tôt  que  la  toufle  eft  coupée ,  on 
dlllipe  les  cannes  par  le  pied ,  avec  l'attention  de 
lif  les  pj!)  taillader,  parce  que  ces  hachures ,  qui 
nnent  entrée  à  la  chaleur  du  Soleil ,  font  éva- 
er  la  fève ,  &  nuilent  au  progrès  des  rejetions. 
Suivant  la  longueur  des  cannes ,  qu'on  a  coupées 
delà  fouche  ,  on  la  divife  en  deux  ou  trois  parties , 
a^cs  y  avoir  paflé  la  ferpe  ,  pour  oter  les  barbes 
q»ti  /  font  attachées.  On  ne  laiiïe  gueres  ,  à  ces 
^rties ,  plus  de  quatre  pieds  de  longueur  ;  & 
îijnais  on  ne  leur  en  donne  moins  de  deux  & 
,ii ,  à  moins  qu'elles  ne  loient  de  cette  petite 
ciptice  qu'on  nomme  rotîins  ^  &  qui ,  venant  danj 

■    B    ij 
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—w»  les  terres  maigres  &  ufées,  ne  font  pas  naturelle* 
Hifloire    ment  plus  longues.  Quatre  ou  cinq  Nègres  jettci) 
Naturelle,   en  un  monceau  toutes  les  cannes  coupées  ,  afir 
qu'elles    Ce  trouvent  ^afTemblées   pour  ceux  qu 
doivent  les   lier ,   &   qui  ne  s'en    perde    poin 
f  lus  les  feuilles.  On  met  ordinairement  de  jeune 
Nègres,  ou  quelques  Négreffes  ,  à  lier  les  canne 
en  paquets.  Les  extrémités  des  têtes,  qu'on  ap 
pelle  l'œil  de  la  c^nne  ^  fervent  de  liens,  ave 
trois   ou  quatre  feuilles  qui   fe  rirent  aifémen 
On  noue  d'abord  enfemble  les  feuilles  de  dei; 
yeux ,  pour  donner  plus  de   longueur  au  lien 
enfuite  ,  félon  la  longueur  des  cannes  ,  on  éten 
à  terre  deux  liens ,  ù  deux  pieds  l'un  de  l'autre 
&  les  cannes  font  couchées  deffus ,  en  traver: 
au  nombre  de  dix  ou  douze.  Oi-\  les  ferre  cî 
fuire,  comme  on  lie   les  fagots  en  Europe.  I 
coupe ccfie,  lorfqu'ii  en eft  temps,  par  l'ordrec 
Commandeur ,  qui  fiût  porter  au  bord  du  ch: 
.  min   les  paquets  de   cannes  \    $c  les  cabroiie 
vienr.ent  les   prendre  ,    pour   les   emporter 
moulin.   Jamais   on  ne  coupe  plus   de   canne 
qu'on  n'en  peut  confommer  dans  l'efpace  de  vinc 
quatre  heures.  Si  l'on  en  coupait  pour  deux  ( 
trois  jours ,  elles  s'échaufferaient  dai-.s  cet  inte 
valle,  elles  fermenteraient ,  elles  s'aigrirnient,:   ; 
deviendraient  inutiles  pour  faire  du  fucre,  furtc.    1 
pour  le  fucie  blanc. 
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L'ufage  commun  eft  de  couper  les  cannes  le  -— 


medi ,  pour  commencer  l'opération  du  moulin  Hiftoire 
lundi  à  minuit.  Quand  on  ne  fait  que  du  fucre  Naturelle, 
Fut ,  on  prend  cette  avance  ,  fans  oublier  de 
ouvrir  les  cannes  de  feuilles  ,  dans  la  crainte 
l'elles  ne  s'échauffent.  Mais ,  (i  l'on  travaille  en 
\ciç  blanc,  il  vaut  mieux  retarder  le  travail  de 
lelques  heures  ,  que  de  s'expofer  au  rifque 
employer  d^s  cannes  échauffées.  Labat  veut 
l'on  ne  les  coupe  que  le  lundi ,  de  fort  gr;inci 
|atin  ,  &  que  tous  les  Nègres  d'une  Habita- 
)n  y  foient  employés  ,  pour  hâter  l'ouvrage, 
)mme  il  n'y  a  point  de  Voyageur  qui  ait  parlé 
îec  plus  d'intelligence  8c  d'étendue  que  lui ,  des 
mes  à  fucre  ,  &  de  la  manière  de  tirer  cette 
^écieufe  marchandife ,  c'eft  l'extrait  de  fts  obfer- 
Itions  qu'on  a  donné  jufqu'ici,  en  regrettant  que 
]És  bornes  qu'on  s'eft  impofées  ne  permettent 
||>int  de  le  fuivre,  dans  les  détails  de  la  fabrique 
H  des  inftrumens   qu'on  y  emploie.  On  y  ren- 

»ie  ceux  qui  cherchent  à  s'inftruire.  Du  Tertre  , 
rnç  prefqu'uniquement  à  l'Hiftoire,  fait  à  peine 
fielques  remarques  générales  fur  le  fucre.  Il  ob-  >-. 

rve ,  par  exemple ,  que  les  cannes  de  Madère  n'ont 
■|îas  plus  de  deux  pouces  de  groflfcur,  fans  qu'il  fâche, 
dit-il,  fi  ce  défaut  vient  du  terroir  ou  du  défaut 
lie  pluie.  Mais  il  afïure  que  le  fucre  de  cotte  llle 
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I        I      I.  ne  l^ifle  pas  d'écre  beaucoup  plus  fort  que  celui 

Hiftoiie    des  Antilles. 
Naturelle.        Le  rocou  j  c|ue  nous  avons  tant  de  fois  nommé, 
_  fans  l'avoir  décrit,  n'eft  cultivé,  nulle  part,  avec 

Rocou.  plus  de  foin  qu'aux  Antilles.  On  a  vu,  dans  les 
Relations  du  Mexique  ,  que  les  Efpagnols  le 
nomment  achiote.  C'cft  une  tcinti.re  rouge ,  qui 
fert  à  mettre  en  première  couleur  les  laines  blanches 
qu'on  veut  teindre  en  rouge,  en  bleu,  en  Jaune ,  en 
verd.  Elle  provient  d'une  pellicule  rouge,  qui  couvre 
de  petites  graines  blanches  &  rondes  ,  dont  le  fruit 
du  rocouvier  efl:  rempli.  Cet  arbre ,  qui  croît  natu- 
rellement dans  toute  l'Amérique  eft  ordinairement 
de  la  grandeur  d'un  prunier ,  mais  beaucoup  plus 
toufin  :  fon  écorce  efl:  roulsâtre  •,  fes  feuilles  font 
afiez  grandes,  fortes,  dures  ,  &  d'un  verd  foncé. 
Il  porte,  deux  fois  l'année ,  des  fleurs  d'un  rouge 
couleur  de  chair  ,  en  bouquets  qui  reffemblent 
a(Tez  aux  rofes  fauvages,  auxquelles  fuccèdent  des 
toufl'es  de  gouffes ,  couvertes  de  piquans ,  comme 
les  châtaignes  ,  mais  plus  petites  8c  remplies  de 
petites  graines  adez  femblables  à  celles  de  la  co- 
riandre, couvertes  d'une  pellicule  incarnate ,  qui  fe 
détache  difficilement  du  grain  qu'elle  couvre  ,  & 
qu'elle  lai  (Te  tout  blanc  lorfqu'elle  en  eft  fépatée, 
Cell  cette  pellicule  ,  macérée  &  cuite  >  qui 
compofe  la  teinture  qu'on  nomme  rocou.  On  con- 
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uleur  ,  quand  la  goufle  ,  ou  la  cofte  ,  s'ouvre 
lie -même.  Il  fufïit  qu'une  ou  deux  foient  ou-  " 
tes ,  pour  cueillir  tout  le  bouquet ,  qui  en  con- 
Inc  ordinairement  huit  ou  dix ,  &  quelquefois 
s ,  fuivant  la  bonté  du  terrain.  Les  Nègres , 
nds  &  petits,  ouvrent  les  goulTes  qui  ne  le 
t  pas  aftez,  en  les  preftant  de  leurs  doigts ,' 
font  fortir  avec  l'ongle  du  pouce  les  graines 
ï  font  dedans,  qu'ils  recueillent  dans  des  couis^ 
ift<à-dire  >  dans  des  moitiés  des  calebafFes.  Toutes 
graines  font  mifes  dans  de  grandes  auges  de 
lis  ,  tout  d'une  pièce  ,  avec  de  l'eau ,  pour  y 
«Élneurer  fept  ou  huit  jours ,  jufqu*à  ce  que  l'eau 
mence  à  fermenter.  Alors  on  les  remue  for- 
ent ,  avec  de  grandes  fpatules  de  bois*,  en- 
e  on  les  pile ,  avec  des  pilons ,  aufîi  de  bois , 
r  en  détacher  la  pellicule  rouge.  Cette  opé- 
pon  eft  recommencée  deux  ou  trois  fois ,  juf- 
mà  ce  qu'il  ne  refte  aucune  pellicule  aux  grains  -, 
es  quoi ,  l'on  pafte  le  tout  dans  une  efpèce  de 
le  ,  fait  de  rofeaux  refendus,  ou  de  lataniers, 
4||nt  les  trous  font  adez  petits  pour  ne  pas  laifter 
er  les  grains.  L'eau  qu'on  en  tire  eft  épai(Ie> 
jugeâcre,  &  de  fort  mauvaife  odeur.  Elle  fe 
t  dans  des  chaudières  ;  on  l'y  fait  bouillir  -,  & 
idant  qu'elle  bout  ,  on  recueille  Ton  écume 
de   grands  baiïins.  Lorfqu'elle   cefle  d'eii 
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■N^  rendre  ,  on  la  jerte ,  pour  niettre  à  fa  place ,  danj 


» 


Hifl-oire  les  chaudiftes,  i  écume  qu'on  en  a  tirée.  On  la 
Natureik.  f^j^  b'.ulliir,  pendant  dix  ou  douze  heures,  en 
la  remuant  fans  ceffe  ,  de  crainte  qu'elle  ne  s'at- 
tache à  la  chaudière  j  oi\  elle  pourrait  fe  brûler 
ou  Te  noircir.  On  connaît  qu'elle  a  la  cuidon  qui 
lui  convient,  lorfqu'elle  commence  à  fe  détacher 
d'elle  même  darfa  fpatule.  Alors,  l'ajrant  fait  refroi» 
dir  dans  des  auges  de  bois ,  on  en  fait  des  pelottes 
de  deux  ou  trois  livres  chacune  -,  &  pour  em- 
pêcher  qu'elle  ne  s'attache  aux  mains  en  lui  don- 
nant cette  forme  ,  on  fe  les  frotte  de  temps  en 
temps  avec  de  l'huile  àç  palma  Chrijîi  t  nommée 
aulTi  carapat  d'après  les  Américains.  On  enveloppe 
les  peloites ,  pour  les  conferver  ,  dans  des  feuilles 
de  balifier,  amorties  fur  le  feu. 

Libat  s'étend  beaucoup  plus  fur  la  préparation 
du  rocou  j  mais  il  nous  fuftît  d'obferver  encore 
que  le  temps  de  le  planter  eft  depuis  le  mois  de 
Mars  jufqu'à  la  fin  de  Mai  :  il  ne  viendrait  p.- 
moins,  quand  on  le  planterait  des  le  mois  de  Jan- 
vier; (liais  il  n'en  rapporterait  pas  plutôt.  On  le 
cueille  deux  fois  l'an ,  vers  la  Saint-Jean  &  vers 
Noël. 

Les  Améticains  épluchent  les  gouffes,  comme 
les  Huropéens;  mais,  au- lieu  de  mettre  les  graines 
dans  l'eau  &  de  les  y  biffer  fermenter ,  ils  les 
frottent  dans  leurs  mains,  qu'ils  ont  trempées  au- 
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re  à  fa  place ,  dans 
en  a  tirée.  On  la 
iouze  heures ,  en 
nte  qu'elle  ne  s'at- 
lourrait  fe  brûler 
le  a  la  cuilTon  qui 
:nce  à  Ce  détachée 
,  l'ayant  fait  refroi- 
?n  fait  des  peloites 
le  ',  &  pour  em- 
mains  en  lui  don- 
otte  de  temps  en 
iChrifli  ,  nommée 
lins.  On  enveloppe 
,  dans  des  feuillet 

fur  la  préparation 
d'obferver  encore 
depuis  le  mois  de 
ne  viendrait  p- 
:s  le  mois  de  Jaii' 
Das  plutôt.  On  le 
5aint-Jean  &  vers 

goufTes,  comme 
mettre  les  grainei 
"ermenter ,  ils  h 
ont  trempées  au- 
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j|av«i;t  dans  l'huile  de  çarapat,  jufquà  ce  que  „__.^  _: 
petite  pellicule  incarnate  foit  détachée  de  la   Hiiloirr 
ine,&  réduite  en  pâte  très-claire  &  irès-fine.  ^^^^'^'^^^^^ 
rs  ils  la  raclent  de  delïùs  leurs  mains  avec  un 
teau,  8*  la  mettent  fur  une  feuille  pour  la  faire 
er  à  l'ombre ,  de  peur  que  le  foleil  ns  mange 
ne  diminue-  fa  couleur.  Ce  travail  eft  d'une 
jlgiieur  qui  ne   convient  qu'à  l'indolence  des 
aïbes  •■>'  mais  il  leur  fait  un  rocou  infiniment 
s  fin  &  plus  brillant  que  celui  des  Européens 
Ifles.  Lorfqu'il  efl:  fec,  ils  en  font 'auflî  des 
ottes  de  la   grofTeur  du  poing ,  qu'ils  enve* 
ipent  dans  des  feuilles  de  balid'er  ou  de  cochi- 
.   Le  matin,  dès  qu'ils  font  fortis  de  leurs 
acs,  ils  vont  fe  laver  tout  le  corps  à  la  mer, 
dans  quelque  rivière  •,  8c  ,  venant  s'a(Ièoit>  lue 
felette  au  milieu  de  leur  carbet,  ils  s'y  font 
gner  &  troufler  les  cheveux  par  leurs  femmes, 
Ifuire  elles  prennent  un  peu  d'huile  de  carapat, 
ps  laquelle  elles  font  dilïoudre  du  rocou,  donc 
s  peignent,  avec  un  pinceau,  tout  le  corps  de 
rs  maris.  Cette  peinture  leur  conferve  la  peau , 
ill  défend  des  impreflîons  trop  vives  du  foleil,  & 
Il  préfervc  fur  -  tout  des  piquures  d'une  infinité 
Winfedcs  ailés,  qui  ne  s'éloignent  jamais  de  leurs 
«fes. 

-    Le  tnbac,  plante  originaire  de  l'Amérique,  &  li 
^lllopre  à  cette  grande  partie  du  monde,  qu'avec 


Tabac. 
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cultivée  dans  les  autres,  i 
1  on  a  porte  la  gra:ne,  on  n'y  en  a  jamais  pu  élev 
d'audî  bon ,  fait  le  fond  d'un  commerce  confidé-  flftigu 
rable  aux  Antilles.  On  y  en  reconnaît  quatre  ef.  &,gi' 
pèces,  qu'on  diftingue  par  la  figure  de  leurs  feuilles, 
Ils  fleuriiïent  &  portent  tous  une  graine  également 
capable  de  fe  reproduire.  Chaque  efpèce  fe  multi- 
plie  d'elle-même ,  fans  autre  altération  que  celle  re,§U 
qui  peut  venir  du  terrain  où  elle  eft  femée  ou 
tiranfplantée. 

La  première  eft  le  tabac  >  ou  petun  verd,  que 
les  habitans  nomment  fimplement  le  grand  petun,  ï 
5c  qui  tire  ce  nom  de  la  grandeur  de  fes  feuilles  QlÉJ 
autant  que  de  la  beauté  de  leur  bois.  Elles  ont 
ordinairement  vingt-quatre  à  vingt-fix  pouces  de 
long,  &  depuis  douze  Jufqu'à  quatorze  pouces  de  » 
large.  Elles  font  épaiflès,  charnues,  cotonnées,  <! 
maniables,  &  d'un  très -i^au  verd  j  mais,  comme 
elles  font  délicates  &  remplîçs  de  fuc,  elles  dimi-   à«3 
nueni  beaucoup  à  la  pente,  c'eft-à-dire,  lorfqu'étant 
fufpendues  à  des  perches  on  les  expofe  à  l'air ,  pour   « 
les  faire  fécher.  Cette  diminution  a  refroidi  les 
habitans  pour  la  culture  du  grand  petun,  &  leur 
fait  donner  la  préférence  à  celui  qu'ils  nomment 
tabac  à  langue. 

Cette  féconde  efpèce  a  les  feuilles  à-peu-près  de 
même  longueur  que  la  précédente  -,  mais  leur  lar- 
geur ne  paiïe  point  fept  ou  huit  pouces,  C'eft  la 
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ération  que  celle 
lie  eft  femée  ou 
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dans  les  autres, 05 «Jcniblance  quelles  ont  avec*  une   langue  de  .-.^_-:.-.z^ 
ajamaispuéievetlËif,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  tabac  à    Hiftoirc 
)mmerce  confidé.  W^ue.  Elles  font  charnues,  épaiflTes,  fortes,  liantes  N««rcllc., 
connaît  quatre  ef.  &,||raffes,  mais  moins  remplies  de  fuc  que  celles 
e  de  leurs  feuille?,  dH^rand  perun  j  d'où  il  arrive  qu'elles  diminuent 

ns  h.  la  pente ,  &  qu'elles  fe  confervent  mieux. 

abac  à  langue  eft  donc  l'efpcce  que  cultivent 

lus  les  Ifles  du  Vent,c'eft-à-diie,  à  la  M.irti- 
e,  la  Guadeloupe,  Matie-Gabnte,   Saint- 

iftophe,  les  Saints,  la  Barbade  ,  la  Grenade, 
petun  vetd,  que  laBarboude,  Antigo,  Nevis,  Montferrar,  la  Do- 
t  le  grand  petun,  indique,  Sainte -Lucie,  Saint- Vincent,  Saime- 
jr  de  fes  feuilles  Ooix  &  les  Vierges. 

:  bois.  Elles  ont  I.a  troifieme  efpèce  efl:  le  tabac  d'Amazone, 
igt-nx  pouces  de  cifp  nommé,  parce  que  la  graine  vient  des  envi- 
atorze  pouces  de  ro«is  de  la  grande  rivière  des  Amazones.  Sa  feuille 
jes,  cotonnées,  e|tâuflî  longue  que  celle  des  deux  efpèces  précc- 
i  j  mais ,  comme  ddStes  j  mais  elle  eft  beaucoup  plus  large ,  Se  ronde 
'  fuc,  elles  dimi-  à  1,'cxtrémité.  Ce  qui  la  diftingue  encore  des  au- 
ire,  lorfqu'étant  trlp,  c'eft  que  les  petites  nervures,  ou  côtes,  qui 
)ofeàrair,pouf  fo^ticnnent  la  feuille,  tombent  perpendicuiaire- 
n  a  refroidi  les  mttit  fur  la  grofte  côte  du  milieu  -,  au-lieu  que 
1  petun,  &  leur  .d|fis  les  autres  efpèces,  elles  fui  vent  le  contour 
juils  nomment    «îéla  feuille,  &  vont  en  biaifant  vers  la  pointe. 

feuilles  de  ce.  tabac  font  fort  épailles,  ftcs- 
îs  à-peu-près  de  j|pirnues ,  bien  nourries  \  &  quoiqu'elles  paraiftenc 
j  mais  leur  lar-  W[t  remplies  de  fuc,  elles  ne  diminuent  pref.jue 
ouces,  C'eft  I3    p|nc  à  la  pente.  Aulîî  cette  efpèce  palTerai^elle 


\ 
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^    .        i.   pour  la  meilleure ties  trois,  fi  l'on  pouvait  en  fab 
Hiftoire    audi-tôt  ufage  que  des  autres  *,  mais  l'odeur  en  e' 

Naturelle,  d'abord  fi  forte  &  fi  défagréable ,  que  fi  l'on  n'y  e 
accoutumé,  elle  étourdit,  &  provoque  même  a 
vomifTement ,  foit  en  fumée,  foit  en  poudre,  J 
plus  encore  en  machicatoire.  On  allure  néanmoir 
qu'elle  perd  ce  défaut  en  vieillifïant,  &  qu'el 
devient  excellente  après  avoir  été  gardée  plus  d\ 
an.  Labar  donne  même  une  méthode  pour  la  rend 
tout-d'un-coup  fort  douce  ;  c'eft  de  l'expofer  b: 
féconde  fois  à  l'air  avant  que  de  la  mettre  t 
corde ,  lorfqu'ellc  a  paflé  à  la  pente  le  temps  c 
dinaire. 

La  quatrième  efpèce  eft  celle  qu'on  appel 
tabac  de  Verine ,  du  nom  d'un  petit  village  fiti 
près  de  la  ville  de  Cumana  dans  la  Terre-fernit 
d'où  l'on  prétend  que  fa  graine  eft  venue  aux  Ifle 
C'eft  le  plus  petit.  Ses  feuilles  arrivent  rarement 
la  longueur  de  dix  pouces  :  elles  font  étroite! 
rudes,  ridées,  fort  pointues,  &  ne  lailfent  p; 
d'être a(ïez  nourries-,  mais,  comme  elles  ont  bea. 
coup  de  fuc,  elles  diminuent  fi  confidérableme; 
à  la  pente,  qu'elles  font  d'un  très-médiocre  pror" 
Cependant  le  tabac  de  Verine  paflè  pour  le  mei 
leur  qu'il  y  ait  au  monde.  Son  odeur  eft  doucf 
aromatique,  tirant  fur  celle  du  mufc  qu'il  a  nati 
rellenient ,  qu'il  conferve  en  fumée  comme  e 
pouflre,  &  qu'il  communique  fi  facilement  ao: 
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tiers 


avec 


)rmer 


011  pouvait  en  faipj 
maïs  l'odeur  en  d 

î,  que  fi  l'on  n'y  e  . 

rovoque  même  a    ^©V^  ^"  Verine.    Il    eft  furprenanc   qu'avec  cet     ^^"'^'^  ^^' 
oit  en  poudre,  i    W'^t?^  i  ^"  ^"  cultive  très-peu  aux  Ifles  du  Vent-, 
n  afïure  néanmoir  9^^^  ^"  ^^^^  ""    reprocLe  amer  à  ces  Co- 
iliiflanr,  &  qu'ei  »'"' 

té  gardée  plus  d'i  ^P-^^  fleurs  de  ces  quatre  efpèces  de  tabac  font 
ode  pour  la  rend,  l»"^^'"'^^  >  P^""^  ^^  forme  &  la  couleur,  &  ne  dif- 
1  de  l'expofer  ut  JB^"^  ^1"*^  P^^  '^  grandeur ,  qui  eft  toujours  pro- 

tioniK^e  à  celle  de  la  tige.  Elles  font  portées 
une  queue  :i(ïcz  forte  ,  compofées  de  cinq 
illes  qui,  d'un  tuyau  d'environ  Cn  lignes  de 
Igueur ,  s  epanouiîTenc  fans  s'éloigner  l'une  de 
trff,  &  tont  un  calice  pentagone ,  contenant 
iq  étamines>  avec  un  piftiUqui»  venant  à  s'alon- 
,  fe  change  en  une  petite  lilique  oi\  font  ren- 
mées  les  femences  de  la  plante.  Ces  graines 
t  noires,  alTez  fermes,  à- peu-près  de  la  grof- 
r,  de  la  figure  &  de  la  confiftance  de  celles 
pavot.  A-  mefure  qu'elles  mûrillent,  la  fleur 
nge  :  de  couleur  de  chair  qu'elle  était  d'abord, 
e  devient  feuille  morte  j  elle  fe  fane  enfin,  fe 
•feche  &  tombe,  quand  la  graine  arrive  à  fa  par- 
ité maturité.   Si  l'on  ne  prenait  pas  foin  d'ar- 
lèter  la  plante ,  elle  ne  cellerait  pas  de  croître  ; 
n  en  a  vu,  aux  Illes  Françaifes,  de  cinq  ou  hx 
iedsde  haut:  mais  on  l'arrête  à  la  hauteur  d'en- 
iron  deux  pieds ,  noii  feulement  parce  qu'à  la  fin 


î  de  la  mettre  e 
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les  feuilles  manqueraient  de  nourrirnrc,  mais  ci: 
core  pour  l'empêcher  de  grainer.  Le  fuc  &  l 
force  de  h  plante  concourent  plutôt  à  la  confet 
vation  de  rcrpèce,qu'à  la  nourriture  des  feuilles 
ce  fcroit  amant  de  perdu  pour  la  perfedion  qu'o; 
demande  à  cette  marchandife.  On  ne  laille  croîir: 
que  les  plantes  qu'on  deftine  à  fournir  de  la  fe- 
mence  pour  l'année  fuivante. 

Le  tabac  demande  une  terre  grafTe,  médio 
cremenc  forte ,  profonde  ,  unie ,  oui  ne  foit  iii 
trop  humide  ni  trop  feche ,  le  moins    expofcj 
qu'il  eft  poffible  aux  vents  forts  &  au  grand  foleil 
Le  froid  lui  feroit  encore  plus  nuifible  :  mais  ii 
n'cfl.  connu, aux  Antilles,  que  fur  quelques  hautes 
montagnes.  Cette  plante  mange  extréiTiement  1; 
terre,  &  ne  porte  rien  qui    puifï'e  l'améliorer, 
Audi  la  même  terre  ne  produit- elle  pas  long- 
temps du  tabac  de  la  même  qualité.  C'eft  ordi- 
nairement au  mois  de  Novembre  qu'on  le  feme, 
environ  trois  femaines  avant  la  fin  des  pluies.  On 
choifît,  autant  qu'il  eft  poffibl^e,  un- terrain  neuf 
&  frais ,  tel  qu'on  le  trouve  facilement  à  la  lilîere 
d'un  bois.  On  mêle  la  graine  avec  fix  fois  autant 
de  cendre  ou  de  fable,  parce  qu'autrement  fa  pc- 
titeiïe  la  ferait  lever  d'une  épailTeur  qui  l'étouffé- 
r.iit ,  &  qui  ne  permettrait  pas  de  tranfplantet  les 
plantes  fans  endommager  trop  les  racines.    Elle 
lève  ordinairement  dans  l'cfpace  de  quatre  ou  cinq 


i< 
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urririire,  mais  cii 
ler.  Le  fuc  &  ! 
lutôc  à  la  confct 
iiuredes  feuilles 
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)n  ne  laide  croîiri 
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B  grnfre>  médio. 
? ,  oi'i  ne  foit  iii 
moins    expofc{ 
k  aiî  grand  foleil 
nuifible  :  mais  ii 
:  quelques  hautci 
;  exrrémement  1; 
lifïe  l'améliorer, 
it-elle  j3as  long' 
lité.  C'eft  ordi- 
qu'on  le  feme, 
1  des  pluies.  On 
un- terrain  neuf 
lient  à  la  lilîere 
c  fîx  fois  autant 
utrement  fa  pe- 
ur qui  réroufl'e- 
tranfplantet  les 
s  racines.    £lle 
î  quatre  ou  cinq 
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|rs.  Dès  qu'elle  fort  de  la  terre,  on  doit  la  cou-  !Sf!. 
U  de  fcuilbges,  pour  la  garantir  des  ardeurs  du 


Hift 


oire 


laleil.  Pendant  qu'elle  croît,  on  prépare  le  terrain  *  "'''^  *• 
Ile  doit  être  tranfplantée  :  fi  c'eft  une  terre 
e,  on  arrache  les  herbes  &  l'on  brûle  foi- 
fement  les  fouches  ôc  les  raci;ies  des  arbres 
n  a  fait  abattre.  Les  terres ,  qui  ont  déjà  fervi , 
4li[iandent  encore  plus  de  foins  :  ce  font  des  fources 
qu'inépuifablesde  toutes  fortes  de  plantes, qu'il 
continuellement  farder ,  fi  l'on  veut  que  celles 
tabac  croiflent  bien.  On  partage  enfuite  le  ter- 
en  allées  parallèles,  éloignées  d'environ  trois 
s  les  unes  des  autres ,  fur  lefquelles  on  plante 
4ii|)iquets  en  quinconce  >  à  trois  pieds  de  diftance 
fill'eux.  L'expérience  fait  connaître  qu'il  vaut 
ll|i|Ux  planter  en  quinconce  qu'en  quarré ,  p?.rce 
qui;  les  plantes  ont  plus  d'efpace  pour  étendre 
|am^  racines ,  &  poulTer  leurs  tiges  &  leurs  feuilles. 
,Qj||que  plante  de  tabac  doit  avoir  au  moins  fix 
^yttles,  pour  être  tranfplantée.  Il  faut  que  le  temps 
fônpluvieux,  ou  (î  couvert,  que  la  pluie  parailîe 
pCUNèhaine.  On  ajufte  le  trou,  à  la  place  de  chaque 
llpet^  &  l'on  y  met  une  plante  bien  droite,  les 
mes  étendues.  On  l'enfonce  jufqu'à  la  naiflance 
plus  bafles  feuilles  ,  &  l'on  prefTe  molle- 
t  la  terre  autour  des  racines ,  pour  fou- 
r  la  plante  fans  la  comprimer.  Elle  reprend 
l'efpace  de  vingt -quatre  heures,  fans  que 
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g'  les  feuilles   mêmes   aient    foufîerc  la   moiud;) 

Hifloirc    altération. 

Naturelle.  Un  champ,  de  cent  pas  en  quatre,  doit  cône 
nir  dix  mille  plantes  à  la  Guadeloupe,  oi\  lep 
n'eft  que  de  trois  pieds,  &  douze  mille  cinq  ce 
à  la  Martinique,  oi^  il  eft  de  trois  pieds  &  den 
On  compte  que  l'entretien  de  dix  mille  plan; 
occupe  trois  hommes,  &  qu'elles  rendent  envirt 
quatre  mille  livres  de  tabac.  11  eft  ordinairenw 
quatre  mois  en  terre,  avant  que  d'être  coupé.  ( 
connaît  qu'il  approche  de  fa  maturité,  lorlquei 
feuilles  commencent  à  changer  de  couleur ,  &  (] 
ieur  verd  s'obfcurcit.  Bientôt  elles  penchent  vt 
h  terre,  comme  fi  la  queue  qui  les  attache  à  h 
tige  avait  peine  à  foutenir  le  poids  du  fuc  d: 
elles  font  remplies.  Leur  odeur  fe  fortifie,  & 
répand  bien  plus  loin  :  enfin ,  lorfqu'en  les  pli; 
on  s'apperçoit  qu'elles  caflént  plus  facileniei 
c'eft  une  marque  certaine  de  maturité.  On  attc 
pour  couper  la  plante,  qwe  la  rofée  foit  îonib: 
&  que  le  foleil  ait  de^îéché  toute  l'humidité  que 
avait  répandue  fur  les  feuilles.  Alors  on  coi 
toutes  les  plantes  par  le  pied ,  à  deux  pouces 
terre  -,  on  les  laide  tout  le  refle  du  jour  pics 
leurs  fouch^^s,  avec  le  foin  de  les  retourner  { 
fleurs  fois  ;  on  les  tranfporte  le  fbir  aux  cal: 
&  l'on  évite  fur-tout  de  leur  laifler  palier  la  nui 
découvert ,  parce  que  tien  ne  leur  eft  Ci  contra 
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la  rofée ,  qui  cft  fort  abondante  dans  ceâ  cli* 

s  chauds. 

:  ce  qui  regarde  la  manière  de  préparer 
l<N|lbac  n'appariienc  poii^c  ik  notre  defTein  \  mais 

frvons  qu'on  lui  donne  plufieurs  formel.   La 

grande  partie  fe  file  de  ditiérenres  grofTeurs*, 

plus  gros  n'excède  pas  un  pouce  dcdiamètre, 

\c  le  plus  petit  n'a  jamais  moins  de  cinq  11- 

i,  C'efl  le  petit  tabac ,  mis  en  rôle,  &  nommé 

tet,  dont  on  a  fait  long-temps  un  fort  grand 
lerce  à  Dieppe .  &  qui  était  la  bafe  de  celui 
lormands  dans  le  Nord.  Le  poids  des  rôles 
;puis  dix  jufqu'à  deux  cens  livres.  Ceux  qui 
lenr  du  Brélîl  font  couverts  ordinairement 
cuir  verd,  c'efl-à-dire,  d'une  peau  fans  ap- 
Mais,  quoique  cette  précaution  foit  utile 
les  conferver,  elle  n'efl  point  en  ufage  aux 

jdu  Vent,  parce  que  les  peaux  y  ont  toujours 

rares.  Il  y  a  trois  autres  manières  d'employet 
;uilles  du  tabac: on  les  met  en  aidouille,  en 
lette  4p  en  paquets.  Ce  qu'on  nomme  an* 

\le  efl  une  efpèce  de  fufeau ,  tron  ]ué  par  les 
li^s ,  qui  fe  fait  en  éteipdant  des  feuilles  les  unes 
'     les  autres,  en  les  roulant,  lorfqu'elles  ont  l'é- 

Ieut*quon  veut  leur  donner,  &  les  couvrant 

lite  d'un  morceau  de  toile  imbibée  d'eau  de 
qu'on  lie  fortement  avec  une  corde,  &  qu'on 
d^ns  cet  état ,  jufqu'à  ce  que  les  feuilles  ne 
Tome  XVI.  C 
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fadènc  plus  qu'un  feul  corps.  Cette  métlrode  ({ 
HiAolre  fort  ufîiée  à  Saint-Domingue.  Les  torquettcsl 
Natur^^c,  font  à-peu-près  de  même,  avec  cette  différenct 
qu'elles  font  plus  longues  &  moins  prelïées.  Lee 
ufage  ordinaire  efl:  pour  faire  le  tabac  en  poudre 
Se  pour  les  bouts  que  Ton  fume  \  car  on  fie  iier^ 
peu  de  pipes  en  Amérique.  Les  Efpagnols,  I;' 
Portugais  i  quantité  de  Français  Se  d'Anglais  »  to^ 
les  Caraïbes )  &  prefque  tous  les  Nègres»  fumet 
en  bouts.  Ces  bouts  j  que  les  Efpagnols  nommei 
cigales^  font  de  petits  cylindres  de  (îx  à  fept  poc 
ces  de  long,  &  de  cinq  à  (îx  lignes  de  diamètre 
compofés  de  feuilles  de  tabac  qu'on  coupe  de  cet! 
longueur,  &  qu'on  enveloppe  dans  un  morceau  (i 
feuille  qu'on  nomme  la  robe ,  tournée  autour  d 
celles  qui  compofent  le  milieu ,  Se  dont  on  arrè 
le  bout  avec  un  (îl  :  c'eft  cette  partie  qu'on  tient 
la  bouche ,  pendant  que  l'autre  eft  allumée.  11  e 
rare  de  ccouver  les  Efpagnols  fans  leur  provido 
de  cigales,  qu'ils  portent  ordinairement  dansd 
petites  gibecières  de  cuir  parfumé,  à-p4U-près  (en> 
blables  à  nos  Portes-Lettres.  Jamais  ils  ne  maii' 
quent ,  fur-tout  en  fortat^  de  table,  de  préfente: 
des  cigales  à  leurs  convives. 

Quoique  les  torquettes  fervent  ai  faire  <fu  tah 
en  poudre,  les  Ifles  Françaifes  n'en  font  plus  de 
commerce  au-dehors.  Se  confument  tout  ce  qui 
^n  fabrique  par  cette  méthode.  Il  eft  «(lez  nit 
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ïflî  qu  on  tranfporte,  hors  des  Ifles  du  Vem,  les  i__::_j:Jj, 
îuilles  de  tabac  en  paquets-,  mais  cette  prépara-    Hiftoire 
>rt  a  fes  avantages.  On  n'y  emploie  que  le  tâb-ic  Na«««H<^ 

Vcrine,  que  la  petireffe  de  fes  feuilles/  rend 

lus  propre  que  la  grande  cfpèce.  Lorfqu'elies 

ït  été  fechées  à  la  pente ,  on  les  détache  de  leur 

je,  pour  les  étendre  les  unes  fur  les  autres,  entré 

fs  feuilles  de  balifier  amorties»  On  les  couvre 

[une  grofle  pierre ,  qui  ,  les  tenant  étendues , 

iheve  de  leur  faire  jetter,  dans  cette  fituation, 

lumidité  qui  leur  refte.  Enfuite  on  en  fait  des 

iquets ,  de  vingt-cinq  feuilles  chacun ,  qu'on  lie  " 

^t  les  queues  j  &,  pour  les  conferver  long-temps 

lne$>  on  les  met  dans  un  lieu  qui  ne  foit  ni  trop 

ni  trop  humide.  Ce  tabac  n'eft  fufceptible 

lUCL'ie  fraude  :  comme  on  le  voit  fous  touieis 

faces,  on  eft  fur  qu'il  n*eft  pas  mêlé  de  feuilles 
fpedles  ni  del  rejettons» 

Ce  qu'on  nomme  rejetton  eft  une  quantité  de 
mvelles  feuilles,  qui  repoulTent  au  trÉK:  de  hi     « 
mte  qu'on  a  coupée  à  deux  pouces  de  terre, 
[qu'on  laifTe  croître  jufqu'à  leur  maturité.  Elles 

reffentent  de  Ïa  foibleffe  *,  c'eft  à-dire  qu'elles  ne 
mt  jamais  (I  grandes,  H  charnues,  ni  fî  fortes  que 
»s  premières.  Cependant ,  par  une  économie  mal 
[ntendue ,  les  Habitans  ne  laiflent  pas  de  les  y 
ifiler.  Quelques-uns  même  pouffent  l'avarice  juf^* 
ku'à  faire  fervic  les  troifiemes  feuilles  que  U 
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^  j  ■  1  L  plante  continue  de  produire  après  les  rcjettonsl 
Hiftoitc  Ceft  ce  mélange  cjui  a  décrié  les  tabacs  des  Ifles  éfî 
f^*f»f^  «•  Vent,  qui  avaient  toujours  été  de  pair  avec  lej 
meilleurs  tabacs  du  Bréfîl.  Si  les  Portugais  du  Bré- 
iîl ,  les  Efpagnols  des  grandes  Antilles ,  les  Anglaij 
de  la  Virginie  j  &  les  Fiançais  de  Saint'Domingut^ 
ne  négligent  pas  les  rejettons  t  c'ed  que  leur  tet- 
rain  .étant  plus  uni,  plus  gras,  plus  profond,  & 
fou  vent  plus  neuf  que  celui  des  Ifles  du  Venr, 
les  plantes  reçoivent  plus  de  nourriture ,  Se  (ou 
plus  en  état  de  fournir  à  la  produâion  de  ce; 
nouvelles  feuilles.  D'ailleurs  ils  feraient  beaucoup 
mieux ,  eux*mémes,  de  ne  pas  les  employer.  Leur. 
tabac  en  vaudrait  mieux  ;  car  ils  ne  peuvent  défa^ 
vouer  que  ces  fécondes  &  troiHemes  productions 
ne  foient  toujours  fore  inférieures  à  la  première, 
Labat  joint  ici  d'utiles  conddérations  :  «  Quand 
«cette  économie,  die -il,  aurait  été  fupportable 
9k dans  l'origine  des  Colonies,  &  lorfqu'on  y  i 
^  *>  comqlimcé  à  planter  le  tabac ,  parce  que  les  tetres 
s> y  avaient  alors  toute  leur  force,  il  efl  certain 
«qu'elle  efl  pernicieufe  à  préfênt,  fur-tout  fi  l'on 
•»  emploie  les  terres  qui  font  depuis  long-temps  en 
9>  valeur.  Pour  rendre  fon  ancienne  réputation  au 
t»  tabac  des  Ifles  Françaifes,  il  faudrait  le  cultiver 
00  dans  des  terrains  neufs  qui  n'y  manquent  point 
«encore,  (fans  con)pter  ce  que  la  France  pofscde 
p  en  tecre  ferme) ,  &  défendre  abfolument  le  tabac 
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rejettoB'  ;  il  feyt  ordonner  que  les  plantes 

'oient  arrachées ,  air  lieu  d'être  coupées  à  deux   Hifîoire 
ouces  de  terre.  Nos  Ifles  auront  alors  du  tabac  Naturellte. 
ui  ira  de  pair  avec  celui-  du  Bréfil  &  de  la 
ouvelle  -  Efpagne  ,  &  beaucor^  meilleur  que 
lui- de  VirgJDÏe  &  de  la  NouveHe-Angletcrre, 
lors  on  rétablira  un  commerce  qui  fera  la  rt-  ^^ 

elle  de  la  France  &  de  fës  Colonies  de  L'Amé- 
que.» 

1  eft  confiant,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  Icxpé- 
ce  du  même  Voyageur ,  que  les  terres  de 
enne,  &  de  la  partie  Françaife  de  Saint-Do- 
gue ,  font  auflt  bonnes  &  auHr  propres  pour 
baC)  que  les  meilleures  de  toute  TA mérique.^ 
(le  de  très-grands  terrains  neufs  à  la  Guade*^ 
e  y  &  dans  la  grande  terre  de  cette  Ide ,  à  1» 
irade,  à>Marte*GaIante ,  à  la-Grenade,  à  Saint- 
tin,  Saint-Barthélem)^,  Sainte-Groix ,  &  dan» 
ilques  quartiers  de  h  Marttntquet.auûî.  favo- 
es  qu'on  puiGTe  le  defirer  à  h  culture  du  tabac  ^ 
éfent  incultes,  &  menacés  d'être  bien  des  fiécles 
habitans ,  fi  l'on  ne  remet  pas  cette  marchan- 
en  valeur;  &  l'on  ne  doit    pas  s'imaginer 

[elles  puiiTent  être  employées  autrement  que 
la  culture  du  tabac.  Tout  le  monde  a'eù:  pas 
état  de  conntiencer  un  établiiïement  par  l» 

nftrudion  d  une  fiicrerie.  Il  en  coûte  pour  cette 
reprifei  & ,  quand  il  fc  trouverait  affez  d'ave»;» 
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5è>[MMM  turiers  riches,  il  faudrait  un  grand  nombre  d*an<i 
Hiitbire    p^çj  pour  dégraiflèr  le  terrain  qu'ils  auraient  fait  | 

NawîçUc.  ^Jéfricher ,  &  le  rendre  propre  i  donner  des  can- 
nés  dont  on  pût  tirer  de  bon  fucre  blanc.  D'ail» 
leurs  les  fucreries  font  déjà  (i  nou^breufes,  que  le 
Royaume  ne  peut  confommer  la  moitié  du  fucrei 
qui  fe  fiait  à  préfent  dans  nos  Colonies.  «  C*eft|! 
wdonc  à  la  culture  du  tabac  qu'il  faut  penfer  fut  i 
1»  toutes  chofes,  &  fe  fouvenir  que  c'eft  à  cette 
«plante  que  nous  fomntes  redevables  de  l'éta- 
«bliffement  de  nos  Colonies.  C'était  le  corn- 
somerce  libre  du  tabac,  qiti  attirait  à  Saint  Chrif< 
9«  tophe  une  multitude  de  vaiiïeaux  de  toutes  les 
9  Nations,  8c  des  habitans  en  H  grand  nombre,  que 
«dans  la  feule  partie  Françaife  de  cette  iHéson 
9>  comptait  plus.de  dix  mille  hommes  capables  de 
«porter  les  armes  *,  au-lieu  que  par  la  ruine  de  ce 
«commerce,  depuis  que  le  tabac  a  été  mis  en 
»  partie ,  on  s'y  eft  vu  obligé  de  s'attacher  prcf- 
»  qu'uniquement  à  la  fabrique  du  fucre  *,  ce  qui 
«a  tellement  diminué  le  nombre  des  habitans, 
«qu'on  n'y  a  pu  raflembler  enfurte  plus  de  deux 
«mille  hommes.  La  Martinique,  la  Guadeloupe, 
9 8c  les  autres  Colonies  Françaifes,  font  dans  le 
»  rpême  cas.  Ceux  qui  les  ont  connues  ancienne- 
«ment  ne  peuvent  voir,  fans  gémir,  l'état  oii 
«elles  font  aujourd'hui,  dépeuplées  d'habitans 
«^blancsj  8c  peuplées  feulement  de  Nègres  que 
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ïur  grand  nombre  nier  en  état  de  faire  des 
ulevemens  &  des  révoltes,  auxquelles  on  n*a    Hiftoire 
fifté  Jufqu'à  préfent  que  par  une  faveur  par-  NatuteUc; 
uliere  du  Ciel.  C  efl  le  nombre  des  Blancs 
i  fait  la  force  des  Colonies  :  la  multitude  des 
fclaves  eft  inutile  pour  la  défenfe  du  Pays,  & 
rnicieufe  même  lorfqu'il  eft  attaqué.  Mais  la 
lultitude  des  Blancs  ne  peut  être  compofée  que 
ce  qu'on  nomme  petits  habitans  *,  8c  ces  petits 
bitans  ne  peuvent  fubHder  que  par  la  culture 
le  commerce  libre  du  tabac.  » 
abat  avoue  néanmoins  que  le  commerce  8c  la 
ufadure  des  fucres  font  des  objets  de  la  plus 
e  importance  :  mais  il  veut  qu'on  lui  accorde 
ccfï  ce  qui  a  dépeuplé,  8c  par  conséquent 
ibii  les  Ides  -,  parce  que  le  terrain  néceflaire 
r  une  fucrerie,  fur  laquelle  il  n'y  a  que  quatre 
cinq  blancs,  8c  fouvent  bien  moins,  était  oc- 
iUpé  par  cinquante  ou  foixante  habitans  portant 
armes,  capables  de  défendre  le  pays,  8c  fai(ân 
confommation  de  denrées  8c  de  marchan- 
s    de    l'Europe  ,    beaucoup    plus    confidé- 
le  qu'on  ne  peut  l'attendre  des    Maîtres  8c 
s  Efclaves  d'une  fucrerie,  en  quelque  nombre 
'on  veuille  les  fuppofer.  On  a  vu  que  quatre 
,1  cinq  aunes  de  groffe  toile,  avec  un  peu  de 
lande  falée,  fuffit  pour  l'entretien  &  la  nourriture 
n  efclave.  «  On  ne  lui  donue  lû  bas ,  ni  fouliers  » 

C  iv 


■■>" 


PI 


vl 


40      HISTOIRE   GÉNÉRALE 

■!ï  »  ni  chapeau ,  ni  chemifes»  étoffes,  perruques,  gatitJ 
Hiftoire     ^  ^^j  ,,^j|jç  autres  chofes  dont  les  Blancs  ont  befoif 


Naturelle. 


Cacao. 


»pour  fe  vêtir ,  &  fe  conformer  aux  modes  d  ^j 
«l'Europe.  Les  efclaves  ne  confomment  ni  vin,( 
a»  liqueurs,  ni  fruits  fecs,  ni  huile,  ni  farine  de  fu 
»  ment ,  ni  épiceries ,  ni  meubles ,  argenterie ,  drapi 
«dentelles, étoffes  dor  &  de  foie, armes,  munf 
wtions,  en  un  mot,  une  infinité  d'autres  chofei* 

•  dont  les  Blancs  fe  font  uhe  néceffité  d'être  ton 

•  jours  fort  abondamment  pourvus.  CependantQ^ 
»  font  ces  denrées  &  ces  marchaniifes  qui  formeit*^ 
»  le  fond  d'un  commerce  immenfe,  que  la  Fraici-^ 
*»  peut  avoir  avec  fes  Colonies  ;  moyen  fiir  &  tciy* 
•jours  infaillible  pour  l'enrichir,  en  faifantroulei  j^-y 
30  fes  manufactures ,  Se  travailler  une  infinité  d'ot^ 
»  vriers  &  de  matelots.  »  < 

On  ne  parlera  ni  de  l'indigo,  ni  du  café,  doni 
on  a  déjà  traité  dans  la  defcripcion  des  Indes  Oriei> 
taies,  &  qu'une  heureufe  culture  ne  fait  pas  moilii 
profpérer  aux  Antilles  -,  mais  on  a  remis  à  donne; 
ici  quelque  explication  des  propriétés  du  cacao,  | 
L'arbre  qui  le  porte,  &  qu'on  nomme  indiffcrenK  çai 
ment  cacaotier  8c  cacaoyer ,  croît  naturellement  &  nJ» 
fans  culture ,  d3r>s  une  infinité  d'endroits  de  l'Ame' 
tique ,  entre  les  deux  tropiques.  On  en  trouve  des 
forêts  en'ieresaux  environs  de  la  rivière  des  Ama- 
zones, fur  la  côte  des  CarcH]ues  Se  de  Carihagène, 
dans  Tiflhme  de  Darien ,  dans  l'Yucatan ,  Honduras, 
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es,  perruques,  ganfe 
es  Blancs  ont  befor* 
•n)er  aux  modes  d' 
ifommentni  vin,t^ 
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,  moyej)  furà  tci}|2 
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jrovincesde  Guatimala,  de  Chiapa,  de  Soco-  .._,^___iv 
bo ,  de  Nicaragua ,  de  Cofta  ricca ,  &  quantité    H»f^o"c 
'  res.  Les  Ides  de  Cuba ,  de  Saint-Domingue ,  NatuicUe, 

J.uiiaïque  &  de  Portoric,  en  produifent 
coup  ,    qu'on    regarde    à    préfent    comme 
ges  ,   par   comparaifon   à  ceux   qu'on  cul- 
,  quoiqu'au  jugement  de  quelques  Voya- 
iis  méritent  une  v(MtabIe  préférence.  Les 
es  Antilles  n'ont  pas  été  privées  de  ce  fruit*, 
ut  la  Martinique,  la  Grenade  &  la  Domini- 
Labat  déclare  qu'il  n'en  a  pas  trouvé  à  la 
eloupe,  quoiqu'il  ait  aflez  couru  ,  dit-il,  les 
e  cette  Ifle  :  mais  il  n'ofe  conclure  qu'elle 
ait  point,  parce  que  les  cacaoyers  qu'on  y 
e  y  viennent  en  perfedlion, 
a  reconnu, depuis  long-remps,  que  la  Mar- 
e  eft  celle  des  Ifles  Françaifes  où  cet  arbre 
le  mieux;  ce  qui  n'a  point  empêché  que  les 
ais  n'aient  été  fort  lents  à  le  cultiver.  Un 
nommé  Benjamin  d'Acofta,  fut  le  premier, 
e  on  l'a  déjà  fait  obferver ,  qui  planta  une 
yere,  en   i6éo.   Elle   fubfiftoit  encore  en 
:  n^ais  le   cacao  ne  pafTant  point  encore 
une  bonne  marchandife  en  France,  parce 
I  le  chocolat  n'y  était  pas  fort  en  ufage ,  & 
était  chargé  de  gros  droits  d  e.urée ,  les  ha^ 
s  de  la  Martinique  ne  s'attachaient   qu'au 
,  au  tabac,  à  l'indigo,  au  tocou,  au  cocon. 


Hifcoire 
NatuïwUc. 


i'i.i< 


41        HISTOIRE     GÉNÉRALE 

&c.  dont  la  grande  confommation  rendait  le  débi 
plus  fur.  Enfin  le  chocolat  s'étant  mis  fort  il 
mode,  on  penfa  férieufement  à  cultiver  les  arbri 
qui  produifent  le  cacao,  vers  1684.  C'eft  l'annt 
qu'on  donne  pour  date  des  cacaoyeres  qui  oi 
fuivi  celle  d'Acofta, 

Le  cacaotier  fauvage croît  fort  haut,  fort  gn 
Se  fore  branchu.  On  arrête  ceux  qu'on  C|iltive, 
h  hauteur  de  douze  ou  quinze  pieds*,  hon-fei 
lement  pour  Ce  donner  plus  de  facilité  à  cueill 
leur  fruit,  mais  encore  pour  les  expofer  moif 
aux  injures  de  l'aie  &  du  vent ,  parce  qu'ils  fo 
dune   délicatenè   furprenante.    L'écorce  en  e 
brune,  vive,  mince,  adhérente  au  bois,  qui  t 
blanchâtre,  léger  Se  poreux  :  il  a  les  fibres  loi 
gués,  droites,  allez  grodes, 8c  ne  laide  pas  da 
fouple.  En  quelque  fâifon  qu'il  foie  coupé,  c  *. 
y  remarque  beaucoup  de  fève  •,  ce  qui  peut  ven 
du  terrain  oi\   il   veut   être   planté  >    qui   à 
être  de  bon  fond  ,  frais  8c   humide.  La  feuil 
efl  ordinairement  longue  de  huit  à  neuf  pouce 
quelquefois   plus  ,    mais    rarement    moins  , 
ce  n'efl:  dans  un  mauvais  fond.  Elle  a,  dans 
plus  grande  largeur ,  un  peu  plus  du  tiers  c 
cette  longueur  i  elle  eft  pointue  par  les  de  ux  boy; 
&  tient  aux  branches  par  u.iC  queue  forte  &  bif 
nourrie  ,  de  deux  à  trois  pouces  de  long.  Sa  c  'i 
leur,par-dellùs,  eft  d'un  vetd  vif,  8c  pluschargî 
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deffous.   Son   contour,   &  "m  plus  grand 


— I a 

être  Jufqu'à  fa  pointe,  eft  d'une  très- belle    Hiftoiic 

ur  de  chair  -,  &  cette  partie  eft  fi  délicate ,  Naturelle. 

e  moindre  vent ,  oïl  les  rayons  du  Soleil , 
illent  bientôt.  Les  fibres  ou  nervures ,  qui 

nnent  les  feuilles  >  approchent  beaucoup  de 
s  du  cerifier. 

)  ne  voit  jamais  cet  arbre  entièrement  dé- 
lié de  fes  feuilles  :  celles  qui  tombent  font 

tôt  remplacées  par  celles  qui  font  prêres  'à 
%tre.  Il  fleurit  Se  porte  du  fruit ,  deux  fois  l'an , 
me  la  plupart  des  arbres  de  l'Amérique.  On 

dire  iricme  qu'il  produit  fans  ceffe  >  puif- 

n'eft  jamais  fans  fleur  ou  fans  fruit.  Cepen- 

les  récoltes  les  plus  abondantes  fe  font  vers 
blftices ,  c'eft  -à  -  dire  ,  vers  Noël  &  la  Saint' 

,  avec  cette  différence ,  que  celle  de  Noël 

meilleutc. 
n  eft  étonné  qu'un  fruit  Ci  gros  vienne  d'une  fi 
fleur  :1e  bouton  qui  la  renferme,  n'a  pas  deux 

s  de  diamcrre  &  trois  de  hauteur.  Cependant 
ùk/îy  comjjte  ,  lorfqu'il  eft  ouvert ,  dix  petites 
lies  ,  qui  forment  un  petit  calice ,  au  centre 
uel  eft  un  fort  petit  piftil  alongé,  avec  cinq 
s  8c  cinq  étamines  à  l'cntour.  Les  feuilles  font 
leur  de  chair  pâle  ,  mêlées  de  taches  &  de 

tes  rouges  •■,  les  filets  d'un  rouge  de  pourpre  j 
étamines  dun  blanc  argenté  ,   Se  le  bouton' 
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■;  d'un  blanc  moins  clair  :  c'eft  ce  bouton  ,  qui  fotv^ 


Kjtloiie    le  ^ruit.  Les   fleurs    n'ont  aucune  odeur.  Ei 
Naturelle,   viennent  toujours  par  bouquets ,  don:  la  plup; 
tombent.  L'atbre  ne  pourrait  fouienir  fes  frui: 
fi  toutes  les  fleurs  fe  nouaient,  ni  leur  donner^ 
nourriture  qui  leur  convient.  Elles  ne  croifîl 
point  au  bout  des  branches ,  comme  aux  atb. 
de  l'Europe  -,  elles  fortcnt  depuis  le  pied  du  trou 
jufqu'au  tiers  des  cinq  grodcs  branches.  On  r 
ferve  qu'elles   naident  aux  erîdroits  qui  avak 
des  feuilles  dans  la  jeunclle  de  l'arbre ,  coim^ 
s'ils  étaient  les  plus  tendres  &  les  plus  faciles' 
s'ouvrir. 

Les  fruits ,  qui  fucccdent  à  ces  fleurs ,  refTcyl 
blent  à  des  concombres  :  ils  font  ^pointus  par  i^ 
bout,  partagés  dans  loure  leur  longueur,  coniii 
les  melons  à  côtes  ,  &  parfemés  de  petits  tubtjll 
cules.  L'écorce  du  fruit,  fuïvant  fa  groflcur| 
celle  de  l'arbre  qui  le  porte,  a  depuis  trois  ]ij 
qu'à  cinq  lignes  d'épailîeur  ,  &  le  fruit  entie^ 
depuis  fept  jufqu'à  dix  pouces  de  long,  furttcr 
à  quatre  pouces  de  diamètre.  Sagrofleur  fait  feni^»^ 
pourquoi  la  Nature  l'a  placé  au  tronc  de  l'arbrtJ 
&  au  gros  des  cinq  principales  branches  :  les  pti 
tits  rameaux  rompraient ,  s'il  venait  à  leurs  «■ 
trcmités.  On  diftingue  des  cacaos  de  trois  coa| 
leurs  i  les  uns  d'un  blanc  pâle ,  tirant  un  peu  fuf 
le  verd  j  les  autres ,  d'un  rouge  foncé ,  &  le 


juciine  odeur.  Ei| 


ces  fleurs ,  refic; 


DES     VOYAGES.  45 

lemes,  rouges  &  jaunes-,  mais  le  dedans,  &  — ..  ...^ 

imandes  qu'ils  contiennent,  font  de  même    Hilloirc 

|ur ,  de  même  fubftance  &  de  même  goût. 

Éles  trois  couleurs  de  Iccorce  ne  font -elles 

les  efptces  dift'éremes  -,  &  ceux  qui  en  dif- 

înt  trois  ou  quatre ,  (e  trompent.  Il  n'y  en  a 

Le  feule ,  aux  Ifles  comme  dans  le  Cuniinent. 

luleur  des  gouffes ,  en -dedans,  eft  de  chair 

elles  ren'erment  une  fubftance  de  même 

[ir,  allez  légère,  &  très- délicate  ,  h-peu- 

lu  goût  des  pépins  de  grenade.  C'eft  cette 

,  qui  fe  nomme  cacao  :  elle  environne 

•  cinq  amandes ,  qui  y   font  attachées  par 

tits  filamens.  Il  eft  très -rare  d'en  trouver 

I ,  n  ce  n  eft  dans  les  goufles  avortées ,  & 

lare  encore  d'en  tirer  davantage.  Les  arbres 

ps  puiftans,  les  mieux  nourris ,  à  l'âge  même 

ou  douze  ans ,  n'en  portent  pas  plus  que 

^nes  y  mais  elles  font  plus  groITes ,  &  c'ell  la 

liftérence  qu'on  remarque  dans  les  cacaoyers 

es  du  Vent,  de  Saint-Domingue,  des  Ca- 

&  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Ces  amandes , 

caos  ,  font  longues ,  aux  Ides  ,  de  neuf  à 

lignes,  plus  ovales  que  rondes,  pointues 

deux  bouts  ,  mais  inégalement  y  leur  dia« 

eft  de  cinq  à  fept  lignes  :  la  chair  eft  d'un 

iqui  tire  fur  l'incarnat  \  compare ,  allez  pe- 

Lpour  fou  volume.  Lorfqu'on  la  tire  de  U 
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. '_ 1  gouffe,  elle  eft  huileufe  ,  amcrc,  fort  douce^Éjà 

Hiftoitc    toucher  ,  &  couverte  d'une  pellicule  fort  l  ^l 

Naturelle,  jç  même  couleur.  Si  l'on  tire  de  terre  dej  aman  ^^ 
de  cacao  ,  qu'on  y  ait  laidces  deux  ou  trois  jou 
&  qui  fe  difpofent  ï  rompre  leur  envelop; 
on  voit  que  leur  fubdance  n'eft  compofée  {| 
de  deux  feuilles  s  plidées  &  engagées  l'une  i 
l'autre^  qui  partent  Sun  petit  piflil  rond, 
d'environ  la  longueur  d'une  ligne  >  poféauj 
bout  d^  l'amande ,  qui  eft  le  germe  de  l'arbre, 
qui  poufTe  en  terre  (a  racine. 

Le  cacao  des  Ifles  du  Vent  eft  le  plus  p; 
Celui  de  Saint-Domingue,  de  Cuba  &  de  F 
toric ,  eft  toujours  plus  gros ,  mieux  nourt: 
plus  pefanr.  Celui  des  Caraques  eft  plus  pi 
plus  grand  ,  &  ne  reftemble  pas  mal  aux  groi-J 
fèves  de  marais.  Lorfque  les  amandes  de  cacao  f 
feches ,  elles  font  toutes  d'un  rouge-  brun. 
■'  Nous  laiflbns  aux  curieux  le  foin  d'étu:  s  •u 
dans  Labat  ,  la  bonne  méthode  de  cultiver  iUjijp 
cacaoyers  v.rtwis  nous  obferverons  que  Tamai  |^||||, 
ii'eft  que  fept  ou  huit  Jours  à  poufter,  qu't  ^^ 
pouffe  en  même-tejnps  par  les  deux  bouts  ,  c 
le  plus  gros  rompt  fa  pellicule  pour  former  l'art 
&  que  le  petit  poufie  en  terre ,  pour  faire  la  grci 
racine  *,  enfin  que  le  gros  fort  de  letre  coiiv:^; 
de  la  pellicule ,  comme  un  bouton ,  qui  acht 
de  la  rompre  &  la  fait  tomber  en.  j'épanouiili 
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înze  ou  vingt  jours  après  ,  il  a  cinq  ou  'fix 
jces  de  haut,  &  quatre  ou  C\%  feuilles.  A  dix  ou 
|ze  mois  ,  l'arbre  a  près  de  deux  pieds  de 
)eur,  &  Jufqu'à  feize  feuilles.  A  deux  ans. 
Irrive  à  la  hauteur  de  trois  pieds  &  demi , 
irent  de  quatre  ;  &  le  bouton  ,  qui  sert  tou- 
i:s  foutenuau  centre  des  deux  dernières  feuilles , 
Évre alors,  pour  fe  partager  en  cinq  branches, 
jment  en  fix  ,  &  jamais  en  fept.  On  coupe  la 
cme  ,  parce  qu'elle  gâterait  la  divifion  ordi- 

des  branches  de  l'arbre,  qui  fait  une  partie 

beauté.  Alors  les  feuilles  celTent  de  croître 
le  tronc, &  poulTent  furies  maîtrefles branches , 
;n  produifent  de  plus  petites  à  mefure  qu'elles 
Bvent ,  pendant  que  le  tronc  Croît  lui  -  même 
krodît ,  à  proportion  du  fuc  qu'un  terrain  frais 
[fournit;  Il  ne  commence  à  fleurir  qu'à  deux 

demi.  A  fix,il  eft  dans  toute  fa  force. 
■  fe  trouve  des  cacaoyer*; ,  qui  [sortent  Jufqu'if 

cens  cinquante  gc  utles  *,  mais  ce  font  des 
îs  de  vingt  ans,  grands,  fotts,  en  bonne  terre, 
iien  défendus  contre  tous  les  vents.  On  ne 
ipte  o••f^inairement  la  récolte  de  Nocl ,  que 
le  pied  d'une  livre,  ou  d'une  livre  &  demie 
arbre ,  8c  celle  de  la  Saint  -  Jean  fur  le  pied 
le  livre.  Il  faut  quatre  cens  amandes  fecîies 
^r  la  livre  ,  ce  qui  doit  s*éntèndre  néanmoins 
cacao  des  Ides  du  Vent  ',  car  il  en  faut  moins 
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aux  Ifles  de  Saint-Domingue  Se 
ell  plus  gros  *,  &  moin$  encore 


de  Cuba 
Ca 


aux 


^■aqu^| 


AinH ,  feize  gouiïes  produifeni  une  livre  d'am;)ii(i; 
feches  :  mais ,  comme  ia  pefameur  du  cacao  i 
minue  de  moitié  en  fechant  >  hiiir  goulTes  donnet 
une  livre  d'amandes  verres.  Vingt  Nègres  pcuvd 
entretenir  Se  cultiver  cinquante  mille  cacauyci^ 
&  faire  encore  du  manioc  ,  du  maïS)  des  poi:^ 
.des  patattes ,  des  ignaiiies,  au  •  delà  de  ce  cjy  i 
faut  pour  leur  entretien.  Cinquante  mille  atbii 
donneront  au  moins ,  l'un  portant  l'autre  ,  caï 
pille  livres .  d!acpandes  ,  qui  t  vendues  à   ^ 
(bis  Hx   deniers  ,   prix  médiocre  i,^  &    le    plj 
bas  auquel,  oa  ait  jamais  vu  le  cacao  9  produife; 
la   fomme    de   57500  livres.  Ce.  profit  eft  d'ai  ^ 
tant    plus  confidérable  ,  que  ,    demandant   p: 
de   frais  ,   il  entre  pcefqu'entierement  dans 
boutfe  du  Maître.  C'eft  un  avantage  confidérab 
aue4acultqre  des  cacaoyers  a  fur  celle  des  canii! 
i  fucre.  Ona  vif  qu'une  fucrerie»  pour  rappont 
la  même  fomme  en  fucre  blanc  ou  brut»  demaiiil 
crois  fois  autant  d'efclaves ,  de  moulins ,  de  chai 
rettes,  des  bjooiufs ,  des  chevaux ,  dilléreqies  fotn 
4  ouvriers ,  &  de  raâineurs  ,  qui  mettent  leoc 
Services  à  fort  haut  prix.  Labac  Ce  croit  en  dra 
de  conclure ,  depuis  que  le  chocolat  s'efl:  niisi 
Ù  mode  ,  qu'unie ,  çacaotiere  eft  une  riche  inim 

d'ot 
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,  penldant  qu'une  fucrerie  n'eft  cju*une  mine  imi^       •  i 
fU_  Hifloire 

MIS  le  partage  des  opinions  fur  la  nature  du     *"^*^  ^' 

,  l'expérience  &  les  obfervàtions  du  même 

igeur,   doivent  être  d'un  grand  poids.  Les 

rains  Efpagnols  &   les   Médecins  déclarent 

eft   froid  &  fec*  Ecoutons  Labat  :  «  On 

peut  difcon  venir  j   dit -il,   qu'il  ne  foit 

lieux  &  amet  j  or  tout  ce  qui  a  ces  deux 

ilités   efl  chaud  ,  8c  d'autant  plus  qu'il  les 

[dans  un   plus  haut   degré.    Il   n'y  a  point 

fruit   dont    on    puifTe   tirer  plus   d'huile 

du  cacao  ,  ni  qui  foit  d'une  plus  grande 

îrtume  -,  il  n'y  a  point  de  fruit  plus  chaud: 

mient   ferait  -  il   donc  tempéré  ?   Serait-  ce 

y  mêlant  du  fucre,  de  la  canelle  ,  du  girofle 

le  l'eflence  d'ambre  ?  mais  toutes  ces  drogues 

it  très* chaudes  j  &,  quoiqu'elles  ne  doivent 

trer  qu'en  petite  quantité  dans  la  compofîtion 

chocolat ,  il  efl:  viable  que  leur  chaleur ,  jointe 

chaleur  tempérée  du  cacao,  doit  former 

compofé  très -chaud.  Les  Efpagnols  juftifient 

pcment  l'ufage  qu'ils  ont  de  mêler  avec  le  cacao 

iàntité  d'ingrédiens  fort  chauds ,  puifqu'ils  le 

|oient  très -froid,  jufqu'à  prétendre  qu'il  eft 

ipable  de  faire  tomber  en  phthyfie  ceux  qui  en 

fennent  avec  excès.  C  eft  fur  ce  principe ,  qu'ils 

mêlent  une  quantité  eonfidérable  de  canelle  t 
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;  3>  de  (ucre  ,  de  piment ,  de  graine  de  bois  d'Inde  | 
»de  girofle,  d'ambre,  de  mufc  »  &  fur-tout  d 
y»  vanille  ;  ingrédiens  que  tout  le  monde  reconnai' 
»  très-chauds.  Ils  nous  alïu^en^  que  le  cacao ,  fond 
«avec  toutes  ces  drogues,  compofe  un  tout  ei 
35>trêmement  tempéré.  Leur  raifonnement  parai 
»bon  ,  &  s'accorde  bien  avec  leur  principe,  l 
»  écrivain  Français  prouve  la  bonté  du  chocoL 
30  par  la  prodigieufe  confommation  qui  s'en  f. 
90  dans  toute  l'Amérique:  il  pouvait  ajouter  qu'ei 
30  n'eft  pas  moindre  en  Efpagnej  en  Portugal, e 
«Italie,  en  Angleterre  Se  dans  tout  le  Nordji 
»  que  ,  fans  le  prix  exceffif  oii  il  ei\  en  Francî 
aaTufage  n'y  en  ferait  pas  moins  commun.  Il  ajoii; 
30  que  de  tant  de  Peuples  qui  en  ufent  ,  fans  di 
aotindion  d  âge  ,  de  fexe,  fouvent  fans  régie  i 
»fans  modération,  pas  un  ne  s'eft  encore  plai; 
»d'en  avoir  reflcnti  la  moindre  încommoditî 
30  qu'au  contraire   ils  ont  éprouvé  qu'il  étanci  • 
»  la  foif ,  qu'il  rafraîchit ,  qu'il   cngraifle  ,  <ju 
»  répare  en  un  inftant  les  forces  perdues  par  le  rr; 
»  vail ,   qu'il  fortifie ,  qu'il  procure  le  fommeii 
30  qu'il  aide  à  la  digeftion ,  qu'il  adoucit  &  purif 
oîleiangj  en  un  mot  qu'il  conferve  la  fanté  i 
»  qu'il  prolonge  la  vie.  Je  conviens  de  tout  j  ri; 
»  n'eft  plus  vrai  :  mais  que  cet  écrivain  convienr 
ajaulfi  ,  qu'à  l'exception  des  Français  des  Klei 
.39  tous  ces  peuples  prennent  le  chocolat  prépa;; 
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•  à  îa  manière  Erpaènole.  S'il  eft  donc  certain  que  !*»JS?r* 

,  ,         ,       t  rr  1  >    n.        Hiftoité 

!-?  cac^io  préparé  à  la  manière  Eipagnole  ,  c  elt* 
à-dires  mêle  avec  tant  dingrédiens  chauds ,  elt 
encore  teiiipéré,  comme  il  doit  l'être  pour  pro- 
duire tant  de  bons  effets,  ne  doit- on  pas  con- 
clure que  de  lui-même  il  n'eft  pas  tempéré, 
&  qu'au  contraire  il  eft  froid ,  puifqu'il  a  bcfoiii 
de  tnnt  de  chaleur  étrangère  pour  devenir  tem-*- 
péré>  ou  que,  malgré  tant  d'ingrédiens  chaudsi 
auxquels  on  lé  joint  ,  il  ne  celle  pas  d'être 
tempéré.  » 

Labat  joint  à  ce  raifonnemeht,Ia  manière  donc 
lu   prépare  le  chocolat   en  Amérique.  On  fait 
lilc:      '     otir,  les  amandes  du  cacao  dars  une 
elle;  \..iaie  le  café.  Cette  première  préparâ- 
n  eft  abfolumeHt  néceftaire  :  elle  dépouille  le 
cao  de  h  pellicule  dure  &  feche  qui  le  couvre  J 
\  le  mouvement ,  qu'elle  excite  dans  fes  parties , 
bnne  l'iAtie  à  l'huile  dont  elles  font  remplies. 
In  le  fait  brûler  plus  ou  moins ,  fuivant  la  dif- 
ence  des  goûts.  Les  Efpagnols  d'Amérique  le 
^ûîent  ,  jufqu'à  ce  que  les  amandes  foient  tout- 
fait  noires  -,  les  Américainis  &  les  Français  deg 
es  le  biûlent  beaucoup  moins.  Les   premiers 
irétendt  nt  que  la  pâte  en  devient  plus  fine ,  6c 
ue  le  fucre  s'y  incorpore  plus  facilement.  A  la 
élite,  les  amandes,  qui  font  tories  juf^ju'à  l'e^ccès, 
pilent  plus  aifément)  &  fe  pailent  mieux  fu| 
■M  .         D  ij 
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la  pierre  :  mais  leur  fubdance  eft  alors  changée; 
Hiftoirc    l'huile  eft  exhalée  j  à  peine  confervent  -  elles  affez 

N^tureUe.  d'amertume  pour  faire  connaître  ce  qu'elles  ont 
été.  Labat  Te  déclare  pour  la  méthode  des  Amé> 
ricains  &  des  Infulaires  Français  :  ils  ne  brûlent 
les  amandes }  qu'autant  qu'il  le  faut  pour  ôter  avec 
facilité  la  pellicule  qui  les  couvre ,  8c  pour  excitet 
le  mouvement  nécelfaire  à  leurs  parties ,  mais  fans 
endommager  la  fubftance,  &  fans  la  priver  de  cette 
huile  rpiritueufe9  qui  fait  la  plus  grande  partie 
de  fa  bonté.  Aufli  le  chocolat  des  IHes  Françaifei 
eft  •  il  plus  nôurriHànt ,  &  demande  - 1  -  il  plus  de 
fucte  pour  abforber  Ton  amertume. 

Lorfque  les  amandes  font  rôties  ,  Se  iKondée! 
de  leur  peau  ,  on  les  pile  dans  un  mortier  de 
gayac,  boîs  très- dur  ,  &  prefque  fans  pores.  Le 
pilon  eft  du  même  bois.  C  eft  âïnCi  qu'on  les  réduii 
en  pâte  j  mais ,  comme  elle  ferait  encore  groffiere, 
on  la  broie  fur  une  pierre»  avec  un  rouleau  de 
fer  poli,  pour  la  rendre  aufli  ifîne  ,  aufli  délic' 
qu'elle  puiffe  l'être.  Les  pierres  qu'on  y  emploie, 
doivent  être  fermes ,  un  peu  poreufes ,  afin  que 
le  feu  qu'on  met  deflbus  les  échauife  plus  faci- 
lement ',  mais  elles  ne  doivent  point  être  fujettei 

'  k  fe  fendre  >  non  plus  qu'à  fe  cabiner  ',  &  leut 

grain  ddic  être  allez  ur  pour  ne  pas  s'égrainer 
Elles  doivent  être  polies  >  6c  foigneufement  lavées, 
iorfqu'on  a  ceflé  de  s'en  fervir.  On  leur  donne 
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rdià.aJT.ement  quinze  à  dix-huit  pouces  de  large. 


ir  deux  pieds  Se  demi  de  longueur.  Elles  font  Hiftoirc 
ncaves,  c'eft-à-dire  creufées  dans  toute  leur  Ion-  Naturelles» 
eur ,  épailïes  de  trois  ou  quatre  pouces  ,  avec 
latre  petits  foutiens  »  de  fîx  pouces  de  hauteur 
IX  quatre  coins,  pour  fe  donner  le  moyen  de 
lettre  du  feu  deffous.  Le  rouleau  eft  de  fer  poli , 
de  marbre ,  ou  de  bois  de  gayac.  Dans  les 
s  fort  chauds  i  il  n'eft  pas  befoin  de  mettre  du 
fous  la  pierre;  la  chaleur  du  climat  e(^fufE- 
te  ,  fur -tout  Ci  l'on  travaille  au  Soleil,  On  met 
(elque  toile  autour  de  la  pierre ,  pour  re- 
illir  les  fragmens  de  "la  pâte  qui  peuvent 
ber.  Aux  Ifles ,  ce  font  des  feuilles  de  balifîer 
on  emploie.  On  met  peu  de  pâte  à-la-fois  fur 
ierre  \  on  la  broie  en  l'étendant ,  &  la  preflant 
c  le  rouleau ,  comme  les  pâtidiers  étendent  la 
e  pour  feuilleter.  A  mefure  qu'elle  s'étend 
>iSk  la  pierre j  on  la  ramafTe  avec  uh  couteau,  on 
j,j|fcommence  à  l'étendre ,  à  la  prefTer  ,  jufqu'à  ce 

Je  l'œil ,  ou  le  doigt  ,  la  fafle  Juger  d'une  exr 
me  finefTe.  C'eft  dans  ce  travail  que  confifte 
\V  bonne  façon  du  chocolat  ,  dont  il  faut  que 
s  parties  fe  difloivent  fi  parfaitement  dans  l'eau, 
U   ne    refte    rien   au   fond  des   vafes  ,    qui 
ifie   faire    connaître  la   matière  dont    il    eft 
mpofé. 

Lorlv\u'on  veut  le  confcrver  long -temps,  ou 

D  iij 


,,''M. 


il 


54       HISTOIRE    GÉNÉRALE 

l'envoyer  dans  un  pays  éloigné,  il  ne  fant  mêler 
Hiflolrc  Jj3,i3  la  pâte,  ni  fucre,  ni  épiceiie  :  on  fe  contente 
Naturelle.  ^^  j^  ^j^,^  travailler  fur  la  pierre  ,  de  la  laifler 
rafTeoir  ,  refroidirait  fécher  à  demi,  Enfuîte  on 
en  fait  des  pains  ,  en  forme  de  petites  briques , 
Gu  de  cylindres ,  du  poids  qu'on  juge  à  propos j 
on  achevé  de  les  faire  fécher  h  l'ombre ,  &  l'u- 
fage  eft  de  les  envelopper  dans  du  papier.  Il  fe 
eonferve  long -temps  dans  cette  lltuation.  !l  n'eft 
pas  (&\ei  à  fe  inoifir,  comme  il  arrive  fouvent, 
lorfqu'on  y  a  mis  du  fucre,  qui  eft  fort  fufcep- 
tible  d'humidité.  Aux  Ifles  Françaifes ,  foit  qu'on 
fe  propofe  de  le  conlommer  dans  le  pays  ,  ou 
de  l'envoyer  en  Europe,  on  n'y  met  jamais  de 
fucre ,  ni  d'épiceries.  Le  mufc  ,  l'ambre  &  la  va- 
nille n'y  entrent  jamais  i  &  ce  n'eft  ni  le  défaut, 
ni  la  cherté  de  ces  drogues ,  qui  en  empêche 
l'ufage  ■,  on  a  l'expérience  qu'elles  changent  en- 
tieremeni:  la  nature  du  cacao.  On  fe  contente  de 
joindre  au  fucre  ,  qu'on  y  met  en  le  dilTolvant 
dans  l'eau  chaude,  un  peu  de  cauelle  en  poudre, 
avec  une  très -petite  pciiite  de  giîof.e. 

Il  refte  à  donner  la  méthode  des  Ifles  pour 
faire  le  chocolat.  Après  avoir  râpé  ,  avec  une 
râpe  ordinaire  de  fer  bK.nc  ,  la  quantité  de 
cacao  qu'on  veut  employer  -,  deux  onces  ,  par 
exemple,  pour  huit  rafles  d'une  graiideur  ordi- 
naire J  on  les  mçt  dans  la  chocolatière, ayec trois 
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de  fucre,  &  jufqu'à  quatre  onces,  lorfq 
2  eft  récente  ,  parce  qu'alors  elle  eft  plus 
ife  &  plus  amere  :  on  y  joint  un  œuf  frais, 
ic  &  jaune  ,  &  tant  foit  peu  d'eau  froide  ou 
ide  i  de  la  canelle  en  poudre  ,  pallce  au  tamis 
foie ,  autant  qu'il  en  peut  tenir  fur  un  liard  j 
l'on  veut  que  cette  poudre  ait  un  goût  plus 
lant ,  on  la  compole  de  deux  onces  de  ca- 
&  de  douze  clous  de  giiofle  bien  piles.  Oa 
fie  foigneufement  la  pâte,  le  fucre  &  la  ca- 
,  avec  l'œuf  &:  le  peu  d'eau  qu'on  y  a  joint, 
\s  on  verfe  peu  «à  -  peu  ,  dans  la  chocolatière , 
hopine  d'eau  bouillante  ,  &  l'on  agite  for- 
int la  matière  avec  le  moulinet,  non-feu- 
nt  pour  bien  fépater  &  diflbudre  les  parties 
facao  &  du  fucre,  mais  principalement  pour 
lire  bien  moufler.  Lorfque  toute  la  chopine 
eft  dans  la  chocolatière  ,  on  la  met  au 
pour  l'y  laider  jufqu'à  ce  que  l'écume 
[a  moufte  foit  prête  h  paflèr  pardt  as.  En» 
,  la  retirant,  on  recommence  à  faire  mar- 
ie moulinet  ,  afin  que  cette  moulle  qui 
^||la  plus  huiieufe  partie  du  cacao ,  fe  répande 
^^  toute  la  liqueur  ,  &  la  rende  également 
li||ine.  On  remet  la  chocolatière  au  feu  ,  avec 
grande  attention  à  faire  marcher  le  mouli- 
,  chaque  fois  que  la  matière  s'élève.  On  lui 
le  prendre  ainfi  quelques  bouillons,  pour  la 
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!  cuire.  Enfin ,  l'ayant  retirée  du  feu ,  on  fait  agi 
encore  le  moulinet  •,  &  à  mefure  que  l'écume  si 
maffe  en  haut ,  on  la  fait  tomber  doucement  dai 
les  ta(Tes.  Ce  qui  refte  de  liqueur ,  qu'on  n'a  p 
réduire  en  moufTe ,  s'y  verfe  enfuite  fans  autt 
précaution.  Plus  le  cacao  eft  frais  &  bien  prépar:^ 
plus  il  produit  de  moufle  :  elle  doit  être  gtiff 
épaiffe ,  à  petits  yeux  ,  &  fi  légère  qu'une  tafft 
contenant  plus  d'un  demi-feptier,  ne  doit  p; 
pefer  trois  onces.  Quand  on  veut  mettre  un  tier; 
ou  un  quart  de  lait  avec  l'eau  ,  on  n'y  mec  poi: 
d'eau  -y  8c  l'on  ne  fait  bouillir ,  ni  l'eau  s  ni  le  U 
avant  que  de  les  mettre  dans  la  chocolatière, 
fuffit  que  l'eau  foit  bien  chaude  y  &  tout  le  ref; 
s'obfetvc  de  même. 

Tous  \cs  partifans  du  chocolat  prétendent  qt 
cette  méthode  le  rend  d'une  délicatefle  &  d'ui 
bonté  merveilleufe  ;  qu'il  cfl:  léger  &  très-non 
ridant  *,  que  pris  à  jeun  )  il  foutient  dans  le  tn 
vail^  qu'après  le  repas  )  il  aide  à  la  digedion,^ 
qu'il  eft  propre  à  toutes  fortes  de  tempéramen 
Labat,  qui  en  confeille  ardemment  Tufage,  ajouti 
en  faveur  de  ceux  qui  font  arrêtés  par  la  dépenfe 
que  c'eft  au  contraire  une  véritable  épargiif 
«Année  commune  ,  dit-il ,  on  peut  avoir  la  pa:: 
a>  de  cacao  à  vingt-cinq  fols  la  livte.  On  avoue  que 
»  pour  huit  taffes  ,  il  ne  faut  que  deux  onces  à 
topâte  j  qui  reviendront  à  trois  fols,  &  trois  once 
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fucre ,  qui  ne  coûreront  pas  plus  ,  d  l'on  Ce  £— 
)ntenfe  d'employer  de  bonne  calTonade.  Il  ne 
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w^êmt  pas  pour  C\x  deniers  de  canelle.  Qu'on  en  ^^'urcllc, 
tte  autant  pour  un  œuf  ou  un  poinçon  de  lait, 
aque  taiïe  de  chocolat  ne  reviendra  pas  à  plus 
n  fol.SAinfî  quand,  pour  fe  fortifier  dans  le 
s  pénible  travail ,  on  prendrait  deux  taiïes  de 
colar  Id  maJn  ,  la  dépenfe  n'irait  qu'à  deux 
s,  &  fervirait  à  foutenir  bien  mieux  les  forces, 
e  le  pain,  le  vin ,  &  d'autres  fecours  qui  coû- 
t  beaucoup  plus.  Auflî  les  Français  de  Saint- 
mingue  &  des  Iflcs  du  Vent,  fur-tour  ceux 
mil  quartier  de  la  grande  AnCe  8c  de  la  Marti- 
ue,  font-ils  un  ufage  fî fréquent  du  chocolat, 
Teau-de-vie  &  du  tabac,  que  ces  trois 
fes  leur  fervent  d'horloges  &  de  mefure? 
éraires.  Lorfqu'on  leur  demande  à  quelle 
re  ils  font  partis  de  quelque  lieu  ,  &  quand 
1  font  arrivés  ,  ils  répondent  :  Je  fuis  parti  au 
up  d'eau-de-vie  ,  &  Je  fuis  arrivé  à  la  cho- 
ade  ;  c'eft-àdire,  qu'ils  font  partis  au  point 
ï»do  Jour;  &  qu'ils  font  arrivés  fur  les- huit  heures 
<i|||U  matin  ,  parce  que  c'eft  le  temps  où  ils  pren- 
nt  l'eau-de-vie  5cle  chocolat.  Si  l'on  veut  favoir 
eux  la  di  fiance  d'un  lieu  à  un  autre,  ils  difent 
u'il  y  a  deux  ou  trois  bouts  de  tabac  \  c'eft-à- 
re  ,  qu'allant  de  ce  lieu  à  l'autre  ,  &  ne 
anquant  point  de  fumer  dans  leur  marche ,  ils 
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s>ont  fumé  en  chemin  deux  ou   trois  bouts  de| 
»rabac.» 

On  tire  du  cacao  une  efpcce  d'huile  ,  nomméel 
ordinairement  beurre  de  cacao;  mais  la  manière] 
dont  on  la  tire  dans  ies  Pays  chauds ,  m  réuflTir- 
(ant  pas  toujours  en  Europe  ,  où.  l'on  ne  peut  fej 
procurer  du  cacad  frais ,  Labat  donne  une  autre! 
manière  de  tirer  cette  huile.  Il  s'étend  avec  plusj 
de  complaifance  encore  ,  lur  la  découverte  qu'il 
fit  à    la  Martinique  ,   d'une    liane    qu'il   donne] 
pour  la  véritable  vanille,  mais  que  divers  contre- 
temps ne    lui    permirent   pas    de  cultiver  avecj 
afiez  de  foin,  pour  vérifier  parfaitement  fes  idées, 
II   paraît  même   ignorer  (î  ceux  qu'il  laifïà  in- 
formés de  fon  fecret ,  en  tirèrent  avantage  après! 
fon  départ.  | 

La  vigne  qu'on  a  plantés  aux  Illes  ,  étant! 
venue  de  France  ,  ne  s'eft  pas  naturalifée  facile-  j 
ment  au  terroir  ,  &  l'on  afTure  même  que ,  )ufqu'à  I 
préfent,  le  raifin  n'arrive  jamais  à  fa  parfaite  ma-j 
turiié.  Ce  n'eft  pas  faute  de  chaleur  ni  de  nour-| 
riture  -,  mais  le  climat  eft  humide  &  chaud  j  les  ! 
grains  mûrifTent  trop  tôt ,  &  les  uns  avant  les  i 
autres  \  de  forte  que ,  dans  une  même  grappe ,  il  j 
s'en  trouve  de  mûrs ,  de  verts ,  &  d'autres  en  ! 
fleurs.  Le  mufcat  qui  eft  venu  de  Madère  & 
des  Canaries,  eft  exempt  de  ce  défaut,  &  mûrit 
parfaitement  )  cependant  on  obferve  que  les  feps 
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léliorent  en  vieilliilànt.  Ce  que  la  vigne  a  de  .  -  -    ■•    - 
[s  remarquable  aux  Ifles  ,   c'clï  qu'elle  porte  "  ^^ 

fruit  deux  fois  l'an ,  &  fouvent  trois  fois  en 
«orze  mois  ,  fuivant  la  faifon  où  elle  eft  coupée 
le  fep  taillé.  Labat  rend  témoignage  que  des 
[s  qu'il  avait  plantés  ,  donnèrent  du  fruit  fept 
ils  après.  Les  figuiers  y  viennent  de  bouture  , 
jortent  toute  l'année  ,  fans  autre  foiti  que  de 
|ttre  du  fumier  au  pied,  &  de  les arrofer  dans 
[  temps  de  la  fécherelTe.  ; . 

Jne   régie  fort  importante ,  pour  tranfportec 
arbres ,  des  plantes ,  ou   des  graines ,  d'un 
s  froid  dans  un  pays  chaud  >  eft  de  les  pren- 
dans  le  pays   le  plus  voifin  ,  &  de   la  tem- 
nture  la    plus    approchante.  Aux   Ifles  ,  par 
mple  j  on  confeille  de  les  faire  venir  de  Fro- 
nce ,    ou 'de   la  Côte  d'Efpagne  ,   ou  plutôt 
core  de  Madère  &  des  Canaries.  A  l'égard  des 
ines  ,  on  doit  toujours  les  apporter  dans  leurs 
es  ou    leurs  épis.  Ce  foin  même  n'empêche 
ne  que  les  premières  récoltes  ne  foient  tou- 
rs imparfaites  \  mais  elles  fe  naturalifent  en- 
te, &  le  temps  les  pertedionne.  En  femant  des 
is  à  toutes  les   lunes  ,  on  en  a   de  verts  aux 
es ,  pendant  toute  l'année.  Le  froment  y  croît 
s- bien,   lorfque  celui  qu'on  y  met  en  terre 
né  dans  le  pays  même.  Quelques  Voyageurs 
t  publié  fauflement ,  qu'il  était  défendu  aux  ha- 


j  '■ 


mfloire 
Maturcile. 


o 


k 

te 


60        HISTOIRE    GÉNIiRALE 

^  bicans  des  IHes  de  femer  du   bled)  8c  de 

river  des   vignes  ,  &    que   le  motif  de  ct^BI 

défenfe  éraic  la  crainte  de  nuire  au  comnien 

parce  que  le  fond  principal  des  cargaifons  el 

vin  &  la   farine.  Jamais  il  n'y  eut  d'ordonnai 

de  cette  nature  \  mais  l'expérience  a  fait  connali 

que  la  culture  du  bled  était  inutile.  Prefque 

fonne  n'y  mange  du  pain  de  froment.  Les  Nègti 

les  engagés,  les  domeftiques  &  les  ouvriers 

vivent  que  de  cadave.  La  plupart  des  Créo! 

ceux  mêmes  qui  ,  dans  une  grande  fortune , 

fervir  du  pain  de  froment  fur  leur  table ,  en 

veur  des  étrangers  ,  ou  par  affectation  de  gr; 

deur ,  lui  préfèrent  aufli  la  cailave.  Il  n'en  ei\ 

de  même  du   vin  j  la  confommation  en  c 

grande  ,  que  ,  dans  quelque  quantité  qu'on  l'i 

porte ,  on  trouve  à  le  vendre.  Mais  la  petita 

du  terrain  rend  la  culture  des  vignes  comme 

poffible.  Il  eft  employé  beaucoup  plus  utileim 

en   cannes ,  en  cacao ,  en   coton ,  en  rocou 

d'autres  marchandifes.  Le  même  efpace  de  re 

qu'on  mettrait  en  bled  &  en  vignes ,  pour  fi:de  C 

nir  le  pain   &  le  vin   néceflfaires  à  la  fubfiftar  ifep^' 

de  dix  hommes  ,  fuffira  pour   en   nourrir  ciy^ip'J' 

quante  ,  s'il   eft  employé  en    marchandifes  w^  ^ 

pays.    D'ailleurs  ,    qu'y    viendraient    faire  '«^o'^ 

vaiffeaux  d'Europe ,  fi  les   habitans   tiraient 
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[geraient-ils  ,  &  que  pourraient -ils  eipérer  _     i  ^ 

Iines?  :  ..  "'^°'^« 

eft  défendu  aux  Efpagnols  du  Mexiqje  &  Nittirellc. 

toute  la  Nouvelle- Efpagne  de   la  Province 

icacan  ,  des  côtes  des  Caraques  &  de  Car- 

tcne,  des  Ifles  de  Cuba  i  de  Saint-Domingue 

ie  Portoric ,  c^  des  autres  lieux  voiilns  du 

fe  de   Mexique ,  de  cultiver  la  vigne  &  les 

liers.  Lesjjéfuites  ont  eu  feuls  la  permiUion  de 

une  certaine  quantité  de  vin  pour  la  Me(ïc, 

[renient  les  galions  t.i'auraient  pas  de  quoi  faire 

charge  i  &  ces  deux  denrées  ,  qui  font  fort 

Indantes  en  Efpagne ,  y  demeureraient  pref- 

lutiles.  Mais  les  Etats  du  Pérou  Se  du  Chili 

ffonr  pas  fujets  à  cette  défenfe.  On  y  fait  quan- 

de  bon  vin.  A  l'égard  du  bled  ,  il  croît  par- 

|t  fort  abondamment.  Dans  la  Nouvelle-Efpagae, 

■en  fait  annuellement  deux  récoltes.  Quoique 

[fonne  ne  doute  qu'il  pût  être  cultivé  avec  le 

le  fuccès  dans  les  pays  voifins  du  golfe  de 

lique  j  les  habitans  de  la  côre  des  CaraqueSt 

fCarthagène,  &  ceux  des  grandes   Ifles,     r 

lent  aucune  forte  de  bled  d'Europe*, ils  aimtiiï 

;ux  acheter  des  Français  &  d'autres  étrangers, 

farines    qu'on  leur   vend   bien  cher.  Labat 

[onte   qu'un    habitant   de   Marie -Galante   re- 

rillait  annuellement  fa  provilion  de  vin  ,  qui 

>illait    iur     fon  habitatioa  ,    &    qu'il    étaic 
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?"T..'^l'T"i  excellent.   Son    défaut   était  de  ne   pouvoir 
Hilloirc    garder  -,  mais    quelle  néceffité   de  le   coufervj 

Naturelle»  ]ong  -  temps ,    puifqu'on    en    fait    chaque    aniij 
deux  récoltes  ? 

Les  Antilles  ont  quatre  fortes  dé  jalmins 
commun ,  qui  n'a  que  cinq  feuilles  ,  &  le  doubj 
qui  en  a  dix ,  blancs  tous  deux  comme  le  nôtrJ 
un  jafmin  rouge  à  cinq  feuilles ,  avec  un  doutj 
de  même  couleur.  La  quantité  de  jafmins  bland 
qui  croilTent  par -tout  à  la  Martinique,  &  jul 
qu'au  fond  des  torêts ,  où  l'on  ne  peut  fuppol 
qu'ils  aient  été  plantés  par  les  Caraïbes,  fait  jud 
que  cette  plante  efl:  naturelle  aux  Antilles.  Lab 
en  donne  la  defcription  :  «c'eft,  dit -il  >  un  a 
30  brideau ,  qui  pouffe  quantité  de  tiges  droitel 
35  elles  s'entrelacent  aifément  j  elles  muliiplieil 
»  &  fe  fortifient ,  fans  autre  foin  que  de  les  taill 
»  deux  fois  l'année,  au  commencement  &  à  lai 
3>de  chaque  faifon  pluvieufe.   Le  pied  de  l'ai 
»  brilïeau   eft  couvert   de   deux   écorces  -,  l'inti 
»  rieure  ,   qu'on    pourrait  prendre   pour  le  bol 
»  même  ,  verte  ,  lilîe  ,  &  fi  adhérente  ,  qu'il  n'ej 
30  pas  aifé  de  la  féparer  du  bois  •■,  elle  eft  couvettj 
3»  d'une  autre  écorce  ,  de  couleur  giife  ,  mincel 
»  friable  ,  qui  fe  détache  d'ellemênie,  &  quil 
»  roule.  Le  dedans  du  bois  eft  mêlé  de  grisi 
»de   verd   pâle  \  il   eft  affez   rendre  ,  ca(T:int| 
»  léger  &  rempli  d'une  moelle  qui  n'a  pas  bcauj 
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I»  coup  d'humidité.  Ses  tiges,  qu'il  poufTe  en  grand  ij- i 

1» nombre,  fout  unies,  liantes,  d'un  verd  foncé,    ^^^'^^"^^ 
.&  chargées  de  feuilles  -,  elles  font  d'un  très- 
beau  verd  ,  pointues  par  les  deux  bouts  ,  beau- 
coup plus   longues  qu'il  ne  femble  convenir  à 

95 leur  largeur  :  elles  tiennent  aux  branches  ,  par 
»une  queue  courte  ,  &  font  toujours  accouplées, 

|»jCcfi:  à  rexrrémité  des  branches  que  naillènt  les 
fleurs  :  elles    viennent  toujours  par  bouquets  , 

\o8c  compiencent  par  un  bouton  alongé  ,  dont  le 
ibour  efi:  couleur  de  pourpre  •■,  il  s'ouvre  ,  &  fe 
partage  en  cinq  feuilles,  dont  le  fond  eft  tourné 
en  petit  calice  ,  au  milieu  duquel  s'élève  un 
petit  piftil  ,  qui  porte  dans  fa  maturité  une 
goude   qui   renferme   deux   petites  graines,  à 

•  coté  l'une  de  l'autre ,  appîatics  par  les  faces ,  qui 
fe  touchent ,  &  rondes  du  côté  oppofé.  C'eft  la 
femence  de  la  plante  ',  mais,  comme  elle  vient 

t>3  mieux  de  bouture  ,  on  s'attache  peu  a  mettre 

•  ces  femences  en  terre.  Les  jafmins  doubles  , 
rouges  &  bLinc. ,  ne  dltlerent  des  fimples,  que 
par  le  nombre  des  feuilles.  Leur  odeur  eft  éga- 

iwlement  douce,  &  ne  laide  pas  de  s'étendre 
IwafTez  loin,  fur-cout  le  matin  &  le  fojr-,  car,  en 
Idi  plein  folcil,  il  n'y  a  point  de  fleur  dont  l'odeur  ^ 

[îîne  s'ailaiblille  beaucoup.» 

La  plupart  des  légumes  qu'on  ncmme  pois  aux 
lAïuilles ,  devraient  porter  le  nom  de  lèves ,  puil- 
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qu'ils  en  ont  réellement  la  figure.  On  Ce  bornel 
ici  aux  pois  d'Angola  ,  dont  on  a  eu  i'occalîonj 
de  parler  pluHeurs  fois.  Ils  font  originaires  dul 
Royaume  de  ce  nom ,  fur  la  Côte  d'Afrique 
d'où  ils  ont  Clé  apportés  par  les  vaifleaux  qui  vontj 
à  la  traite  des  Nègres*  Leur  couleur  eft  brune  J 
&  leur  forme  à-peu-près  celle  des  petites  févej 
d'Europe  -,  mais  ils  ont  la  propriété  finguliere  dej 
former  un  arbriîTeau  fort  agréable  ,  qui  dure  fepn 
ou  huit  ans ,  8c  quelquefois  plus ,  fuivant  le  cerJ 
rain  auquel  il  eft  confié  -,  il  fleurit ,  Se  porte  dul 
fruit ,  pendant  prefque  toute  l'année  :  fon  écotca 
eft  mince  &  fort  verte  -,  il  jette  beaucoup  de! 
branches.  Ses  feuilles  font  longues  ,  étroites 
minces ,  d'un  verd  un  peu  brun. 

Le  bois  d'Inde ,  porte  deux  fois  l'an  de  petirel 
fleurs  blanches ,  qui  rougiflfi  r,  :  un  peu  vers  l'extrc-l 
mité,  &  qui  forment  de  petits  bouquets,  auxquel^ 
fuccèdent  de  petites  graines  de  la  confiftance  dà 
noix  mufcades ,  &  de  la  grofleur  commune  di 
câpres  ,  donc  l'odeur  &  le  goût  repréfentent  uii 
mélange  de  girofle  ,  de  caiielle  &  de  mufcadej 
Les  ramiers ,  les  grives ,  les  perdrix  &  les  perroj 
quets  recherchent  ces  graines  ,  &  les  mangenj 
avec  une  avidité  furprenante  :  elles  les  engraiflenj 
beaucoup  ,  8c  donnent  à  leur  chair  le  goût  dl 
ces  trois  épiceries.  On  trouve  quantité  de  ces  aw 
bres  dans  l'Ifle  de  Sainte-Croix,  à  la  Grande  terJ 
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|e  îa  Guadeloupe ,  à  la  Grenade,  jiux  Grenadins, 1 

Marie-Galante  »  dan's  les  montagnes  du  vieux  ^  °^^^ 
tort  de  la  même  Ifle  ,  au  gros  Morne  de  la 
ïartinique  ,  au  quartier  des  Tartanes ,  &  vers  le 
lernier  Cul-de-fac  des  Salines.  Les  habitans  em- 
ploient la  graine  de  bois  d'Inde  dans  les  fauces , 
pour  faler  la  chair  de  porc ,  qu'ils  en  Taupou- 
ktent  autant  que  de  fel.  Labat  ,  qui  trouvait 
îtte  préparation  charmante  ,  n'eft  pas  étonné, 
lit -il,  qu'il  foit  défendu  de  tranfporcer  une  (î 
lélicieufe  graine  en  France  ,  parce  que  ,  pouvant 
ipplée**  \  toutes  les  épiceries ,  elle  en  ruinerait 
commerce. 

Un  article  affez  curieux ,  dans  le  même  Voya- 
geur ,  eft  celui  qui  regarde  la  culture  des  légumes 
l'Europe  aux  Antille;.  Les  uns  y  profperentj  & 
l'autres  s'y  affoiblilïenc  jufqu'à  changer  prefqu'en- 
ierement  de  na'ure.  Deux  ou  trois  plantes  d'o- 
îille  fuffifènt  pour  en  peupler  un  jardin.  On  les 
lattage  en,  petites  portions,  qu'oA  plante   aflèz 
iDin   les  unes  des   autres  :  elles  reprennent  faci- 
;ment  -,    6c  paraiffant  tendre  à  fe  rapprocher  , 
[lies  s'élargiflTent  li  bien  que ,  dans  l'efpace  de  cinq 
|u  fix  iOmaines  ,  elles  couvrent  toute  la  furface 
[u  terrain.  Plus  on  les  coupe  ,  fur-toun  dans  le 
;mps  des  pluies,  plus  elles  croilTent  Se  (e  rc- 
sandent.  La  graine  d'oignons  ne  produit  que  des 
Ciboules ,  qui  viennent  en  toulies.  Au/îi  les  ma-; 
Tome  XFL  E 
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:  relots  gagnent^ils  beaucoup  fur  les  oignons  qu'ils 

apportent  •,  ils  îjnc  lurs  de  les  vendre  deux  oi 

trois  écus  le  cent ,  &  «quelquefois  plus.  Les  éch 

lottes  croiflTent  en  perfedion  aux  Antilles  j  mais, 

lorfqu'elles  ont  repris ,  il  faut  ôter  la  terre  (j«,| 

les  couvrait,  &  ne  laifler  que  la  chevelute  en 

terrée  ,   (ans  quoi  elles  ne  produifent  que  deii 

feuilles.  Au  contraire,  plus  on  a  foin  de  les  de-^ 

chauffer ,    plus   elles    multiplient  Se    groffiffeni 

Une  échalotre  en    produit   jufqu'à  vingt  ,  dan 

une  feule  touffe.  Le  cerfeuil ,  la  pimprenelle  4 

le  perfil  viennent  fort  vîte  &  très-bien.  Ci  i'oi 

a  foin  de  les  couper  fouvent.  Le  pourpier  croii 

naturellement  dans  toutes  les  Antilles,  &  jufqui 

dans  les  bois.  On  obferve  que  la  première  heçbe 

qui  vient  dans  un  cbamp  qu'on  a  défriché ,  eft  1 

pourpier  :  il  s'en  trouve  du  commun  &  du  don 

Les  raves  ,  les  panais  ,  les  carottes ,  les  falllfi 

&  les  betteraves  ne   viennent  parfaitement  q 

lorfqu'ils  font  femés   de  graijie  créole  ,  c'eft-, 

dire  ,  née  dans  le  Pays.  La  graine  de  la  Nom 

velle-Angleterre  donne  des  carottes ,  qui  pefeit 

jufqu'à  trois   &  quatre  livres.  Les  graines  Frac' 

çaifes  8c  Efpagnoles  de  melons ,  de  citrouillesl 

de  concombres ,  de  laitue ,  de  chicorée  &  (i| 

pois  verts ,  fe  perfedionnent  aux  Ifles ,  par  uii 

augmentation  furprenante  de  groffeur  8c  de  boni;' 

Xeute  faifon  8c  toute  terre     font  propres  au 
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gelons.  Un  petit  trou  >   qu'on  fait  de  la  pointe  - 
^un  bacon ,  &  dans  lequel  on  Jette  quatre  ou 
Inq  grains  de  femence,  eft  la  feule  culture  qu'ils     ^^^^^  ** 
îmandent ,  avec  le  foin  de  les  arrofet  en  temps 
\c,  Cepe;)dant ,  de  cent  melons,  il  eft  rare  d'en 
touver  un  mauvais.  L'odeur   en  eft  suffi  char- 
lante  que  le  goût  :  avec  une  chair  fernve ,  ils  ont 
[ne  couleur  qui  réjouit  la  vue  \  &  de  quelque 
îaniere  qu'on  les  mange ,  l'excès  même  n'en  eft 
imais  nuiiîble.  On  nomme  melons  de  France  , 
iux  dont  la.  chair  eft  rouge,  &  melons  d'Efpagne, 
ïux  qui  l'ont  blanchâtie ,  tirant  fur  le  verd.  Les 
loux   pommés  croiflfent  en  perfection.  Il   n'ea 
îut  qu'un   pour  peupler   tout  un  Jardin  \  on  le 
joupe-,  fa  tige  poude  une  infinité  de  rejetions, 
[u'on  arrache  l'un  après  l'autre,  &  qui,  étant  re- 
)lantcSj  produifent  en  quatre  mois  un  autre  chou 
xien  pommé.  Enfuite  la  nouvelle  tige  en  produic 
['autres,  f-ins  qu'il  foit  Jamais  befoin  d'en  femer, 
^ette  facilité  à  faire  des  jardins  potagers ,  ne  les 
pend  pas  plus  communs.  La  plupart  des  habitans 
romptent  fur   les    légume:;  &  les  herbages  «j'ue 
leurs  Nègres  cultivent  le  long  des  bois ,  &  dans 
[uelques  coins  de  terre  qu'on  leur  laide. 

Outre  les  herbes  potagères  qui  viennent  d'Ei> 
tope  ,  on  en  cultive  trois  efpèces  qui  ne  font  pjs 
:onnues  dans  notre  climat.  La  première ,  nommtc 
\Quingafnbo ,  croît  de  cinq  ou  fix  pieds  en  hau-, 

E  ij 


'■■•7^'. 


kës  ^' 
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— . ;  teur-,  fes  feuilles,  qui  font  gnndes^  ridées,  rui 

Hiftoire    ^  découpées  ,  relfemblef?!:   aifez  à  celles  de] 
uuïclh,  g.,iQ,auve,  Sa  fleur  eft  d'un  bUn.  qui  tire  u    D(i 
fui  le  jaune,  &:  fans  odeur  pircicuMeiL,  Ceil 
cfpèce   de   cloche  ,  compoi^^e   de  cinq  fcuil 
rondes ,  de  crulcur  rong^âcie ,  qui  renfermci 
piftjl    en  forme  de    clou,  avec  de  pethes  < 
mines  ds  couleur  Jaune.  Ce  piftil  fe  ciisnge 
un  fruit  de  la  groffeux  d'un  œuf  rnovt  * ,  àc  coi^ 
pofé  de  plufieurs  cote:;.  li  contient  beaucoup 
grajiies   grisâtres ,  de  la  grolîèur  de  nos  peii 
pois.  On  fai:  cuire  ce  fruit  avec  toute  forte  i 
viande.  Lî^s  femmes  &  les  filles  Créoles  en  mal 
gent  -beaucoup  ,  dans  un  mets  qui  eft  propie 
leur  fexe  ,   oii   elles   font   entrer   toutes  fortj 
d'iicrbes  ,  fans  en  excepter  les  plus  dégoûtantes, 
qu'on  nomme  callarou.  Une  autre  efpèce  de  guil 
gamljc)   porte  ,  avec   les    mèiiies  feuilles  ,  ë 
fruits  moins   gros  ,   plus    ronds    8c  plus  Iongs| 
dont   k  pointe  eft  recourbée  comme  celle  d| 
cornichons. 

On  appelle   moujjembey ,  une  féconde  her!; 
pDîagere  des  Antilles,  dont  la  tige  eft  fort  .ir,qr 
chue  ,  &  chargée  de  deux  fortes  de  feuilles  \ 
unes,  fort  petites  ,  foutenues  trois  à  trois ,  p^r  ii:;- 
queue  aftlz  courre  i  les  autres ,  beaucoup  ploi 
gran  des  ,  di"ilces  par  quatre  "oupures ,  en  cincv 


parties  inégales ,  &:  foutenuf 


une  (|ueue  rond;  i 
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comme  celle  â 


DES    VOYAGES.  69 

eloutée.  La  fleur  fe  forme  d'un  bouton  ovale ,  ■_■.  "[•"S 

âgé  en  quatre  lobes,  du  milieu  defquelles    H'^""* 

un  petit  pied  ,   qui  porte  quatre  feuilles     *^'^^*    • 

ches  &  ovales.  Le  fruit  eft  foutenu  par  ce 

,  &  n'eft  qu'une  (îlique ,  qui  contient  beau- 

p  de  petites  femences  grisâtres ,  de  la  figure 

rognon  applati.  Ces  filiquesont  quatre  ï  cinq 

ces  de  long  ,  fur  cinq  à  fix  lignes  de  large. 

ne  mange  que  les  feuilles  du  moulïembey. 

a  troineme  efpèce  d'herbe  fe  nomme  facra- 

Von  :  elle  s'élève  à  la  hauteur  de  cinq  pieds, 

feuille,  feule  partie  qu'on  puifle  manger,  eft 

gue  d'environ   fix  pouces  ,  peu   chargée  de 

rvures  ,  épailTe  &  fort  verte.  La  tige  n'excède 

ères  la  grofleur  du  doigt  :  elle  fe  charge  de 

fleurs  grappes,  comme  de  panaches  de  petites- 

urs ,   oïl   le   verd  ,   le  rouge  ,  le  violet  ,  le 

urpre,  font  agréablement  mêlés ,  &  qui  fecon» 

rtirtent  en  petits  fruits ,  de  la  grofTeur  d'ur  pois> 

n  violet  tirant  fur  le  pourpre  ,  qui  r  .n ferme 

r        .     .       dibs  \x\z  peau  mince  &  unie  comme  celle  du 
ie  féconde  her!)-^.,.  r,o  n  r      ,.. 

ige  eft  fort  omi 


'S  de  feuilles  ;  iJ 

*  '1 

is  à  trois,  p^r  urïi 
: ,  beriiicoup  'ilui 
;ipnres ,  en  cm 
une(|ueueroi;u; 


liilin ,  une  fubftance  molle  ,  aqneufe ,  d'une  odeur 
^fagréable  ,  au  milieu  de  laquelle  croît  une 
[pèce  d'amande ,  alTez  feche ,  qui  eft  la  femeuce 
le  la  plante,  « 

On  a  p-"  ÏJ  ifop  fo'jivent  de  \di  farine  du  ma- 
nioc  &    .e  la  cadave  ,  p^ur  laiftl-r  c^t  alimeiut 


Lâ'# 
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f  fans  expiicaiion.  Ceft  le  pain  de  la  plupart  clei 
habitans  ,  blancs ,  noirs  &  rouges  des  Antilles 
c'eft-à  dire .  des  Européens ,  des  Nègres  &  de 
Américains. 

Le  manioc  eft  un  arbriflèau ,  dont  l'ccorce  e 
grife  ,  rouge ,  ou  violette ,  fuivant  les  diftérenie 
efpèces  de  bois  qu'elle  couvre ,  mais  fort  minci 
dans  routes  les  efpèces.  II  croît  jufqu'à  la  hauteuti 
de  fept  ou  huit  pieds ,  Se  fon  tronc  eft  alors  d 
la  grofleur  do  Sras.  Le  tronc  &  les  branches  fomj 
lemplis  de  nai'  ds ,  aflez  proches  les  uns  des  au 
très,  avec  de  petiies  excrefccnces,  qui  marquînti 
]a  place  des  feuillei?  tombées  •,  car  à  mefurc  q\jç| 
j'arbre  croît ,  jes  feuilles  quittent  le  bas  des  r;v 
meaùx  ,  de  forte  quM  ne  s'en  trouve  qu'aux  plus 
hautes  parties.  Son  bois  eft  mou  ,  caffant  ,  &I 
vient  mieux  de  bouture  que  de  graine.  Sa  feuille! 
S(  la  forme  d'un  trèfle  alongé,  ou,  fi  l'on  veut, 
celle  d'une  moyenne  feuille  de  vigne ,  qu'on 
aurait  fendue  le  long  des  nervures  ,  &  qui  n'au-l 
rait  plus  ,  de  chaque  coté  ,  que  cinq  ou  lîx  lignes 
de  large.  Sa  principale  racine  en  poufle  trois  ou 
quatre  autour  d'elle,  &  jufqu'à  llx  ou  fept  autres' 
de  dirtérentes  longueurs ,  fuivant  l'âge  de  l'arbre 
&.  la  bonté  du  terrain.  On  en  voit  d'auiîî  grofles 
que  la  cuilïe  s  mais  leur  grodeur  ordinaire  eft 
celle  des  plus  grofles   betteraves.  L'écorce  de 
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lotîtes  les  racines  eft  de  la  couleur  de  celle  de 
l'arbre,  c'eft-à-diro,  grife ,  lorfque  le  bois  eft 


Hiftoire 


ris ,   &  Touge  ,  quand  il  eft  rouge  ;  mais  1  rn- 

érieur  eft  roujours  blanc ,   &  de  la  confiftance 

es  navets.  Il  Te  trouve  des  racines  mûres  à  huit 

mois.  On  nomme  l'arbre  qui  les  produit ,  manioc 

lanc  ou  d'ofier.  Les  autres  efpèces  ,  telles  que 

iiqu  a  la  hauteutBe  manioc  à  grandes  feuilles  &  le  manioc  rouge  > 

)nc  eft  alors  ddSonr  befoin  de  quatorze  ,  &  même  de  dix -huit 

ois ,  pour  acquérir  toute  leur  grandeur  Zz  leuc 
marurité.     •  '      ---.--; 

Cet  arbriflfeau  venant  de  bouture,  on  fecon* 
tente  ,  pour  le  planter ,  de  faite  une  fofte  d'un 
pied  &  demi  de  long ,  &  de  cinq  à  fix  pouces  de 
Jve  qu  aux  p'usHprofondeur  ,  dans  laquelle  on  couche  deuT  mor- 
caliant  ,  &Bceaux  de  Ton  bois  ,  longs  de  quinze  à  dix-huir 
pouces  1  dont  on  laide  un  des  bouts  un  peu  hor» 
de  terre-,  après  quoi ,  on  les  co"vre  de  la  même 
terre  qu'on  a  tirée  du  trou.  La  diftance  ordinaire 
«ft  de  deux  pieds ,  d'une  fofle  à  Tautte.  Quandt 
l'On  juge  que  les  racines  ont  le  degré  db  per^ 
fedfcion  qui  leur  convient ,  on  les  arrache  de 
\:erre  ,  à  mefure  qu'on  en  a  befoin  7  &  c  eft  tou- 
jours en*  arrachant  l'arbre  entier  ,  avec  lequel  lés 
VauiTi  grofles^  racines  viennent  fans  eftbrt.  Des  Nègres  deftinés 
ordinaire  eftjj  ^  cet  offic;,  en  graitent  les  écorces  avec  un  me* 
Lecorce  dejj  çbant  couteau,  &  les  Jettent  dans  vin baflîn  d'eau ^ 

E  iv 
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où  elles  font  bien  lavées.  Enfuice  on  fe  fert  d'wij 
r«>  e  du   cuivre  pour  les  réduire  en  farine ,  <juij 


Ninurellc.   re^.:.,.j3le  \  [^  grode  fciure  de  bois  ,  &  qui  efi 
portée  i  la  prede  ,  pour  en  exprimer  le  fuc.  Ce 
fuc  eft  re{;ardé  comme  un  poifon  mortel,  non- 
feulement  pour  les  hommes ,  mais  pour  tous  lejl 
animaux  qui  niaage>it  les  racines  avant  qu'il  foitl 
exprimé.  Du  Tertre  attribue  cette  mauvaife  qu*. 
lité  à  l'excès  de  fa  fubdance.  Labac  fe  croit  mieux! 
fondé  à  faire  confiderfa  malignité  dans  l'excès  de  faj 
froideur ,  qui  efl  capable  d'arrêter  la  circulation  dj 
fang  ,  &  d'engourdir  lesefpiits.  Cependant  lesani.| 
maux  qui  s'accoutument  par  degrés  au  manioc 
n'en  reçoivent  aucune  incommodité}  &  parviennent! 
même  à  s'en  engraiiïbr.  Les  Sauv.*ges ,  qui  en| 
mettent  dans   toutes   leurs  fauces  ,  n'en  refleii' 
teut   pas  non  plus    les   mauvais  effets  ,  parcel 
qu'ils  n'en  mangent  jamais  qu'après  l'avoir  fait] 
bouillir. 

Oa ie  fert  de  ce  foc  pour  faire  de  l'amidon,! 
en  le  faifant  d  (Técher  au  foleil ,  où  il  devient 
blanc  comme  la  neige.  Il  prend  alors  le  nom  de 
mouc'iache  j  cerme  Efpagnol ,  qui  fignifie  un  en- 
fant ;  &  que  les  Français  ont  adopté  comme  les 
Américains.  La  irîouchache  fert  à  tompofer  de 
pet.its  gâte.j;  aiifli  délicats  ,  dit- on  ,  que  s'ils 
étaient  de  h  ^las  fi.  e  (leur  de  froment.  Les  Euro- 
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;hs  Se  les  Américains  ont  différentes  n^échodes , 

ir  exprimer  le  fuc  du  manioc.  C'eft  de  ce  qui    Hiftoire 

ïc  après  cette  opération  ,  qu'on  fait  la  caflàve  N*^*»'^*!^»» 

lia  farine   de  manioc ,  qui  fervent  de  pain  à 

ïfque  coûte  l'Amérique. 

>our  mettre  cette  farine  en  caflave ,  on  a  des 

itines  de  fer  fondu ,  rondes,  épaifTes  d'un  demi- 

ice  ,  &  larges  d'environ  deux  pieds.  On  les 

fur  un  trépied ,  ou  fur  des  pierres ,  &  Ton 

du  feu  deHbus.  Lorfque  la  platine  eft  échauffét?^ 

y  mec  du  manioc  grugé  8c  prelTé ,  qu'on  a 

pafTer  par  une  efpèce  de   crible  ,  pour  en 

ipre  les  grumeaux.  L'épai(Teur  doit  être  d'en- 

^on  trois  doigts  (ur  toute  la  platine.  Cette  maflfe 

'tite  s'affaiilë  en  cuilânt ,  &  toutes  Ces  parties 

lient  enfemble.  On  aide  à  leur  liaifon ,  en  y 

i   cane  fpatule  de  bois  >  qu'on  appuie  lége- 

lenc.  Lorfc'ie  le  côté  qui  touche  la  platine  eft 

,  ce  qu'on  reconnaît  à  la  couleur  ,  qui  devient 

i(re>  en  la  tourne  de  l'autre  côté  ,  k  l'aide  de 

fpatule  &  de  la  main  gauche.  Elle  achevé  de 

ire  i  enfuite  oA  l'expofe  pendant  deux  ou  trois 

^ures  au  foleil  ,  pour  delFécher  ce  qui  peut  y 

ter  d'humidité.  Cette  efpèce  de  pâriHerie  ,  ou 

pain  ,  qui  prend   alors  le  nom  de  caHave  ,  a 

)is  ou  quatre  lignes  d'épaiffeur  dans  fes  bords, 

peu   plus  cïMS  fon    milieu  ,  &  pefe  environ 

?ux  livres ,  quand  elle  a  vingt  -  trois  à  vingt- 
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CanT"!!!!^  «juatre  pouces  de  diamètre.  Le  dedans  demcur 
Hiftoirc   blanc  comme  la  neige  ,  &  les  deux  côtés  {q 
aturtiJc.  j'unç  couleur  d'or  pale ,  qui  excire  l'appétir.  E! 
peut  fe  conferver  fort  long-temps ,  fans  autre  foi: 
que  de  la  ireitre  dans  un  lieu  fec,  &  de  l'expol 
quelquefois  au  foleil.  C'eft  une  excellente  noul 
riture  ,  qui  fe  digère  aifément ,  &  poiK  laque 
un  peu  d'habitude  faio  prendre  du  goût  aux  £ 
ropéens  mêmes,  quoique  d'abord  elle  leur  feiii 
infipide.  La  calîave  s'enfle  à  vue  d'œil,  lotfqu'; 
Khumeile  avec  du  bouillon ,  ou  qu'on  la  treni. 
fimplement  dans  l'eau  j  ce  qui  prouve  aflèz  que! 
renferme  beaucoup  de  fubftance.  befoin  ,  { 

Pour  conferver  le  manioc  en  farine,  comi;    i^l^nt  qi 
on  le  fait  dans  toutes  les  Habitations  ,  on  e 
fourni  d'une  grande  cuve  de  cuivrç ,  montée  f: 
un  fourneau  de  maçonnerie,  avec  un  borde 
pierre  de  taille  qui  l'enchalTe  bien  Jufte  ,  &  (|i 
augmente  fa  hauteur  dé  cinq  ou  fix  pouces.  0 
réchauffe  un  peu,  pour  y  mettre  le  manioc  pu 
&  pour  l'y  remuer  avec  une  petite  pelle  de  bci 
Ce  mouvement ,  qui  empêche  la  farine  de  ù    I^ 
tacher  à  la  cuve ,  &  de  fe  lier  ,  lui  fait  prend:  l 
la  forme  d'un  gros  fel  roux ,  lorfqu'elle  eft  cui; 
&  bien  feche.  Il  ne  refte  alors  qu'à  la  faire  rf 
froidir  ,  pour  la  mettre  datls  des  barils  ,  oii  eli: 
fe  conferve  des  années  entières,  pourvu  quel 
foit  dans  un- lieu  (ec ,  ou  qu'on  la  faiïe  pad;; 
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Is  les  fîx  mois  ,   par  la  pocle.  Elle  peut  être  ï 

gée  feche  ,  comme  du  pain  en  miettes ,  ou 

me  les  Orientaux  mangent    leur    riz.  Une     ^^^^^  *^* 

e  ,  ou   pol'Ie   de   trois  à   quatre    pieds  de 

mètre,  peut  cuire,  en  dix  ou  douze  heures, 

s    barils   de    cette   farine  ,   chacun    de   cin- 

inte  pots ,   mefure  de    Paris  i  &  trois  bari's 

Tent  par  femaine  pour  la  nourriture  de  cin- 

nte  Nègres.  ^ 

es  Américains  ne  mangent  point  de  farine  . 

e,  8c  n'ufent  que  de  calïàve,  qu'ils  font  cuire 

jb  les  jî^urs ,  fouvent  autant  de  fois  qu'ils  en  ont 

in  ,  parce  qu'ils  aiment  h  la  manger  chaude. 

int  que  les  Européens  leur  euflènt  procuré  des 

ines  de  fer ,  ils  faifaient  leur  cadave  fur  dfc 

des  pierres  plates  &  minces ,  qu'ils  rendaient 

tes  à  cet  ufage  ,  en  diminuant  leur  épaifTeur, 

trouve  beaucoup  de  ces  pierres  au  bord  de 

er.  Cefl:  une  efpèce  de  grès  ,  ou  de  caillou  , 

esir  de  fer,  ovale,  &  long  ordinairement  de 

à  trois  pieds.  Au  lieu  de  râpes  de  cuivre  , 

gruger  le  manioc ,  les  Américains  fe  fervaicnt 

e  petite  planche  de  racine  d'arbre  ,  dans  la- 

lle  ils  fichaient  de  petites  pointes  de  caillou. 

en  font  encore  ufage  ,  lorfque  les  râpes  de 

re  leur  manquenr.  Pour  exprimer  le  fuc  du 

ioc  grugé ,  ils  le  mettent  dans  ce  qu'ils  nom- 

it  une  couleuvre,  qui  cft  un  cylindre  de  rofeau 
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■SSî  refendu  ,  de  Çnn  \  Tepc  pieds  de  long  ,  &  de 
HiUoire  quatre  ou  cinq  pouces  de  diamètre ,  dont  ils  a^ 
aturcllc,  tachent  un  bouc  à  quelque  branche  d'arbre  ,  ou 
au  faire  de  leur  carbet.  A  î  ^«utre  bout ,  ils  lieni 
une  groffe  pierre,  dont  le  poids,  tirant  la  coU' 
leuvre  ,  la  fait  rétrécir  ,  &  ne  manque  point  d'e» 
faire  forrir  tout  le  fuc  du  manioc.  Outre  cettt 
manière  de  lui  ôter  fa  mauvaife  qualité  en  ij 
purgeant  de  fon  ïwc  ,  les  Nègres  Marrons  en  oui 
deux  autres ,  qu'ils  pratiquent  dans  les  lieux  de 
ferts  ,  où  ils  fe  retirent.  L'ure  confifte  à  le  coupe 
en  morceaux  ,  qu'ils  mettent  tremper  dans  é 
l'eau  courante  ,  pendant  fept  ou  huit  heures; 
le  mouvement  des  parties  de  l'eau ,  ouvrant  1k 
pores  de  la  racine ,  entraîne  cet  excès  de  fubflance, 
La  féconde  manière  eft  de  faire  cuire  le  manio; 
entier  fous  la  braife  :  l'a^flion  du  feu"  produifair 
un  effet  encore  plus  certain  ,  on  le  mange  c.loii 
fans  aucune  crainte  ,  comme  des  marrons  ou  d( 
patates.  D'ailleurs  il  paraît  certain  qu'il  y  a  un! 
efpèce»  de  manioc  ,  qui  n'a  point  de  qiialic 
dangereufe.  Labat  confirmant  cette  remarque 
nous  apprend  qu'on  le  nomme  cnmanioc,  c'el 
à-dire, en  langue  Américaine,  chef  des  maniocs 
qu'en  effet ,  fon  bois  3  fes  feuilles  &  fes  racin?; 
font  plus  grands  eue  ceux  des  autres  ,  8z  qu'o: 
le  rasnge  (ans  précaurion  \  mais  qu'étant  beaucoiis 
plus  Ioug-tenip5  à  croître ,  &  {z%  racines  rcndai 
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Is  de  long  ,  8c  de  W"^°"P  moins  de  farine  ,  parce  qu'elles  font  >,.   ...    .^ 

ai-  légères  &  plus  fpongieuies  que  les  autres  ,    ^^"o*""* 


mètre  «  dont  ils 


ranche  d'arbre  ,  ou  ^^^  néglige,  8c  que  peu  de  gens  en  plantent. 

itre  bout ,  ils  lient     §°"^^  ^*  ^^^^^^  ^^  ^^   P'^"  ordinaire  des 

,  la  boilîbn  commune  eft  l'ouycou ,  dont  les 

opéens  ont  appris  l'ufage  &  la  compofition 

Américains.  On  y  emploie  de  grands  vafea 

ÉÈterre  grife ,  qui  fe  font  dans  le  Pays  ,  qu'on 

lie  canaris,  nom  que  les  Européens,  qui  l'ont 


NatutcUc* 


)ids,  cirant  la  coii> 
I  manque  point  d'ei 
lanioc.  Outre  cettt 
iraife  qualité  en  i; 
res  Marrons  en  ore  * 


excès  de  fub  fiance, 

re  cuire  le  manio; 

du  feu  produifart 

on  le  mange  ..Ion 

s  marrons  ou  dt 

rain  qu'il  y  a  uni 

point   de    qiialiii 

cette  remarque 

e  camanioc,  c'ef; 

chef  des  manioc; 

es  &  Tes  racin?i 

antres  ,  Se  qu'o: 

qu'étant  beaucoiij 

es  racines  rcndi, 


dans  les  lieux  d»,  ^W*^""^^  ^"^  des  Sauvages ,  étendent  aux  vaif- 
conîifte  à  le  coupp  #*  ^^  '^''^  ^^  '°"'"  grandeurs.  Mais  ceux, 
:  tremper  dans  d.  ^  °"  ^^  ^^"  P^"*^  compofer  l'ouycou ,  con- 
c  ou  huit  heures;  ^^'^^^^  foixante   &  quatre -vingt  pots.  On  les 

l'eau",  ouvrant  %  '^^"  ^'^^^  ^'^^^"'^  ""*!  °"  ^^  P°''^"  ^^  ^^^^'^ 

jette  deux  groiïes  caflfàves  rompues ,  avec 

douzaine  de  ces  pommes  de  terre  ,  qu'on 

me  patates ,  coupées  par  quartiers  ,  trois  ou 

e  pots  de  fyrop  de  cannes ,  ou  ,  fî  l'on  ea 

ue  j  une  douzaine  de  cannes  bien  mûres , 

ées  en  morceaux  &  bien  écrafées,  avec  autant 

ananes  mûres ,  qu'on  écrafe  aufïi.  Apres  ce 

ge ,  on  bouche  foigneufement  l'oiiverrute 

4aJCanaris ,  pour  le  laifler  fermenter  deux  ou  trois 

|olp#s,  à  la.  fin  defquelson  levé  avec  une  écunaoire, 

lÉlharc  ,  qui  a  formé  une  croûte  ad-de(Ius.  La  li- 

«ptAir,  qui  i"e  trolive  alors  dans  le  canaris*,  refliîm* 

à    de  la  bière  forre  :  elle  ert:  rougcacre  , 

ridante  &  rafraîcbiiïante  ,  quoiqu'elle  enivre 
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aifcment.  On  s'y  accoutume  auffi  facilement  c. 
la  bière.   Les  Canadiens  en  font  d'extrêinenK 
forte,  fur-tout  lorfqu'ils  la  deftinent  pour  quel  :  (Ircl 
feftih.  Ceft  dans  l'ivrefTe  de  cette  liqueur  qufdes 
fe  fouvenant  des  moindres  oftenfes ,  ils  madacrç  |>j| 
leurs  ennemis  fans  pitié,  Les  Européens  des  1(]?F| 
qui  manquent  de  vin  à  leurs  repas  ,  ne  boivt  ^  ^ 
aulfi  que  de  l'ouycou  ,  après  «[uoi  ils  avalent  %i?c 
verre  d'eau  de  cannes.  qia|| 

Le  maby  ert  une  autre  boiflbn,  qui  n'efl;  gue  <if,| 
moins  en  ufage.  On  met  dans  un  canaris  ,  vi:  iî! I|| 
ou  trente  pots  d'eau ,  deux  pots  de  fyrop  cbri  PCW 
&  douze  patates  rouges ,  avec  autant  d'oraii;  d, Af 
aigres,  coupées  par  quartiers.  Cette  liqueur)  *^*** 
mente  en  moins  de  trente  heures,  &  fait  um  dix  i 
clairer ,  auffi  fin  ,  dit-  on  ,  que  le  meilleur  p?  t0^i 
de  Noiniandie.  Il  efl:  plus  rafraîchi  (Tant  &-  ^91* 
agréable  que  l'ouycou  i  mais  plus  dangere  ^  d 
outre  qu  il  enivre  plus  facilement ,  il  eft  il  y;  *MCt 
teux  ,  que  le  moindre  excès  donne  la  colique.  *$HIH 

Les  Nègres  des  fucreries  font  une  boilî;  X  *ft 
qu'ils  appellent  grappe.  C'eft  du  Jus  de  cane  deii|( 
qu'ils  prennent  lorfqu'il  eft  bien  écume  ,  &  c  **'^f* 
lequel  ils  mettent  le  jus  de  deux  ou  trois  citr;  ^•^^^ 
Cette  liqueur  ,  qui  fe  boit  chaude  ,  eft  d'un:  ^  T 
cellent  ufnge  pour  la  pcl::.ine -,  elle  foutient,(  *^^^ 
défliltere-,  en  un  mot, elle  produit  leHet  dura  " 
leur  bouillon. 
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'eau-de-vie  de  cannes ,  c'eft-à-dire  ,  celle  qui 


Hiftoit 


lit  aux  Ifles  avec  les  écumes  &  les  fyrops  du    ^^^''«^"c 
à  ,  eft  la  paiîïon  commune  des  Américains  s  " 


flbn ,  qui  n'eft  guf 
îns  un  canaris  ,  vi  î 
)ots  de  fyrop  cîjri 
ivcc  autant  d  orai,:  d* 


!e|"JNcgres,  &  des  Européens  mêmes  qui  ne  font 
adez  riches  pour  faire  provifion  de  celle  de 
[ce.  Il  leur  fûffit  que  cette  liqueur  foit  forte  9 
l'clie  foit  à  vil  prix ,  pour  leur  faire  oublier 
[le  e(l   rude   &  défagréable.  On  en   porte 
Élite  aux  Efpagnols  de  la  Côte  des  Caraques, 
•arihagène ,  de  Honduras  &  des  grandes  Ides  ; 
y  mettent  aucune  différence  d'avec  le  vin , 
u  qu'elle  foit  dans  des  bouteilles  de  verre 
leterre  ,  bien  bouchées  &  liées  avec  du  fil 
rs.  Cette  liqueur  t  d*iaflhal ,  ou  dans  des  canevettes  Hollandaifes  de 
eures ,  &  fait  un;  ^i^w^  douze  flacons.  Les  Anglais ,  qui  en  con- 
jue  le  meilleur  p;  fertp^'"'^  ^"^  beaucoup  ,  ont  inventé  deux  ou 
rafraîchiflànt  &    tr^fortes  de  liqueurs  j  qui  en  font  compoféesi 
îis  plus   dangere.  &  J^nt  l'ufage  ,  ou  plutôt  labus  ,  eft  pafTé  auJC 
ement ,  il  eft  il  v;  Idcffe^Françaifes.  Telles  font  le  punch  ,  qui  s'eft 
ionne  la  colique,  C(pfn|nuniqué  en  Europe  ,  Se  dont  la  compofitiori 
s  font   une  boill;  yïtjli fort  adoucie  ,  mais  qui  fe  fait  aux  Ifles,  de 
ft  du  Jus  de  C.1I1C  ^'^''^P^"^^  d'eau-de-vie  fur  une  d'eau  ,  avec  les 
bien  écume ,  &  c  **^fcs  ingrédiens  que  peribnne  n'ignore  aujour- 
deux  ou  trois  citr;  4^  »  ^^/àng  gris ,  qui  eft  compofé  d'eau-de-vie  , 
chaude  ,  eft  d'un;  ^r^  ^^  Madère  &  de  jus  de  citron  ,  avec  delà 
ei  elle  foutiem,!  ^^^^^'^  ^  ^^  girofle  en  poudre,  beaucoup  de 
xittade ,  &  une  croûte  de  pain  brûlé  ;  la  limo* 
nt%^  Anglaifi  ,  qui  fe  fait  avec  de  l'eau- de- vie 


•oduitretiec  duiii; 
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&  du  vin  de  Canarie  ,  du  fucre  &  du  Jus 
°"^  citron  ,  toutes  fortes  d'épiceries ,  8c  de  1  effenc' 
d'ambre.  De  ces  trois  liqueurs-,  on  parle  de  1; 
dernière  ,  comme  de  la  plus  nuifible.  Ceux  qui 
craignent  des  plaifirs  ii  dangereux ,  font  piler  de 
pommes  dacajou,  &  bouillir  le  jus  penoant  dem 
jours  dans  un  vafe  de  terre.  Il  s'éclaircrt  . 
forme  une  efpèce  de  cidre  ,  dont  on  vante  1', 
grément.  Le  fuc ,  ou  le  jus  d'ananas  ,  bien  fer 
mente  pendant  vingt -quatre  heures,  devient  u: 
vin  des  plus  agréables.  La  couleur  en  eft  belle: 
l'odeur  &  le  goJl;  délicieux  j  mais  il  efl:  fumeux, 
il  enivre-,  &  la  fermentation  ne  lui  fait  pas  per. 
dre  une  qualité  mordicante ,  fi  naturelle  à  foc 
fruit,  que  Ci  le  couteau,  dont  on  s'efl:  fervi  p  - 
le  couper ,  demeurait  quelques  heures  fans  crr 
elTuyé,  on  en  trouverait  la  lame  rongée,  comme 
fi  l'on  y  avait  mis  de  l'eau  forte.  Auffi  ne  mange. 
t-on  gueres  d'ananas  crû  ,  fans  l'avoir  coupé  en 
tranches,  qu'on  laiffe  tremper,  pendant  une  heure 
dans  le  vin  &  le  fucre.  '  , 

91 

Un  aliment  que  la  nature  produit  libéralemcr: 
aux  Ifles  ,  Se  qui  fait  la  relïource  ordinaire  ci.'! 
Américains  &  des  Nègres,  fans  être  négligé  nmv.i' 
des  Européens ,  eft  la  crabe  de  terre  ,  dont 
diftingue  deux  efpèces  -,  la  grande ,  qui  eft  p  y 
ditférente  de  celle  de  mer  ,  &  la  petite ,  qu'on 
no'vme  vulgairement  tourlouroux.  Leur  defn'p 


tija 


DES    VOYAGES. 


8r 


m  eft  curieufe.  La  féconde  erpcce  eft  fî  petite  '— 
eftet ,  que  les  plus  gros  tourlouroux  n'ont  pas    ï^^^oi^^e 
js  de  deux  pouces  &  demi ,  ou  trois  pouces  au  '•'^*^"'^°''*» 
is    de  largeur.   Leur  écaille   eft  aflTez   dure  » 
loique  mince  :  elle  eft  rouge  •,  le  milieu  du  dos 
d'un  rouge-brun ,  qui  s'éclaircit  infenliblemenc 
tques  fous  le   ventre  ,  qui  eft  d'un  rouge  fort 
^ir.  Leurs  yeux  font  noirs  &  durs  comme  la 
rne  s  ils  f  )rtenc  &  rentrent ,  comme  ceux  des 
rsvifles.  Les  tourlouroux  ont  quatre,  jambes  de  • 
jque  côté  ,  compofées  chacune  de  quatre  ar- 
lles ,  dont  le  dernier   eft  plat,  &  terminé  en 
Sinte  ',  c'eft  de  ces  huit  jambes  qu'ils  fe  fervent 
lur  marcher  &JÉhir' gratter  la  terre.  Ils  ont 
liileurs  deux  moroans ,  bien  plus  gros ,  dont  les 
trémirés,  femblables  à  celles  des  crabes  de  mer, 
)cent  vivement ,  &  coupent  les  racines  8c  les 
lilles  dont  ces  animaux  font  leur  nourriture  : 
[mordant  gauche  eft  toujours  plus  petit  que  le 
)ir.   S'ils   rencontrent  quelque  chofe    qui    les 
raie ,  ils  les  frappent  l'un  contre  l'autre  ,  comme 
fs  voulaient  menacer  leurs  ennemis.  Lorfqr/on 
prend  par  une  jambe    ou   par  un  mordant, 
laiflent   ce   membre   dans   la  main   de   celui 
n  le  tient ,  &  s'enfuient.  Du  Tertre  &  Labat 
irent  également  ,  que  leurs   jambes   &  leurs 
)rdans  fe  détachent  C\  facilement  de  leurs  Join- 
ces,  qu'on  ne  les  y  croir<ik  que  collés  ,  &  que 
JofM   XVI  F     , 
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ces  parties  étant  arrachées ,  il  leur  en  revie| 
d'autres   l'année  (uivanie.  Ils  changent  d*éca| 
chaque  année.  Dans  l'état  où  ils  demeurent  quelçjJ 
temps ,  après  s'en  être  dépouillés ,  on  les  appé 
crabes  bourfieres  :  leur  écaille  n'eft  pas  plus  du^ 
alors  que  du  parchemin  mouillé:  elles  font 
trêmement  faibles  \  elles  ne  peuvent  louffrir  l'ai 
jufqu'à  ce  que  leur  nouvelle  peau  air  acquisp 
dureté  qui  lui  convient.  Le  repos ,  &  la  noutîJ 
ture  dont  elles  ont  fait  provifion ,  avant  quedei 
retirer  dans  leur  trou ,  les  rend  fort  grades  pend 
cetti  métamorphofe. 

Les  tourlouroux  &  les    crabes   mâles  >  fj 
didingués  des  femelles  par  IaÉu:me  de  leur  que^ 
Les  deux  fexes  l'ont  repli(ïw  fous  Iç  ventre 
compofôe  de  plufîeurs  rangs  de  petites  écai 
qui  font  attachées  fur  une  membrane  peu  épat, 
forte  comme  du  parchemin  ,  oi\  l'on  rema 
pluficurs  petits  nerfs^qui  la  partagent  dans  {?.,  ,111  *° 
geur ,  &  qui  fervent  à  faciliter  le  mouvcii  T^^S"^ 
des  écailles  de  fa  partie  extérieure.  La  partie.***  ^^ 
térieure  ed  garnie  de  plufieuis  poils ,  longs  km 
ceux.  Aux  maies,  cette  queue  va  toujours  en  k 
nuar.t ,  depuis  l'endroit  où  elle  eft  jointe  aucoJ 
jufqu'à  la  naiCTance  des  premières  jambes  de 
riere  ,  où  elle  finit  en  poinre.  Celle  des  feim 
elt  également    large  dans  toute  fa  longueur 
fe  termine  en  arc  de  ceccle.  La  femelle  a  k. 
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tl  leur  en  revie: 
changent  d'écail 
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cette  large  queue  ,  pour  couvrir  ^  conferver 
œufs  :  à  mefure  qu'ils  fortent ,  ils  s'attachent    Hiftoite 
poils  dont  on  a  parlé ,  &  là  queue  les  (ou-  ^*^«"ll«<' 
t  j  les  erjveloppe ,  empêche  qu'ils  ne  tombent , 
que  le   fable  ,  les   herbes ,  on  d'autres  iné- 
ités  qu'elle  renconue  en  marchant,  ne  les  puiffef 
[tacher.  Les  deux  queues ,  c'eft- à-dire  celles  dU 
le  &  de  la  femelle  ,  s'emboîtent  Ci  Jufte  dans 
cavité  qui  eft  à  l'écaîlle  du  ventre,  qu'à  peiné 
apperçoi^on. 
C'eft  une  régie  générale  ,  que  les  crabes  8c  les 
lijurlouroux ,  comme  les  ferpens ,  les  lézards ,  8ti 
rabes   mâles  ,  flÉP"^'^^^    reptiles ,  defcendsnt  tous  les  ans  'à  la 
Mme  de  leur  que  *"'^'^  po""^  ^^  baigner ,  Se  changer  de  coquille  ou 
^fous  1q  ventre  ÊIê  P^^"*   ^^^  crabes  &  les  tourlouroux  y  vont 

î  pour  faire  leurs  œufs  -,  opération  d'autant 

s  facile  ,  qu'étant  hors  du  corps  des  mères , 

chés  feulement  aux  poils  de  leur  queue  >  elles 

font  que  la  fecouer   dans  l'eau  où  elles  fe 

lignent.  Ces  œufs ,  un  peu  plus  petits  que  ceux 

I  la  carpe  >  fe  détachent  des  poils  qui  les  rete- 

aient  ,  &  tombent  dans  la  mer ,  pour  y  éclore. 

fli-tôt  les  petites  crabes  s'attachent  aux  rochers; 

elque  temps  après ,  elles  fortent  de  l'eau  ,  & 

retirent  fous  les  premières  herbes  qu'elles  ren* 

ntrent ,  d'où  elles  montetit  en  fuite  aux  mon* 

nés  voilînes ,  avec  leurs  mères. 

C'eft  après  ce  voyage  &  la  ponte,  que  Ie« 

Fij 
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•ïi  crabes  &  les  tourlouroux  quittent  leur  écaille. 
Hiftoin:    en  fortent  avec  tant  d'adreffe,  qu'il  eft  impoflil 
Nwmcllc.    de  juger  comment  ils  ont  pu  fo  dégager  de  tï 
de  jointures,  fans  en  rompre  aucune.  On  trouv 
les  dépouilles  entières  j  cependant  Labat  croit  avoï 
découvert  que  l'écaillé  s'ouvie  fous  le  venttci 
eiici^  les  naifTances  des  Jambes  •,  &,  comme  ont 
peut  appercevoir  cette  ouverture  fans  un  peu  i 
violence  pour  éloigner  les  deux  parties  Tunei 
Fautrejil  obferve  qu'elles  retournent  commec 
reffort  dans  leur  fituation  naturel'e ,  aufli-tôt  qu't 
colle  de  les  tenir  écartées  ;  d'où  il  conclut  quel 
même  chofe  arrive  ,  lorfque  le  corps  de  1  aninï^^m 
en  fort.  Il  avoue  qu'il  y  a  plus  de  difficulté  à  ce  ^jj^ 
cevoir  comment  les  Jambes  peuvent  fortir  de  le.  j„ 
étui ,  &  fe  débarrafler  de  tant  de  Jointures, fy  a^  h 
tout  les  mordans ,  qui  font  beaucoup  plus  gr:  i^^^ 
à  leur  extrémité  qu'au  milieu.  Cependant  on  pe;  lu^^ 
fuppofer  que  ces  Jointures^  qui  ne  font  corapofc  ^lyg 
que  de  cartilages  &  de  peaux ,  telles  que  dupî  Qj^^j 
chemin  ,   s'élargifïent ,  s'étendent ,  ou   fe  réti:  ^yL^ 
ciffènt ,  fuivant  le  befoin  de  l'animal.  more 

Les  crabes  &  les  tourlouroux  emploient  bi;l^|,f, 
près  de  iîx  femaines  à  defcendre  des  montagne  jy|j^^ 
à  fe  baigner  dans  la  mer  ,  à  faire  leuis  ocutV  Ja^, 
&  à  changer  de  peau.  Il  ne  faut  pas  s'imagiii;  j^^ 
que  chaque  mère  conduife  fes  petits,  comme ur.pjgQ; 
poule  mené  fes  pouflîns  j  il  ne  paraît  pas  nià  j^c 
ru'dles  Içs  çonnailTent. 
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:tent  leur  éc aille,  li 
qu'il  eft  impofli 
le  dégager  de  m 
aucune.  On  trou\ 
int  Labat  croit  ava: 
re  fous  le  ventrci 
•,  &j  comme  onti 
ure  fans  un  peu 
2UX  parties  l'une  | 
:ournent  comme 
rere,auffi-tôt  qu'( 
où  il  conclut  que 
le  corps  de  l'anii 


DES    VOYAGES.  8^ 

.eurs  œufs ,  comme  ceux  des  écrevifTes  &  des 
ifTons 


Hiftoire 


,  tiennent  les  un?  -  jx  autres  •,  ils  rougilTent 
cuifant.  Avant  qu'ils  îoi  ent  du  corps ,  &  rju'ils  *•     "     ^ 
tachent  aux  l  arbes  qui  font  fous  la  queue ,  on 
trouve  dans  le  corps  en  deux  pelotons,  féparés 
Je  l'autre  par  une  petite  membrane  &  revêtus 
ne  matière  épaiffe,  qui  devient  oianci'  ;  lorf- 
lie  eft  cuite.  Les  mâles,  avec  cette  matière 
che,  ont>  au  lieu  d'œufs,  u':e  ::"tre  matière 
dâtre,  on'on  appelle  taumaliny  &  c  li  fert  de 
ce  poui  1  îs  manger.  On  répète  que  les  crabes 
dift'erent  des  tourlouroux  que  par  la  gran- 
>r  •,  maie,  il  y  en  a  de  blanches  &  de  violettes. 
5  de  difficulté  à  ce  cclh-s- ci  fe  trouvent  dans  les  montagnes,  dans 
îuvent  fortir  dele  j^^  ^j^g^^ps  j^  cannes  &  d'autres  lieux  Soignés 
it  de  Jointures, fyj^  j^  ^^g,  ^  e^^cep^é  pendant  la  faifon  de  leur 
beaucoup  plus  gt:  i^n^    Les  crabes  blanches   n'habitent  que  des 
L-ependant  on  P^ytoix  bas  &  marécageux  -,  elles  font  beaucoup 
inefontcompcftlj        ^fes  que  les  violettes.  On  en  v  .t  à  la 
»  ^^^^^^  ^"*^  ^^' P' CSuadeloupe  de  fept  ou  huit  pouces  d.*  iaige  : 
ent ,  ou   le  reti;  ç\j^^  qi-h  ^j^q  jambes  de  chaque  côté ,  &  deux 
animal.  mordans  dont  les  pinces  font  en  forme  de  tenailles , 

ux  emploient  bt^|,n  f^  grand  diamètre,  qu'on  peut  paffer  le  poing 
re  des  montagneiHjUp^ilieu  de  leur  circonférence.  Les  trois  c;fpèces 

rabes  cerreftres  ont  le  mordant  droit  plus  gros 

tiers  que  le  gauche.  Celle  des  tourlouroux 

e  pour  la  plus  délicate  ,  &  les  crabes  b!  .nches 

t  les  moins  recherchées,  Tous  les  Voyageurs 

F  il) 


faire  leuis  ocufij 
faut  pas  s'imagini 
)etits,  comme  ui 
paraît  pas  meii 
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parlent  de  ces  animaux  c^  t-  me  d'une  vraie  man 
Hii  oirc  pour  les  Ifles.  Les  Carùbtà  n'ont  prefque  poir 
Naturelle,  j'autrg  nourriture  j  les  Nègres  en  mangent  i 
lieu  de  viande  falce,  que  leurs  Maîtres  néglige 
fouvenr  de  leur  donner,  malgré  l'ordonnance,  i: 
Blancs  mêmes  ne  font  pas  indifférens  pour  1: 
crabes,  &  l'on  en  fert  fur  toutes  les  tables. 

La  manière  ordinaire  de  les  ':)rendre ,  eft  d'ail: 
la  nuit  autour  des  cannes  8c  dans  les  bois  avect 
flambeau  :  c'eft  alors  qu'elles  fortent  de  ley 
trous  pour  chercher  leur  nourriture,  3c  la  lumie 
du  flambeau  les  fait  découvrir.  Il  ed  aifé  de  ! 
prendre  pardeflus  le  dos  ôc  de  les  jetter  ai 
dans  un  fac  j  mais ,  au  moment  qu'on  veut  i 
faifir,  elles  Ce  renverfent  quelquefois  &  préfen:» 
leurs  mordans  j  on  les  prend  alors  par  les  pic 
de  derrière  oîi  les  mordans  ne  peuvent  atteindt: 
& ,  ce  qui  eft  encore  plus  fur  ,  on  les  renve: 
fur  le  ventre  pour  les  prend ie  pardeffus  le  de 
II  faut  être  prompt  ;  car  elles  s'écartent  peu  c 
leurs  trous  ,  ou  lorfqu'elles  en  trouvent  d'autre 
elles  s'y  retirent  fort  vite.  Une  autre  manière? 
'  de  fouiller  les  trous  avec  une  ferpe.  On  l'emplc 
pendant  le  jour ,  parce  qu'il  eft  rare  alors  : 
trouver  les  crabes  hors  de  leurs  retraites,  oudï 
le  temps  qu'elles  changent  d'écaillé,  8c  quel 


Kr< 


ïont  cinq  ou 


lîx  fe 


niâmes 


fans  f( 


ornr. 


Labar  parle  d'une  quairieme  efpèce  de  crabei; 
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e  d'une  vraie  man 
n'ont  prefque  poi' 
res  en  mangent) 
s  Maîtres  néglige 
ré  l'ordonnance  i  If 
ndifférens  pour  1 
Jtes  les  tables. 
,yrendre,eft  d'ail 
»ns  les  bois  aveci 
s  fortent  de  ley 
■iturc,5cla  lumic, 
:.  Il  eft  aifé  de 
de  les  jetter  ai; 
înt  qu'on  veut! 
Jefois  &  préfentf 
alors  par  les  pic 
peuvent  atteindi 
r ,  on  les  renve; 
pardeffus  le  d' 
s'écartent  peu: 
trouvent  d'autre 
autre  manière  r 
rpe.  On  Temple 
eft  rare  alors  : 
retraites,  oudr 
caille,  &  que!:' 
brrir. 
efpèce  de  'œk 
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il^mmées  ciriques ,  qui  ne  fe  trouve  aux  Ifles  que  mmmmmmmt^ 
ns  les  rivières  &  fur  les  rochers  qui  bordent  la     Hiftoire 
r.    EHcs  font   beaucoup   plus   plates   que   Icj  ^""'cilç. 
rres  -,  leur  écaille  eft  plus  épaifte  &  plus  dure  : 
rs  mordans,  quoique  plus  j)eMts  ,  n     pincent 
s  moins  -•,  elles  ont  moins  de  chair  »'         '^  ûflè 
e  les  autres.  Ceft  à  leur  peu  de  valei      ^u  v.8ef 
ivent  le  repos  qu'on  leur  laifte.  li  .0        "«  les 
'ègres  foient  bien  affamés  pour  avoir  rs  à 

tte  chalîe. 

La  Guadeloupe  &  la  Dominique  ont  une  autre 
anne,  qui  ne  fe  trouve,  fuivant  Labat,  que  dans 
s  deux  Ifles,  &  qui  difpenferait  les  Habitans  de 
t  autre  foin  pour  leur  nourriture ,  s'ils  en  jouif- 
ftient  fans  interruption  *,  mais  elle  ne  leur  arrive 
ue  dans  un  certain  temps  de  l'année.  Ceft  un 
ifeau ,  qu'ils  nomment  diable  ou  diablotin  ,  & 
ui  vient  s'accoupler,  pondre  &  élever  fes  petits 
ans  quelques  parties  de  leurs  montagnes.  Il  eft 
peu-près  de  1'  grofleur  d'une  jeune  poule.  Son 
lumage  eft  noi.  ,  il  a  les  ailes  longues  &  fortes, 
s  jambes  aHèz  couttes ,  les  pieds  comme  ceux 
des  canards ,  mais  garnis  de  fortes  &  longues 
[griftes  j  fon  bec  eft  long  d'un  pouce  &  demi , 
courbé,  pointu,  extrêmement  dur  &  fort  :  il  a 
de  grands  yeux  à  fleur  de  tête,  qui  lui  fervent 
admirablemenf  la  nuit ,  mais  dont  il  tire  fi  peu 
d'utilité  pendant  le  jour ,  qu'il  ne  peut  fupportei; 
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la  lumière  ni  difcerner  les  objets  ^  de  forte  que|i 
s'il  eH:  furpris  par  le  jour  hors  de  fa  retraite, i 
heurte  contre  tout  ce  qu'il  rencontre  »  &  tombe' 
bientôt  à  terre. 

Les  diables  vivent  du  poiffon  qu'ils  prenneni 
la  nuit  en  mer.  Apres  leur  pêche  >  ils  retpurnetii 
aux  montagnes ,  oîi  ils  fe  nichent  dans  des  trous, 
comme  les  lapins,  &  d'où  ils  ne  fortent  qu'à  l'en*  i 
trée  de  la  nuit.  Ils  crient  en  volant ,  comme  s'il;  ^ 
s'appellaient  ou  fe  répondaient  entr'eux.  Ils  com- 
mencent à  croître  vers  la  fin  de  Septembre.  On^ 
les  trouve  alors  deux-à-deux  dans  chaque  trou, 
Ils  y  demeurent  jufqu'à  la  fin  de  Novembre; 
enfuite  ils  dirpnraident ,  fans  qu'on  en  voie  &lviP 
qu'on  en  entende  un  feul ,  jufqu'au  milieu  delg 
Janvier ,  qu'ils  fe  font  revoir.  Mais  alors  on  n'eni,n 
trouve  plus  qu'un  dans  chaque  trou  ,  jufqu'ay  jn 
mois  de  Mars ,  qu'on  y  trouve  la  mère  avec  deux  ^^ 
petits.  Dans  ce  temps,  les  petits  font  couverts i 
d'un  duvet  épais  &  jaune ,  comme  les  oifons ,  &  3» jî 
ce  n'eftjqu'un  pelotton  de  graifTe.  On  les  nomme  ptj 
des  cotcons.  Ils  font  en  état  de  prendre  leur  vol  »  cri 
à  la  fin  de  Mai.   Aufli  parient- ils  alors  s  &  l'onnçn 
celTe  tout-à  fait  de  les  voir  &  de  les  entendre  ^^ 
jufqu'au  mois  de  Septembre.  Tout  ce  qu'on  vient  i^ 
d'obferver ,  fur  l'arrivée  8c  la  demeure  des  diables 
aux  Ifles  de  la  Guadeloupe  &  de  la  Dominique, 
arrive  régulièrement  chaque  année.  Leur  chair  i^q| 


:n^rale 

jets  -,  de  forte  quel 
)rs  de  Ta  retraite,  i,| 
encontre ,  &  tombt 
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noirâtre  &  fent  un  peu  le  poifTon ,  mais  d'ail-  — .- 

rs  elle  eft  bonne  5c  nourriflànte.  Les  coitons    "'^oire 
beaucoup  plus  délicats.  C'eft  une  vraie  manne , 


te  Labat.  Pendant  toute  la  faifon ,  les  petits 
itans  8c  les  Nègres  n'ont  pas  d'autre  nourri- 
.  La  difficulté  de  les  prendra  fert  à  la  con- 
ation  de  refpèce  ,  qui  ferait  détruite  il  y  a 
temps,  s'ils  ne  fe  retiraient  dans  des  lieux 
accès  fort  difficile. 

onnons  cette  chade  dans  les  termes  de  Labar,' 

la  curioHté  feule  y  conduiHt  avec  un  jeune 

le  &  quatre  Nègres.  C'était  à  la  Guadeloupe, 

la  montagne  de  la  Soufrière  ,  dont  on  a 

quon  en  voie  &yi|Tja  defcription.  «Malgré  les  dangers,  dit-il > 

jufquau  milieu  déballes  incommodités  de  l'entreprife,  nous  nous 

mes  en  marche  le  long  de  notre  rivière,  juf- 
à  l'endroit  oîi  la  rive  moins  efcarpée  permet 
monter.  Nous  n'y  montâmes  néanmoins  que 
uns  après  les  autres ,  en  nous  aidant  des 
ules  de  ceux  qui  étaient  en  bas,  8c  que  nous 
mes  enfuite  à  nous  avec  des  lianes.  Je  me 
quitte  de  tous  le»  mauvais  pas  ^  mais  on 
lis  alors,  &  1  on  »çi|  rencontrait  d'autres,  chaque  fois  qu'il  y  avait 
de  les  entendre  ^^  ruiffeaux  ou  des  rivières  à  paffer  i  ce  qui 

s  arriva  fept  ou  huit  fois,  avant  que  d'être 

Montagne  des  Oifeaux,  qui  touche  à  celle 

la  Soufrière,  Il  était  (ix  heures  du  foir ,  lorf- 

nous  nous  vîmes  dans  le  lieu  oîii  les  Chafr 


(Ton  qu'ils  prenneni 
:che ,  ils  retputnetit 
lent  dans  des  trous, 
le  fortent  qu'à  l'en, 
volant ,  comme  s'ils  M 
t  entr'eux.  Ils  com- 
de  Septembre.  Oii 
dans  chaque  trou, 
in  de  Novembre; 


Mais  alors  on  n'en 
ue  trou  ,  jufqu'ay  -^ 
la  mère  avec  deux 
îtits  font  couverts 
mie  les  oifons,  &«) 
fe.  On  les  nomme  «  1 
prendre  leur  vol, 


)ut  ce  qu  on  vient  mj 
leurc  des  diables 
je  la  Dominique, 
niée.  Leur  chair  ^ 


Hiftoire 
K<itu  relie. 
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•  feurs   seraient    propofés    de    nous   faire   unji 

•  cabane  ;  on  fe  mit  à  travailler.  L'un  coupa  de 
»  branches  d'arbres ,  un  autre  amaflà  de  k  fonj 
»  gère ,  tandis  que  deux  ChalTeurs  allèrent  cher] 
«cher  des  diables  pour  notre  fouper.  J'avais 
»Ia  précaution  de  faire  porter  mon  manteau,  uii 
»  flacon  de  vin  de  Madère  &  du  pain ,  avec  dl 
3»reau-de-vie  &  de  la  farine  pour  les  Nègre-J 
»  Notre  cabane  fut  bientôt  drelîée  :  nous  la  cou. 
»  vrîmes  de  feuilles  de  cachibou  que  nous  aviop 
»  coupées  en  chemin.  Nous  fîmes  une  litière  i 
»  fougère  ,  &  nous  allumâmes  un  grand  feu. 

»  Les  deux  ChalTeurs  revinrent  allez  proni|| 
»  tement  avec  quinze  diables.  Chacun  fe  u 
»  d'abord  à  plumer.  Mon  pattage  fut  de  faiJ 
»  des  broches  de  bois.  Après  avoir  flambé  ci 
aooifeauxj  on  les  ouvre  par  le  dos.  Tous  lesi 
»  teftins ,  avec  les  têtes ,  les  pieds  Se  les  bci 
»  des  ailes  fervireni  à  faire  fouper  nos  chiens,  f 

•  embroche  les  corps  diai  -ement,  c'eft, 
»dire  d'une  cuiïïe  à  l'épaule  i;ppofie.  On  p!:: 
3» la  broche  en  terre  devant  le  feu  j  on  la  toi: 
»  pur  degrés  pour  faire  cuire  la  viande  de  i 
»les  côtés  i  &,  lorfqu'elle  eft  prefque  cuite,. 
»  jette  du  fel  délias.  Une  feuille  de  cachibou 
»»  de  balifier  fert  d'aflierte.  Il  faut  avouer  qu| 
y> diable i  mangé  fans  autre  préparation,  efti 
9  mets  délicieux.  La  nuit  fut  belle  &  fans  pli 
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[Nous  la  pafsâmes  tranquillement ,  quoique  fou- 
vent  éveillés  par  les  diables ,  qui  foctaient  de    Hiftoire 
[leurs  retraites  en  criant ,  &.  qui  n'y  rentraient  N*^»'^cllc, 
ipas  avec  moins  de  bruit. 

»  Le  lendemain ,  dès  la  pointe  du  jour ,  nous 
I  commençâmes  à  leur  faire  férieufement  la  guerre. 
(Chaque  ChaflTeur  eft  armé  d'une  gaule,  de  la 
i  grofïeur  d'un  pouce  ,  longue  de  fept  à  huit 
Ipieds,  avec  un  crochet  au  bout.  Les  chiens, 
»que  nous  avions  amenés,  quêtaient  &  flairaient 
idans  les  trous.  La  montagne  en  eft  percée  comme 

•  une  garenne.  Dès  que  nos  chiens  y  fentaienc 
un  diable  ,  ils  jappaient  &  fe  mettaient  à  gratter  *, 
►  mais   on  les  empêche  de  gâter  les  entrées, 
'parce  que  ces  oifeaux  n'y  rentreraient  pas  l'an- 
née fuivante.  On  fe  contente  d'enfoncer  une 

•  gaule  dans  le  trou  jufqu'^  ce  qu'on  rencontre 
'l'oifeau,  qui  la  prend  avec  le  bec  &  la  ferre,  & 

fe  laifTe  plutôt  entraîner  dehors  que  de  lâcher 

prife.  Lorfqu'il  eft  à  la   bouche  du  trou,  la 

'1^  lumière  l'aveugle  -,  il  eft  ébloui ,  il  veut  reculer^ 

»  mais  le  Chafîeur  l'arrête  du  pied.  Il  fe  renverfe 

1» alors  fur  le  dos,  en  tendant  le  bec  &  les  griffes 

pour  fe  défendre.  On  le  prend  par  la  tête,  on 

•  lui  tord  le  cou,  &  le  ChaflTeur  l'attache  à  des 

•  cordes  qu'il  porte  en  ceinture.  On  eft  obligé, 
I»  pour  continuer  cette  chafte  pendant  une  partie 
[aodu  Jour,  de  s'éloigner  beaucoup  des  cabanes j 
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»&  de  fe  hafarder  dans  des  lieux  fort  difficila 
Hiltoire    ^  ^  j^j^jj     ^^^^  avions  pris  plus  de  deux  cei 
^^"•^^  ^'  »  diables,  dont  nous  mangeâmes  quelques-uns 
m  &  nous  partîmes  chargés  du  refte.  v» 

Après  ce  récit,  Labat  cherche  où  les  diahl^ 
fe  retirent  pendant  qu'on  ne  les  voit  point  am 
Ifles,  &  fe  rappelle,  dit-il,  d'avoir  lu  dans  uni 
Relation  que  ,  depuis  le  mois  de  Mai  Jufqu'ej 
Septembre,  &  même  en  Odobre,  on  voit  à  I) 
Virginie  un  oifeau  de  pafTage ,  qui  leur  eft:  tout-à. 
fait  femblable.    ' 

Toutes  les  Antilles  produifent  différentes  fortes 

de  ferpens,  mais  peu  venimeux,  à  l'exception  de 

la  Martinique  &  de  Sainte- Lucie ,  où  leurs  pi- wp 

quures  partent  pour   mortelles  -,  &  du  Tente 

rejette  l'opinion   de   ceux   qui   attribuent  leur 

malignité,  dans  ces  deux  liles,  à  l'intempérie  du  •§ 

climat,  ce  On  connait,  dit-il,  des  terres  voiHnes,^ 

»  &  prefque  fous  le  même  degré ,  où  ces  ani 

»  maux  ne  font  pas  fi  dangereux.  »  Il  trouve  plus^ 

de  probabilité  à  les  atttibuer  au  terroir,  qui  ell-   '^^ 

extrêmement  pierreux ,  &  tout  femblable  à  celui  oà 

que  les  vipères  aiment  en  Europe.  Il  rapporte  1^1 

aufli  l'opinion  des  Sauvages ,  telle  qu'il  la  tenait 

d'eux-mêmes.  Mais  quelque  jugement  qu'on  en 

veuille  porter ,  il  efl:  certain  qu'on  trouve  à  la 

Martinique  un  grand  nombre  de  ferpens  nuifibles. 

Le  même  Auteur  en  diflingue  particulièrement 
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s  lieux  fort  difficili 
s  plus  de  deux  cei 
îâmes  quelques-uns 
lu  rede.  » 
îrche  où  les  diahk 
s  les  voit  point  aut 
d'avoir  lu  dans  unt 
ais  de  Mai  jufqu'e» 
lobre,  on  voit  à  Ij 
.  qui  leur  efi:  tout-j. 

înt  différentes  forte! 
jx,  à  l'exception  de 
-ucie ,  oîi  leurs  pi- 
les  i   &   du  Tertre 
jui   attribuent   leyr 
,  à  l'intempérie  di 
des  terres  voifines 
egré,  où  ces  ani-! 
X.  »  Il  trouve  pi 
lu  terroir ,  qui  e 
:  femblable  à  celui 
irope.  Il  rapporte 
îlle  qu'il  la  tenait 
gement  qu'on  en 
u'on  trouve  à  la 
ferpens  nuifiblej. 
particulièrement 
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fortes  :  «  Les  uns ,  gris  veloutés  &  tachetés  , 

noir  en  plufieurs  endroits  -,  les  autres,  jaunes    Hiftoirc 
mme  de  l'or,  &  les  troidemes  de  couleur     ""'^'^"«• 
u(ïe.  Il  croit  volontiers,  dit-il,  que  les  pre- 
ers  font  de  véritables  vipères ,  de  celles  qui 
portent  gueres  plus  de  deux  pieds  de  long, 
elques-unes  font  plus  grgfles  que  le  bras  ; 
cette  grofTeur  eft  égale ,  jufqu'à  deux  ou 
is  pouces  de  la  queue ,  qui  fe  termine  tout- 
un-coup  en  pointe  par  un  petit  ongle.  Elles 
t  la  tête  plate,  à-peu -près  large  comme  la 
ain ,  armée  de  quatre ,  &  fouvent  de  huic 
nts  ,  qui  font  ordinairement  longues  d'un' 
wnpuce.  J'en  ai  vu,  continue  du  Tertre,  j'en  al 
f^ême  apporté  en  France,  de  longues  comms 
moitié  du  doigt,  pointues  comme  des  aiH 
illes  &  courbées  en  forme  de  croc.  Chacune 
percée  d'un  petit  trou,  qui  pénètre  depuis 
racine  jufqu'au  bout  v  &  c'efl:  par-là  qu'elles 
nt  glidèr  le  venin  dans  la  plaie.  » 
es  autres,  c'eft-à-dire  les  jaunes  &  les  roux, 
la  tête  en  forme  de  trèfle  ;  &  cette  marque 
diftinguer  les  ferpens  dangereux  de  ceux  qui 
le  font  pas.  Ils  font  bien  armés  audî  de  dents 
;ues ,  &  d'une  taille  fi  démefurée ,  qu'il  s'en 
uve  de  la  grofleur  de  la  jambe  &  de  fept  à 
^t  pieds  de  longueur.  Les  uns,  comme  les  autres,' 
flent  fouvent  d'une  même  mère  )  ce  qui  fjic 
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p— **— *»  croire  à  du  Tertre -qie  les  mâles  s'accoupla 

Hiftoire    indifféremment  avec  les  1  f melles  de  chaque  efpèj 

Naturelle.       tt     •  j*     «i     m  .i 

•  «  Un  jour,  dit -II,  il  trDuva  une  vipère,  grojj 

.    «comme  la  jambe  &  Ci  faible,  qu'à  peine  pc 

».vait-elle  fe  remjer,  au  milieu  de  plus  de  fc^ 

30  xante  petits  ferpens  de  toutes  les  fortes ,  qu'elj 

»  venait  de  mettre  bas.  Dans  une  autre  occafioJ 

»  il  ouvrit  plusieurs  femelles,  dont  les  œufs  étaiej 

»  revêtus  d'une  membrane  •,  mais  il  fait  obfervf 

99  que  ces  œufs  ne  forcent  jamais  du  ventre  de 

09 mère  -,  que  les  petits  s'y  forment,  mangent  J 

•  coque  &:  même  la  membrane  qui  les  environiit 

»&  rongent  quelquefois  la  mère  même,  jufim 

99  proche  du  nombril  y  ce  qui  n'arrive  pas  néaj 

x>  moins  à  toutes  les  mères  ',  car  la  plupart  viv^âttl 

»  après  avoir  fait  leurs  petits  :  elles  en  font  m^ 

aoplufieurs  fois  dans  une  année. 

»II  a  remarijué  dans  ces  vipères  trois  fortes: 

»  venins,  donc  la  couleur  8c  les  qualités  ne  fc:^ 

»  pas  les  mêmes.   Leur  venin  elt  contenu  è 

90 de  petites  veiîies,  de  la  grofleur  d'un  pois,(j: 

»  environnent  les  dents.  Les  jaunes  ont  le  veo: 

4» un  peu  jaunâtre,  &  plus  épais  que  les  autreil 

9»  8c  c'eft  le  moins  dangereux  :  les  giifes  l'oil 

m  comme  de  l'eau  un  peu  trouble  *,  &  les  rou(Ie!| 

«clair  comme  de  l'eau  de  roche  j  c'ed  le  plu 

wfubtil.  Les -unes  &  les  autres  (c  trouvent,  c!:(| 

»  toute  (ailbn ,  dans  toutes  les  parties  de  ri(l# 
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les  mâles  s'accoupL 
lelles  de  chaque  efpèj 
iva  une  vipère,  groij 
ible ,  qu'à  pdine  pcj 
milieu  de  plus  de  fcj 
)utes  les  fortes ,  cjii'eJ 
ns  une  autre  occafiojl 
îjdont  les  œufs  étaic? 
*,  mais  il  fait  obferv! 
amais  du  ventre  dei 
forment ,  mangent < 
ane  qui  les  cnvironnJ 
mère  même,  jufau 
jui  n'arrive  pas  néaj 
j  car  la  plupart  vive 
s  :  elles  en  font  mêu 
m  ce. 

vipères  trois  ferres 

les  qualités  ne  k 

lin  elt  contenu  dai 

odeur  d'un  poisjc. 

jaunes  ont  le  venr 

pais  que  les  autrei 

iix  :  les  giifes  loi 

ubie  -,  &  les  roulle! 

roche  i  c'eft  le  pk 

res  fc  trouvent,  e 

es  parties  de  i% 
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lais  elles  paraiilenc  plus  fouvent  dans  le  cours  ,.tî 

;  Mai  &  d'Avril  ;  temps  oïl  les  crabes  &  les  "iftoire 
urlouroux  defcendcnt  des  montagnes ,  fe  ni-  '^^atureUe. 
ent  dans  toutes  fortes  de  trous,  &  les  en  font 
rtir.  Les  rats  &  les  poules  les  attirent  autour 
es  cafés.  Rencontrent-elles  mie  poule  qui  couve? 
Iles  fe  mettent  fur  les  œufs ,  fe  font  couver 
ar  la  poule,  jufqu'à  ce  que  les  petits  foienc 
los ,  les  avalent  tout  entiers  &  mordent  U 
ouïe,  qui  meurt  aufH-tot  de  fa  blellure.  Elles 
nt  la  rufe  de  glouffer  &  de  contrefaire  les 
ouïes,  pour  attirer  les  petits,  après  avoir  tué 
a  mère.  Sous  mes  yeux,  ajoute  du  Tertre,  une 
ipere  avala  neuf  poulets ,  qui  avaient  plus  de 
rois  femaines.  » 

Labat  confirme  une  partie  de  .ces  obfetvatior(s 
ns  le  récit  de  deux  aventures  qui  lui  donnèrent 
e  dangereufe  occafion  de  s'inftruire.  H  admire 
rticulierement  combien  ces  animaux  multiplient. 
Martinique,  dit-il,  en  ferait  bientôt  couverte, 
qu'à  devenir  inhabitable,  s'ils  nefe  déiruifaicnt 
entr'eux.  Les  couleuvres,  qu'on  nomme  cou- 
es  dans  cette  Ifle  ,  en  dévorent  un  grand 
bre  i  les  fourmis  leur  font  une  rude  guerre , 
leur  mangent  les  yeux.  Une  partie  des  petits 
mangée  audî,  ou  meurt  avant  qu'ils  foienc 
n  état  de  trouver  leur  fubfiftance. 
Au  commencement  des  pluies,  toutes  les  efpèces 
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??5ï  de  ferpens  quittent  les  montagnes  &  les  bor^ 


ci| 


Hiftoirc  comme  {ç^  crabes  &  les  tourlouroux ,  pour  s' 
Naturcflc.  piocher  de  la  mer.  Après  s'y  être  baignés,* 
pafTent  entre  quelques  arbrideaux  épineux 
s'y  accrochant  par  le  cou ,  ils  y  laiffent  leur  pc 
entière.  Enfuite  ils  vont  fe  cacher  entre  des  racir(f  j 
d'arbres,  ou  dans  quelques  trous,  jufqu'à  ce  (|. 
leur  nouvelle  peau  foit  afTez  endurcie  pour  fy;  , 
porter  l'air.  Ils  deviennent  alors  fort  maigres,  » 
fi  faibles ,  qu'ils  ont  peine  à  fe  tourner.  C'eft  è 
la  faifon  de  leur  chaleur  qu'ils  font  le  plus  redc 
tables.  Ils  fifflent ,  ils  s'appellent  &  fe  réponde! 
La  chaiïe  n'eft  pas  alors  fans  danger.  J'en  ai  trouv  ^ 
raconte  Labat,  dans  l'ade  même  de  l'accoupl!? 
ment.  «  Ils  étaient  cordés  enfemble,  &  paraiflaie  ^i^ 
39  comme  les  tourillons  d'un  gros  cable,  lis  i^ 
»  foutenaient  tout  droits ,  fur  les  deux  tiers  c  ^Jê 
»leur  longueur,  la  gueule  ouverte  comme  ù ^M 
•avaient  voulu  fe  dévorer,  avançant  la  tête  Ic^y 
»  vers  l'autre,  fifflant,  bavant,  écumant  d'une  it:  «^ 
a» niera  hideufe.  Oh  !  quels  amours.  »  q1 

On  ne  voit,  dans  les  autres  Antilles,  que  è-„(; 
couleuvres ,  fans  aucune  forte  de  venin  ,  mh  çL-j 
même  par  la  guerre  qu'elles  font  aux  rats.  Elis 
font  rares  &  petites  à  la  Guadeloupe.  La  Dom 
nique  en  a  de  trcs-grofles ,  qu'on  nomme  téu. 
dc'chien,  parce  qu'elles  ont  la  tête  groHe  k  j| 


courte, 
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ontagnes  &  les  boi 
)urlouroiix,  pour  s' 
s'y  être  baignés, 
>ri(ïeaux  épineux  ;    , 
ils  y  iaifTent  leur  pt" 
acher  entre  des  raciV 
trous,  Jufqu'à  ce  (j, 
îz  endurcie  pour  fui 
alors  fort  maigres, f 
fe  tourner.  C'eft  ds 
ils  font  le  plus  red; 
lient  Se  fe  réponde 
langer.  J'en  ai  trouv 
même  de  laccoupl; 
emble,&paraiflaif 
n  gros  cable.  Ils 
jr  les  deux  tiers  c 
ouverte  comme  s 
avançant  la  tête  l't 
,  ëcumant  d'une  n 
miours.  3» 

'S  Antilles ,  que  de  ^^j 
e  de  venin  ,  uti'j 
font  aux  rats.  Ills 
deloupe.  La  Doit! 
u*on  nomme  iéta- 
la  têre  grofïe  &  j^, 
courte, 
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\cy  &  qu'elles  paraiflent  toujours  difpofées  à  ~r- — 


1( 


rfurt 


:ft 


fe. 


s  venimeu 
ement  caufe   de  l'eftroi ,  elles 
I  veulent  qu'aux    rats  ,  aux  cifeaux  &  aux 

s. 

graifTe  des  vipères ,  ou  ferpens  venimeux 
Martinique  &  de  S;ùiue-Lucie  ,  eft  un  fpi- 
c  fort  vanté  pour  les  rhuijiaufnies,  les  dou- 
froid^s  ,  la  fciarique  ,  les  contrarions  & 
ulures  des  nerfs.  Elle  fe  trouve  dans  leur 
,  attachée  au-defTous  &  des  deux  côtés  des 
bres ,  divifée  en  deux  mafles  ,  plus  ou  moins 
«s.  On  la  fait  fondre  au  foleil ,  ou  fur  le 
pour  la  verfer  dans  quelque  flacon  ,  oà 
fe  coiiferve  fort  long-temps.  Quoique  jaune  j 
u'elle  fort  du  ferpent ,  elle  devient  blanche  ^ 
tôt  qu'elle  eft  fondue  &  figée.  L'odeur  &  le 
n'en  font  pas  mauvais.  Pour  l'ufage  ,  on  lai 
fondre  fur  une  affierte ,  &  l'on  y  mile  dô 
it-de-vin  ,  ou  de  l'eau-de-vie  la  plus  fortes 
ommence  par  en  oindre  la  partie  malade  ) 
|te,  après  une  forte  fridtion  pvec  des  linges 
s,  on  y  met  une  compreHe  imbibée  de  ce 
efte.  La  graiffe  des  tttes  de  chien  paflè  pour 
eure  encore  que  celle  des  vipères.  On  l'em- 
,  non-feulement  pour  les  mêmes  maux  ,  mais 
un  merveilleux  fuccès  pour  la  goutte.  Ce- 
Tofîie  XVL  G 
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^11       11^  ;  pendant  Labat  convient  que, dans  les  paysfioKj 
Hiftoirc     fes  effets  ne  font  pas  fi  certains  cju'en  Aniétiqd 

Natuidlc.    Du  Tertre  donne  pluficurs  antidotes  ,  contre! 
Venin  de  t;)us  ces  ferpens  •,  mais  ilsnenuifenijl 
il)  que  loif^u'ils  font  oftenfés.  D'ailleurs  ,  s'ils{ 
trcnt  dans  une  marfvin  ,  on  en  eft  averti,  foitfj 
les  Nègres  ,  qui  les  fcntent ,  foit  par  les  ïA 
qu'on  entend  piper  ,   foit  par  les  petits  oifeaJ 
qui  s'attroupent  C!i  criant.  Les  chaflTems  preiinJ 
ordinairement   de   grandes   bottes  ,  qui  les 
fendant  fort  bien  des  ferpens  ,  fur  lefquehi 
peuvent  marcher',  mais  ils  n'en  font  pas  moinst 
pofés  aux  attaques  de  ceux  qui  fe  trouvent  fiir| 
branches  des  arbres ,  ou  fur  Ls  rochers,  &  qui,  p;^ 
peu  qu'ils  foient  oftcnfés ,  s'ébncenr  fur  tout  ccJ 
les  blelTe.   Un  challeur  qui  fe   trouve  mordj 
loin  des  habitations  ,  n'échappe  gueres  à  la  nM 
s'il  eft    feul  :  quelque  ligature  qu'il  puiiïe  ïà 
au-de(ïus    de    la    plaie  ,    dans    l'efpace   d'tj 
heure  ou  deux ,  le  venin  lui   gagne  le  cœ;': 
les  fyncopes  le  prennent  j  il  tombe,  &  jamais] 
fe  relève. 

'-  .  .        La  chaleur  du  climat  n'emp3che  point  qu'onii 


eingtmbre.  confomme  aux  Antilles  une  grande  quantité ( 
gingembre.  C'eft  la   racine    d'une   plante  alll 
tourtue,  dont  les  feuilles  longues,  étroites ,  ail 
douces  au  toucher  ,  rellemblent  à  celles  destJ 
(eaux  ,  mais  (bnc  beaucoup  plus  petites.  La  ù^l 
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croît  jamais  à  plus  de  deux  pieds  de  h.iut  ;  'il",  ""a 

feuilles  fe  coupent  des  deux  côtés ,  &  font     "'"0"'e 

Ibord   d'un  verd  gai  -,  elles  jaunident  en  mû-  '^»^"''^"«- 

la.jt ,  &  fe  feclient  lout-i-fait ,  iorfque  les  racines 

It   toute  leur  maturité.    Ces   racines  croident 

Itcs ,  larges  &  de  ditiérentes  figures  ,  la  plu- 

ri  femblables  à  des  pa:tcs  d'oie  '■,  &  de-là  vient 

l'on  les  nomme  pattes  ,  plutôt  que  racines  :  elles 

ït  noueufes ,  chargées   d'excrefcences  &    de 

jtiis  boutons ,  &  peu  enfoncées ,  fouvent  mêïne 

îfque  hors  de  terre,  &  tout-à-fait  découvertes» 

|s'cn  trouve  de  larges  comme  la  main  ,  &  dé 

xiideur  d'un  pouce.  Leur  peau  eft  mince  ,  cou- 

jrde  chair  ,  lorfqu^elles  font  vertes ,  &  prife, 

rfqu'elles  font  fcches.  Leur  fubdanceed  blanche 

ferme  ,  de  la  confiflance  du  navet,  a(Tez  com* 

Lie  Se  pefance  *,  elle  eft  traverfée  par  des  ner- 

ires ,  qui  partent  de  l'endroit   par  lequel  elle 

[nt  à  la  tige ,  &  qui  fe  répandent  dans  toute  fa 

[geur  &    fa   longueur  ,  comme  les  n.ufclcs  & 

veines  dans  le  corps  humain.  Ces  nervures  fom 

[mplies  d'un  fuc  plus  piquant  &  plus  fort  que  le 

jfte  de   la  chair  ,  qui  eft  d'autant  plus  douce  , 

j'elle  eft  éloignée  des  nervures ,  ou  qu'elle  a 

loins  de  maturité. 

Le  gingembre  demande  une  bonne  terre,  mais 

peu  légère.  Ou  le  plante  vers  la  fin  de  la  faifon 

Gij 
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des  pluies  ,  c'eft  à-dîre  ,  en  0(5lobre  &  Noven 
bre.  Après  avoir  labouré  la  terre  à  la  houe , 
mec ,  de  pied  en  pied  ,  un  petit  morceau 
pUnte  ,  confervée  de  la  dernière  récolte,  fut-tocj 
de  celles  qui  font  les  plus  chevelues  j  on  le  coM 
Vre  de  trois  à  quatre  doigts  de  terre  :  il  poufTeî 
en  fept  ou  huit  Jours,  à -peu -près  comme  le 
ciboules  t  &  ^e  fortifie  par  degrés.  Ses  feuillr 
s'étendent ,  Jufqu'à  couvrir  leur  terre  ,  qu'on  de  | 
tenir  extrêmement  nette.  Il  jette  fes  pattes , 
racines ,  plus  ou  moins  grandes ,  fuivant  la  bonJ 
du  terrain ,  que  cette  plante  dégraifïe  8c  mm 
beaucoup.  Sa  maturité  Ce  connaît  à  fes  feuilleil 
qui  jauniffent  ,  fe  fanent  8e  fe  fechent  à  la  fiii| 
alors  on  arrache  la  plsnte  avec  fes  pattes ,  doi 
On  fépare  la  tige  j  on  les  étend  (ur  des  claieij 
expofées  à  Tair  &  au  vent ,  jamais  au  foleil, 
au  feu  ,  parce  que  leur  fubftance  eft  Ci  dclicaJ 
que  bientôt  elle  deviendrait  trop.feche.  Le  giij 
gembre  ,  préparé  avec  ce  foin  ,  fe  conferve  fo| 
long-temps  i  mais,  romme  le  temps  ne  laiflep  l 
de  di  1  inuer  fa  bonté  ,  on  doit  piéférer  le  plJ 
récent ,  ce  qu'il  eft  facile  de  connaître  à  fii 
poids.  Lorfqu'il  eft  bien  (ec ,  il  ne  le  corroirJ 
point  aifément  dans  l'eau  même  ,  foît  dous 
ou  falée  *,  mais  ,  pour  peu.  qu'il  lui  refte  dlii| 
niidité  ,  il  s'altère   tout -d'un*- coup  ,  Se  làl 
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)ferve  qu'on  doit  fe  défier  »  là-deflfus  ,  de  I*i- 

lorance  des  Marchands  ,  ou  de  l'infidélité  des 

Ipmmis. 
Le  fret  de  cette  marchandife  n'eft  pas  cher , 

irce  qu'elle  fe  met  en  grenier ,  c'eft-à-dire ,  en 
Ingage  de  tranfport ,  qu'on  en  remplit  les  foutes 
les  vides  des  barils  ',  fur  quoi ,  remarque  le 

lème  Voyageur,  les  propriétaires  trouvent  tou- 

)urs  d'autant  mieux  leur  con.pte  ,  qu'étant 
[end'.ie  au  poids  ,  l'humidité  qu'elle  contradle 
lendant    le    voyage  ,    l'augmente    beaucoup  , 

)mme  il  arrive  au  girofle  des  Hollandais ,  qui 
Int  même  la  mauvaife  foi  de  l'arrofer  d'eau  de 

ler. 
Quoique  la  culture  du  gingembre  foit  facile» 
le  fret  fi   peu  confidérable  ,  on  l'a  vu  valoir 

ifqu'à  douze  6c  quatorze  livres  le  cent  •,  ce  qu'ori 
le  peut  attribuer  qu'à  l'exceflive  confommation 
|ui  s'en  fait ,  dans  un  pays  ou  l'on  eft  perfuadé 
lue  l'ufage  en  eft  néceflaire  pour  réfifter  à  l'ex- 

rêrne  humidité  du  cliui^it.  D'ailleurs  les  épiciers 
le  l'Europe  mêlent  du  gingembre  avec  le  poivre, 
?n  les  pilant  &  les  pa^Tant  enfemble  au  tamis.  Ils 
rendent  ce  compofé  affez  cher ,  fous  le  nom 
l'épice  douce  ,  quoiqu'il  foit  certain  que  le  gin- 
gembre, qui  eft  ordinairement  à  trcs-bon  marché, 
:ii  fade  auimoins  les  trois  quarts. 

Il  fe   mange  crû  »  lorfqu'il  eft  verd  \  mais  le 

G... 
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gingembre  confit  eft  beaucoup  meilleur.  LabaJ 


Hiftoue    donne  la  manière  de  le  confire.  On  le  cueille j 
Naturelle,  dit.jl  ^  longtemps  avant  qu'il  foit  mûr,  &  lorfJ 
qu'il  eft  encore  fi  tendre  ,  que  fes  fibres  ne  Û 
diftinguçnt   prefque  point  du  refte  de  la  chair 
ni  par  leur  dureté,  ni  par  leur  couleur  :  on 
gratte  foigneufeuient ,  pour  enlever  toute  la  peauj 
on  le  coupe  en  tranches  ,  fans  toucher  aux  groflei 
nervures  -,  on  le  fait  tremper  trois  ou  quatre  jourJIBai 
dans  de  l'eau  de  mer  ,  que  l'on  change  deux  foi| 
en  vingt-quatre  heures.  Enfuiteon  le  fait  bouiilirl 
grande  eau  ,  pendant  cinq  quarts  d'heure.  Onl 
remet  pendant  un  Jour  dans  Tcau  fraîche  -,  &  de-j 
là  ,  bien   égcutté  ,  dans  un  fyrop  foible  ,   maiJ 
chaud    8c  clarifié  ,  où  on  le  laifîè  vingt  -  quatrsj 
heures.  Trois  Jours  de  fuite  ,  on  le  fait  pafler  pj| 
d'autres  fyrops ,  plus  forts  que  le  premier-,  &  toul 
.  ces  fyrops  font  jettes  comme  inutiles',  parce  qu'ils 
contractent  l'âcreté  du  fruit.  Enfin  on  le  met  dans! 
un    fyrop  de  confiftance  bien  clarifié  ,  pour  \)l 
lailTer,  Ci  l'on  veut  le  conferver  liquide  j  &  d'cJ 
on  le  tire  ,  lorfqu'on  veut  le  garder  (ec.  Il  perdl 
ainfi  ce  qu'il  a  de  trop  mordicant  dans  le  goût,! 
fans  aucune  diminution  de  chaleur  &  de  fes  autreil 
vertus. 

Nous  avons  cru  devoir  ce  détail  à  l'utilité  pu»! 
blique ,  fur  l'éloge  extraordinaire  qu'on  fait  dej 
fçs  propriétés.  Le  gingembre  ,  mangé  ie  mania 
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leve  la  digeftion  des  alimens  qu'on  a  pris  le  *> 'j* 

ir.  Il  ccnfume  les  flegmes  de  l'eftomac  j  il  net-  Hiitoite 
le  les  conduits  i  il  excite  l?ppi;tit,  il  provoque 
jrine ,  il  tend  l'haleine  douce.  Mangé  après  le 
[pas  ,  il  aide  à  la  digeftion ,  &  chafTe  les  vents. 
[m  ,  comme  il  eft  extrêmement  chaud ,  l'ufage 
doit  être  modéré.  On  connaît  qu'il  ne  manque 
m  à  Ta  perfeiSlron  ,  lorfqu'il  ell  de  couleur 
[ambre  ,  prefque  tranfparenc  ,  tendre  fous  la 
înt,  fans  être  mol  ,  &  que  (on  Tyrop  eft  clair, 
fcelui  que  les  confituriers  font  pour  le  vendre  , 
lu  le  peuple  pour  fon  ufage  particulier  ,  eft  brun  ; 
fyrop  en  eft  noiiâtre  ,  &  le  fruit  ti  mordicant, 
lue  ,  Il  l'on  n'y  eft  accoutumé  comme  aux  Ifles  , 
lu  le  piment  même  fe  mange  comme  une  pomme,  , 

eft  prefqu'inipofîlble  de  le  tenir  fur  la  langue. 

.es  marins  ne  manquent  Jamais  de  s'en  fournir , 

fur- tout  pour  les  voyages  de  long  cours  ,  parce 

ju'iis  3^  lont  plus  expofés  aux  maux  qui  viennent 

les  eaux  cortompues  &  des   mauvais  alimcns  ; 

paufe  ordinaire  du  fcorbut ,  contre  lequel  on  vaniQ 

>eaucoup  la  vertu  du  gingembre. 

L'arbre,  qui  donne  le  baume  deCopaii,  n'eft 

[pas   fort    commun  aux    Antilles  j   mais    l'efpèce 

d'huile  ou  de  baume ,  qu'on  en  tire ,  a  des  pro- 

I  priétés  ù  merveilleufes ,  que ,  fuivant  le  témoignage 

de  Labat ,  c'eft  une  véritable  panacée ,  à  laquelle 

il  n'y  a  point  de  maux  qui  léfi lient.  Les  Ides 

G  iv 
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Françaifes  ont  en   plus  grande  abondance  , 
Hifloiic    arbrifleau  ,  qui  ne  le  ccde  gueres  en  vertus, 
l^jiturclle.  qui  fe  nomme  bois  laiteux.  Sa  feuille  reffembi 
\  celle  du  laurier ,  quoiqu'un  peu  plus  grandjj 
plus  épailTe  ,  plus  molle  &  plus  charnue.  Loti 
qu'on  la  rompt ,  ou  qu'on  la  déchire ,  fes  fibr( 
jettent  une  liqueur  vifqueufe,  épairte,  &  de| 
blancheur  du  lait.  L'arbrilfeau  ne  devient  Jamj 
fort  gros.  On  s'en  fert  pour  border  les  champ;! 
parce  qu'il  croît  fort  vîte,  &  qu'étant  fott  fouplJ 
du-moins  pendant  faJeunefTe,  on  l'entrelace  & 
le  conduit  aifément  -,  mais  il  devient  cafl'ant  avd 
pl^ïs  d'âge  ,  &  feche  auflî-tôt  qu'il  efl:  coupé.  %i 
fleurs  re(Temblent  à  celles  du  jafmin  ,  &  croiflenj 
par  bouquets  ,  dont  chacun  en  contient  cinq  01^ 
iîx  :  elles  font  blanches»,  &  renferment  dans  leoii 
centré  ,  un  petit  bouton  ovale  ,  qui  contient  deu 
petites  graines  noires  ,  fcmçnce  ordinaire  de  hà 
bre  i  mais  il  croît   aiifïï  facilement  de  bouturfl 
Son  bois  eft  foit  blanc ,  avec  un  peu  de  mocliJ 
au  cœur ,  comme  le  fureau.  Son  écorce  eft  d'iJ 
verd  pâle  en-dehors  »  &  blanche  en-dedans.  Lesi 
queues  ,  qui  attachent  les  feuilles  aux  branches,! 
ont  près  d'un   pouce  de  long  ,  avec  un  nœud  \\ 
l'çndroit   qui   touche   l'écorce.  Les   nœuds  ,  les 
feuilles,  les  branches,  l'écorce  &  le  tronc  ,  rompm,, 
ou  légèrement  froilîés,  rendent  un  véritable  lait,] 
'qu'on  met  fur  les  bleflTures,  fans  le  faire  chaiif- 
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|r  au  feu ,  &  qui  produit  autant  d'effet  que  le  — -.    _..iL:' 

)p.UU  •  •         ■ 

L'arbre ,  qu'on  nomme  aux  lues  Francaifes  *^*"^*^  ^* 
idre  à  caillou  j  ne  s'y  trouve  que  dans  des 
tux  fecs  &  pierreux.  Il  tire  fon  nom  de  l'ex* 
•me  dureté  de  fon  bois,  Sa  feuille eft  médiocre, 
mIc  5  dentelée,  feche  >  &  comme  brûlée  du 
[leil.  Auflï  ces  arbres  parai flent-ils  rougeâcres  4 
lelque  diftaïKe  ,  &  comme  grillés.  Jamais  ils 
)nc  plus  de  douze  à  quatorze  pouces  de  di3^' 
[être  ',  mais  il  s'en  trouve  de  vingt-cinq  à  trente 
leds  de  hciuceur.  Ils  ont  peu  de  branches  &  de 
milles.  Leur  écorce  eft  blanchâtre,  avec  quan* 
Ité  de  petites  hachures,  &  n'a  pas  plus  de  quatre 
jnes  d'épaifTeur  :  elle  eft  un  peu  adhérente ,  fe 
îve  d 'elle«même ,  fe  feche  8c  ie  roule  ,  des  que 
irbre  eft  abattu.  L'aubier  ,  c'eil-à-dire  la  fubf- 
ince  qui  eft  entre  l'écor ce  &  lecœur  de  l'arbre, 
médiocrement  dur  ,  prefque  blanc  ,  du  quant 
diamètre  du  Cœur  ,  8c  n'eil  propre  à  rien  •, 
#ais  le  cœur  eft  d'une  bonté  admirable  ,  dans 
feau  comme  en  terre  ,  d'une  dureté  qui  n'eft 
lomparable  en  effet  qu'à  celle  du  caillou.  Ses 
ibres  font  longues  ,  droites ,  8c  fi  prefiées  les 
jnes  contre  les  autres  ,  quelles  ne  peuvent  être 
[cparées.  Il  eft  rouge  ,  lorfqu'on  le  coupe  ;  mais 
Il  perd  cette  cpulçur  à  l'air,  &  devient  prefqu^ 
ttis. 


Hlftoire 
Naturelle. 
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Le  bois  amer ,  nommé  Jîmarouba  dans  riflcl 
de  Cayenne ,  eft  commun  à  la  Martinique.  Il  s'yl 
en  trouve  de  deux  pieds  de  diamètre.  Son  écorcci 
eft  brune,  hachée  ,  fort  épaifle-,  fa  feuille  longue,! 
pointue  ,  &  d'un  verd  pâle.  Le  bois  eft  d'uni 
jaune  clair  ,  qui  fe  décharge  en  fechanr ,  jufqu'ij 
refter  prefque  blanc  -,  il  eft  filandreux ,  &  lî  léger,! 
que,  lorfqu'on  le  fcie  ,  il  faut  obferver  de  fel 
renir  au-defTus  du  vent ,  fans  quoi ,  il  jette  unel 
poufîîere  ,  qui  entrant  dans  le  nez  &  dans  ij 
bouche  ,  y  produit  le  même  effet  que  de  hl 
rhubarbe  mâchée ,  ou  prife  en  poudre.  Ce  boiJ 
fert  à  faire  des  lattes  ou  des  planches  minces, 
pour  clouer  l'ardoife.  Jamais  il  n'eft  attaqué  d'au-l 
cun  infede.  Une  autre  de  fes  qualités ,  ell| 
de  communiquer  fon  amertume  à  tout  cJ 
qu'on  fait  cuire  à  fon  feu.  Sa  racine ,  &  la  peaiij 
de  ià  racine  ,  'font  les  meilleures  parties  d(| 
l'arbre. 

On  trouve  dans  toutes  les  Antilles ,  la  planttl 
épineufe  que  les  Anglais  nomment  poirier  m 
quant ,  &  que  les  Français  ont  nommée  raquetuX 
dont  on  a  donné  la  defcription  dans  rHiftoirej 
Naturelle  de  h  Nouvelle-Efpagne.  Labat  ne  doutel 
point  qu'un  petit  infeéke  ,  qui  fe  nourrit  de  foui 
fruit  ,  ne  foit  la  vraie  cochenille.  Ce  fruit,  quel 
les  Françaisappellentpo/Tzme  de  raquette  j  a  beau- 
coup plus  de  reflèmblance  avec  la  figue.  Tout  cel 
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je  Labat  rapporte  de  Tes  qualités ,  &  des  infectes  .-- __b 

[li   s'en  nourriflent  après  être  nés  fur  d'autres    ^^"«""c 

1  t  j  I         Lr  •  »  Naturelle, 

jantes ,  s  accorde  avec  les  oblervations  quon  a 

)nnées  fur  la  cochenille  du  Mexique.  Audi  ne 
lit  il  pas  difficulté  d'aflTurer  que  la  culture  des 
Iquetres  ,,aux  Antilles,  pourrait' devenir  le  fond 
[un  très-riche  commerce  ,  d'autant  plus,  dit- il, 
bon  y  pourrait   employer  quantité  de  terres , 
li  demeurent  inutiles  ,  parce  qu'elles  font  trop 
Migres  &  trop  ufçes  pour  les  cani^.es  j  le  tîibac  , 
Indigo ,  le  roucou  ,  le  manioc  ,  &  d'autres  pro- 
ludions.  Il  porte  le  zèle  1  )ufqu*à  donner  des 
tgles  pour  cette  culture  j  & ,  dans  Tutiliré  qui  en 
^viendrait  aux  Colonies  ,  il  fait  entrer  leur  dé- 
?nfe  ,  qui  ferait    plus   fure  derrière   un  champ 
liante  de  raquettes  ,  &  rendu  impénétrable  par 
;urs   épines  ,   que  dans  le  meilleur  retranche- 
ment. On  fe  fert  des  pommes  de  raquette ,  pour 
lire  des  pâtes  fort  faines ,  &  des  gelées  ,  ou  des 
^larmelades  trcs-rafraîchillàntes. 

Ceux  qui  cherchent  l'exadlirude  Jurqu'a  fouhaî- 

jer  qu'il  ne  manque  rien  à  chaque  article  ,  c'eft- 

•dire,  qu'il  embrafTe  tout  ce  qui  parait  compris 

lans  fon  titre  ,  Jugeront  peut-être  qu'on  ne  s'eft 

)as   afîez  étendu  fur  les  arbres,  les  arbrifieaux 

les  autres  plantes  des  Antilles.  Mais  la  plupart 

les  végétaux  de  l'Amérique  (ont  communs  aux 
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i  ■■:■.  Ifles ,  &  aux  parties  du  Continent  qui  leur  t| 

Hifloire     pondent  ,  dans  les  m  mes  latitudes.  Ainlî,  tout! 

Naturelle,   qui  parait  manquer  ici ,  fe  trouve  répandu  dJ 

les  autres  articles  d'HtAoire  Narutelle  6c  qJ 

<juefois  tncme  dans  les  dercriptions. 


^* 


Fjn    du    Livre   d  ou zjsms 
fy    de   la  troifiemç   Partie, 
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UATRIEME  PARTIE. 

[Voyages  autour  du  Monde 
ET  AUX  Pôles. 


I^^^ETTE  DERNIERE  Partie  de  notrc 
lAbicgé  fera  diviiéc  en  quatre  Articles  : 
]i.°Les  Voyages  autour  du  Monde  par  le 


Il  . 
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Sud-Oucft,  depuis  Magellan  &  le  Mai 
qui     ouvrirent    cette    route    aux   In, 
Orientales ,  jufqua  l'Amiral   Anfon.  ' 
Les  Voyages  au  Nord-Oucft  &:  au  No:i 
Eft ,  entrepris   pour  trouver  un  paii.J 
de  la  mer  Boréale  au  Japon  de  aux  I 
lippincs  ,  &:  pafTer  ainii  de  l'Océan  S  | 
tentrional  dans  la  mer  du  Sud.    3.°i 


Terres  Ardiques ,   telles    que    riflan.   ^ 

le  Kamskatka  &c   le  Groenland.  4.°  1 

derniers    Voyages  ,    entrepris    dans 

mers   Auftrales,  pour   la    découverte  ;Jt 

nouvelles  Terres    dans   cette   Partie   PC 

Monde.  ^ 

ce 

da 
lu 
fa 

«è 

'fi 
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IVRE   PREMIER. 

Y  AGE  s  AUTOUR   LU  M  ON  DE 
PAR    LE    SUD'OUEST. 


lu 


IHAPITRE  PREMIER, 

^el/an.  Drake,   Sarmicnto»   Candish, 
',bald  de   îVeeru  Spilbtrg,  Noort, 


GELLAN,  Porriigaîs  de  Nation,  qui  avait  — 

les    armes  fous  Don    Alphonfe    d'Aibu-  ^^Sdlan. 
que  &  qui  était  à  Malaca  ,  en  1 5 1 1  >  lorfque 
llurtre   Vice- Roi  des  Indes  en  achevait  la 
uête  ,  prit  le  parti  de  retourner  en  Europe, 
refpérance  d'y  faire  fervir  à  (à  fortune  les 
2s  qu'il  devait  à  fon  expérience.  H  était 
•pafdnt   de    François    Serrano  ,  qui  commandât 
Moluques  ,  après  avoc  découvert  ces   IfleS 
le    Portug.ll.   Diverfes    connaiilànces  qu'il 
t  recueillies  de  Tes  difcours  &  de  fes  écrits , 
laient  kii  promettre,  à  la  Cour  du  Roi Em- 
uel,  dci  faveurs  qu'il  eue  le  chagrin  de  n'y 
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'  •  -  ---  pas  obtenir.  Son  refîbnrimcn:  le  fit  pafl'er  à  cclj 
°  '  de  Caftillc ,  où  l'Empereur  Charles-Quint  jugd 
mieux  de  l'importance  de  fes  oftres  ,  &  rend 
plus  de  juftice  h  Ton  mérite.  Il  s'agiflàit  alors 
favroir  iî  les  Illes  Moluqucs  appaitiendraienrj 
l'Efpagne  &  au  Portugal ,  d'après  cette  décida 
du  Pape  Alexandre  VI ,  qui  donnaii  à  Tune 
pays  qu'on  découvrirait  à  l'Occident,  8c  à  raiittJ 
tous  ceux  qu'on  découvrirait  à  l'Oiient.  Cetij 
étrange  donation  était  fondée  fur  l'ignorai. ce ii 
de  la  bonne  Philofophie  &  de  la  PhyHcjue.  Avo 
l'une,  on  aurait  fait  réflexion  que  le  Pape  ne  pouj 
vait  donner  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas*,  Se  av^ 
l'autre  5  on  aurait  fu  qu'eu  coiiféquence  de  la  forii 
■fpHérique  du  globe  ,  il  était  ircs-pollible  d 
deux  Nations  arrivallent  au  même  point,  enalU 
l'une  au  Levant ,  Se  l'autre  au  Couchant  •,  &  c'd 
préctfémeiit  ce  qui  atiiva  ,  lorfque  les  Erpagnoi 
&  les  Portugais  fe  rencontrèrent  dans  la  md 
Pacifique,  venus,  les  uns  pat  l'Océan  Indien,! 
les  autres  par  la  Côte  Orientale  de  l'Amériqua 
Ce  fut  Magellan  qui  eut  la  gloire  dé  décoo 
^rir  cette  dernière  route.  Comme  Charlesl 
Quint  prétendait  que  les  Moluques  éraient  M 
Illes  Occidentales  ,  Mage! !.^  »  f'iirrjprit  de 
prouver  ,  en  y  allant  par  le  v  iC  ' . .  ::.  La  prcu.ti 
contraire  des  Portugais  était  auffi  bonne ,  puifj 
qu'ils  y  arrivaient  par  le  Sud-Eft  ;  mais  enfiJ 

cette  conteftatiiiJ 
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Itte  conteftation  donna  lieu  à  la  lécouvcrre  d'un 
)uveau  partage  aux  Indes  par  les  luers  de  l'A-  ^*^^  *"' 
lérique,  d'un  chemin  nouveau  oi  vert  aux  iMarion» 
l'Europe,  êe.  fut  roccaHon  du  premier  Voyage 
l'on  ait  fait  autour  du  monde.  Charleb- Quint , 
ji  avait  pris  une  haute  opinion  de  Magellan , 
qui  •  .>}'4i.  fes  ràifons  appuyées  du  témoignage 
,n  l\>u.(i  is  auffi  renommé  que  Serrano,  ne 
!,«•  plus  ^À  lui  accorder  toute  fa  confiance.  Il 
équiper,  dans  le  Port  de  Saint -Lucar,  une 
loire  de  cinq  vaifTeaux  ,  dont  ii  lui  donna  le 
jmmandementé 

Magellan  fe  rendit  d'abord  au  Bréfik  II  rangea 
)ng- temps  des  côtes  inconnues,  d'oîi,  prenant 
)n  cours  8u  Sud,  il  découvrit  l'embouchure  d'une 
trande  rivière ,  proche  de  laquelle  il  remarqu  i 
lue  la   côte  commençait  à   s'élever.  Enfuite  il 
Ipperçut  des  montagnes  dont  le  fommet  fe  perdait 
lans  les  nues  ,  &  qui  paraiflaient  couvertes  de 
leige.  Un  des  cin<|  vailTeaux ,  qui  fut  détaché 
pour  reconnaître  cette  côte  ,  fit  un  trifte  nau- 
frage entre  les  rochers.  L'équipage  fut  fauve  s  mais 
cette  difgtace  Se  la  rigueur  du  froid ,  répandirent 
la  confternation  fur  les  quatre  autres  vaifïeaux  i 
lont  !a  plupart  des  foldars  étaient  des  Portugais 
3annis.  Elle  produifit  des  murmures ,  qui  eurent 
Ibientot  la  force  de  faire  lever-  la  voix  aux  mu-f 
Itins ,  jufqu'à  déclarer  que  le  p<ilïflge  qu'on  1^ 
Xoinfi  XVJ,  .H 
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5  faifaic  chercher  était  impoflîble  ,  8c  qu'ils  voi| 
MiigcUan,  laient  retourner  erî  Europe.  Magellan  ,  ne 
promettant  rien  de  la  douceur ,  fut  obligé  d'ei 
condamner  quelques-uns  à  la  mort  >  &  d'en  punii 
d'autres  par^  la  défertion.  Cette  rigueur  arrêJ 
le  défordre..  On  continua  la  navigation  ,  l'e] 
pace  d'environ  cinquante  lieues  >  après  lefquelle 
on  découvrit  un  enfoncement ,  qui  avait  touttj 
les  apparences  d'un  détroit. 

Le  Capitaine -général  compara  toutes  ces  lui 
-mieres.  La  nature  des  vents  >  celle  des  couranil 
&  la  vue  de  quelques  fanons  de  baleine ,  ^u 
2a  mer  avait  jettes  fur  le  rivage»  furent  les  prej 
miers  fondemens  fur  lefquels  il  établit  fes  conjec] 
tures.  Enfuite»  tout  s'accordan:  à  les  confirmeil 
il  ne  douta  plus  qu  il  ne  fût  à  1  entrée  d'un  cm 
de  communication ,  qui  joignait  la  mer  du  Noiii 
&  celle  du  Sud.  Cette  agréable  idée  jetta  ! 
quatre  équipages  dans  des  tranfports  de  joie  qui 
furent  célébrés  par  des  fêtes.  Jls  donnèrent  at( 
détroit  le  nom  de  Magellan  j  qu'il  ne  cédera  ja- 
mais de  porter  *,  mais  les  vivres  étaient  conUdt'l 
rablement  diminués.  On    ne   prévoyait  aucund 
reffource  dans  une  route  ignorée.  Les  plainte» 
recommencèrent  avec  tant  de  violence,  qu'ellesl 
ne  purent  être  appaifées  que  par   de  nouveaux| 
fupplices.  Magellan  fit  mettre  un  de  Tes  vaiileauKi 
à  i  avant  »  pouc  chercher  le  padage»  Ce  vaidejnil 
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[me ,  au  mépris  des  ordres  du  Général ,  repric , 
idant  les  ténèbres,  là  route  de  Séville ,  doù  l'on 
lit  faic  voile  depuis  huit  mois. 

Tne  pareille  perfidie  jetta  Magellan  dans  un 
ktel  chagrin',  mais  elle  ne  l'empêcha  point 
[mbouquer  le  détroit  avec  les  trois  vaifTeaux 

lui  reftaient.  Il  y  entra  le  21  O^lobfe  1 5 10 , 
lie  iS  Novembre  ,  il  en  loriit  pour  faire 
lie  dans  la  mer  du  Sud»  Avant  que  de  re- 
fer  la  Ligne ,  &  vers  le  quinzième  degré  de 
ftude  Méridionale  j  il  découvrit  deux  Illes  qu'il 
nma  les  Infortunées  j  parce  que,  dans  lebefoin 

il  était ,  il  n'y  trouva  que  des  oifeaux  &  des 
jres»  Dans  l'efpace  de  trois  mois  &  vingt  jours» 
ît  quatre  mille  lieues  dans  une  mer  qu'il  nomma 
\dfique  ,  parce  qu'il  n'y  efluya  aucune  tempête, 

qu'il  n'y  vit  pas  d'autre  terre  que  ces  deux 

;s.  Le  6  de  Marsj  il  en  découvrit  deux  petites, 

li  étaient  du  nombre  de  celles  qu'on  a  nommées 

[puis  les  Mariannes  ,  &  qu'il  nomma  IJles  des 

rrons ,  parce  qu'il  y  avait  éprouvé  le  penchant 

le  les  Infulaires  ont  pour   le  vol.   Le  10 ,  il 

[fcendit  au  rivage  d'une  terre  haute ,  nommée 

imal ,  à  treute  lieues  des  Ides  des  Larrons* 

|n  voyait  de  «là  d'autres  Ifles ,  dont  l'une  fe 

)mme  Zuloan ,  habitée  par  une  Nation  douce 

fociable.  Il  s'approcha  de  celle  d'Humunu, 
)"il  nomma  l*ljlç  des  bons  Signes ,  parce  qu'il 
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f— — — >  Y  avait  trouvé  deux  fontaines  d'eau  très -claire! 

Mageliaû.  quantité  de  corail  blanc  ,  &  divers  arbres  charge 
de  truits.  Cette  Ifle ,  qui  eft  voifine  du  Cap 
Guigan ,  porte  aujourd'hui  le  nom  de  la  Encai 
tacîa.  Magellan   donna  celui  de  Saint''Layiri\ 
tout  cet  Archipel ,  parce  qu'il  y  était  arrivéll 
famedi  avant  le  dimanche  de  la  Paffion ,  qu'cl 
appelle  en  Efpagne ,  Dimanrke  de  Saint-Layii 
En  portant   le  Cap  au  Nord  ,   il  arriva 
Sébu  ,   Ifle  bien  peuplée  ,  &  d'environ  dod 
lieues   de   circuit ,    qui  n  a   guères  aujourd'lii 
d'autre  mérite,  que  celui  d'avoir  été  fon  ton 
beau.    Le  Roi  qui  était  en   guerre  contre 
Rai   de  Mathar,  fon  voifin  ,  non -feulement 
un  bon  accueil  aux  trois   vaiflTeaux  étranger! 
mais  embrafTa  la  Religion  Chrétienne  ,  avec! 
Reine  ià  femme,  leurs  enfans  ,  &  huit  cens 
leurs  fujets.  La  Croix  fut  élevée  le  Jour  del 
Pentecôte  -,  on  célébra  la  Me(Ie ,  &  Magellan  pJ 
pofTeflîon  de  l'Ifle,  au  nom  de  l'invincible  Charlej 
Quint.  Il  battit  deux  fois  les  ennemis  du  Roi( 
/  Sébu  ;  mais  il  eut  le  malheur  d'être  tué  dansi 

troilieune  combat,  La  plupart  des  Efpagnolsi 
des  Portugais  qui   l'avaient   fuivi  ,   partagèrent 
fon  fort.   A  peine  en  refta-t-il  quclques- 
pour  porter  aux  vailTeaux  la  nouvelle  de  leul 
perre.  Le  Roi  qui  n'avait  embrasé  le  Chriftianiy 
«jue  par  une  lâche  politique,  renonça  aulîi-tc| 
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fes  engagemens.Son  emiemi  lui  offrant  la  paix,  s 


condition  «^ue  tous  les  étrangers  fufTent  mafla-  MagelUn. 

fésjil  les  fit  invitera  un  feftin-,  &  vingt-quatre 

•s  principaux  de  la  flotte ,  qui  Te  livrèrent  à  lui 

fns  défiance ,  furent  affaffinés  dans  la  chaleur  de 

joie.  Duarte-Barbofa,  parent  Se  fucceffeur  de 

[agellan ,  fut  de  ce  nombre.  Les  Efpagnois  at- 

[ibuent  ce  défaftre  à  un  Nègre ,  maltraité  par 

ïrbofa ,  qui  avait  fait  entrer  le  Roi  dans   fes 

[rojers  de  vengeance. 

Les  équipages  des  trois  vaifTeaux  étaient  réduits 
Icent  quatre- vingt  hommes,  qui,  ne  fe  jugeant 
[oint  affez  forts  pour  les  conduire,  prirent  le  parti 
l'en  brûler  uu ,  &  de  fe  rendre  aux  Moluques 
Ivec  les   deux  autres.  Juan  de  Carvallo ,    qu'ils 
Ivaienc   reconnu   pour    leur  Chef,  fit    voile ,  à 
[Eft-Sud-Eft  -,  mais,  en  arrivant  à  la  pointe  de 
Jool  &  de  Panglao ,  la  crainte  de  l'Ifle  des  Noirs  ^ 
ki'i!  crut  reconnaitre  à  fa   defcription ,  lui  fie 
prendre  le  parti  de  tourner  vers  Quipit  ,  fur  h 
lote  de  Mindanao.  De -là  ii  fe  rendit  à  Bornéo  , 
m  il  prit  des  Pilotes  Moluquois.  Enfuite  révé- 
lant par  Los-Cagayanes  ,  Xolo  ,  Taguima ,  Min» 
ianao  ,  Sarrayan  &  Sjnguil ,  il  mouilla  le  8  de 
septembie  à  Tidor.  Il  y  fut  reçu  fort  humaine- 
ment ,  parce  que  la  flotte  Portugaife  n'était  point 
ilors  aux  Moluques.  Le  Roi  lui  permit  d'y  élevet 
m  Comptoir  &  de  charger  du  girofle.  Lçs  deux 
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5  vnilleaux  remirent  en  mer  ,  &  fire^it  voile  vb 


Magellan,  TElpagne.  Mais  l'un  des  deux ,  qui  fe  nomm» 
la  Trinité  ,  fe  trouva  fi  peu  capable  de  réliilî] 
aux  flots ,  qu'il  retourna  aux  Moluques ,  oîi  i 
tomba  bientôt  entre  les  mains  des  PottugaJ 
L'autre ,  nommé  la  Victoire  j  après  avoir  ij 
connu  Amboine  ,  les  Ifles  de  Banda ,  Solor 
Timor,  prit  la  route  du  Cap  de  Bonne- Erpérancel 
en  s'cloignant  toujours  de  la  Côte  des  Indes,  poj 
éviter  les  ennemis  de  ri'fpagne.  Cependant 
difette  des  vivres  l'ayant  forcé  de  relâcher  j 
San-Jago,  une  des  Ifles- du  Cap-Verd,  il 
perdit  trois  hommes  qui  furent  enlevés  pat  ! 
Portugais*,  ce  qui  ne  l'empêcha  point  d'arrivcri 
Séville  le  8  de  Septembre  i5iz,  après  une  nJ 
vigation  de  trois  ans  &  quelques  jours ,  pendai 
lefquels  il  avait  fait  quatorze  mille  quatre  ces 
foixante  lieues. 

La  découverre  du  détroit  de  Magellan  fut  re» 
gardée  par  toutes  les  Nations  de  l'Europe  j  cornu.: ^ 
un  avantage  commun  ,  auquel  tous  les  Navigaï 
teurs  avaient  le  mçme  droit  -,  &  les  efforts  quJ 
la  Couronne  d'Efpagne  fît  en  divers  temps,  pc 
en  exclure  les  étrangers  ,  n'aboutirent  quài 
d'excellives  dépçnfes ,  dont  elle  reconnut  enfi 
l'inutilité.  On  vit  les  Anglais  tenter  cette  routi 
avec  d'autant  plus  d'audace  ,  qu'aux  périls  dol 
détroit  que  Magellan  leur  avait  appris  à  furf 
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[onter ,  ils  avaient  à  Joindre  les  obftacles  dont  ,    .  »■  j» 
étaient  menacés  par  les  Efpagnols.  Les  Hol-  Magellan. 
idais  ne  penfercnt  à  fuivre  les  traces  de  leurs 
}ifms,  qu'après  avoir  tenté  d'autres  voies  par 
Nord, 

Perfonne    ne   profita  plus   heureufement  du  -        .     "- 
)uveau  paflàge  découvert  par  Magellan  que  le 
|meux  Chevalier  Drake ,  qui ,  en  1577,  imagina 
Taller  par  cette  route  furprendre  les  Efpagnols 
ir  les  Côtes  du  Chili ,  du  Pérou  &  du  Mexique, 
là  ils  croyaient  qu'il  était   prefque  impofîible 
Tarriver  par  la  mer  du  Sud.  Il  partit  le  1 5  de 
Novembre ,  &  le  ç  Avril  de  l'année  fuivante, 
arriva  heureufement  à  la  vue  du  Bréfîl.  Les 
^ents  ne  le  favoriferent  pas  moins  )ufqu'à  la  ri- 
vière de  la  Plata  ,  &  de -là  jufqu'au  Port  que 
^lagellan  avait  nommé  Saint 'Julien. 
L'efcadre  ayant  quitté  Saint -Julien,  le  17  Août 
578  ,  entra  le  20  dans  le  Détroit  de  Magellan^ 
Llle  avança  peu  Jufqu'au  lendemain.  Le  canal  parut 
)rt  fînueux,  comtfje  s'il  eût  été  fans  paffage.  Un 
rent  contraire ,  qui  fe  leva  vers  la  fin  du  Jour  $ 
força  les  Anglais  de  retourner  &  de  jetter  l'ancre 
:omme  au  hafarj.  La  fortune  leur  tenant  lieu  de 
llumleres ,  ils  eurent  le  bonheur  de  iôrtir  du  Détroit 
\Sc  d'entrer  dans  la  mer  du  Sud ,  dès  le  é  de  Sep- 
tembre ,  c'eft-à-dire,  de  faire  en  treize  jours 
un  paffage  où  des  Navigateurs  moins  heureux 
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-5  ont  employé  jufqu'à  neuf  mois,  A  la  vérité  il| 


EJrake.  firent  jettes  le  7,  par  une  tempête ,  à  plus  dj 
deux  cens  lieues  en  longitude  i  mais  cette  di! 
grâce  même  leur  devint  avantageufç  j  en  les  faiJ 
fant  tomber  dans  une  Baie,  où  ils  mouillerenj 
tranquillement.  Cependant  ils  le  virent  dériva 
enHiite  à  cinquante -cinq  degrés  5c  un  tiers  jad 
Midi  du  Dérroir.  La  fortune ,  qui  les  accompagnait] 
leur  fit  découvrir  à  la  hauteur  oîi  ils  étaient  pat] 
venus ,  une  Ifle  qui  leur  fournit  d'excellente  eaj 
douce ,  &  des  herbes  d'une  lînguliere  vertu. 

La  fuite  de  leurs  courfes  ,  daias  la  mer  dJ 
Sud ,  n'offre  qu'une  fccne  continuelle  de  vicl 
toires  &  de  profpérités.  Ils  prirent  un  fi  grani 
nombre  de  vaifleaux  Efpsgnols  &  fi  richemerJ 
chargés  j  qu'au  commencement  de  l'année  fuivante] 
raiïaiiés  d'or  &  d'argent  ,  toutes  leurs  idées  fJ 
tournèrent  à  choifir  «ne  route  sûre ,  pour  retournea 
^n  Angleterre  avec  leurs  tréfors. 

Il  s'en  préfentait  deux,    celle  du  Détroit  dJ 
Magellan  pat  laquelle  ils  étaient  venus,  &  rautrîl 
par  cette  grande  mer  du  Sud ,  dont  l'étendue  eil 
efîrayaiue.  En  fe  déterminant  pour  la  féconde ,  i! 
reftait  encore  à  confidérer  s'ils  devaient  prendre! 
par  les  Moluques  &  le  Cap  de  Bonne-  Efpérance, 
pu  monter  le  long  de  la  Chine  &  de  la  Tartariîj 
par  le  Détroit  d'Anian  ,  pour  venir  defcendre  eAJ 
Angleterre  par  la  mer  Glaciale,  en  doublant  le  OpI 


DES    VOYAGES.  lïx 

)in  &  celui  de  Norwege.  Deux  raifons  por- 
;nc  Dralce  à  rejetter  la  route  du  Détroit  de 
Igellan.  Premièrement  les  Efpagnols  qui  avaient 
Ile  temps  de  raflembler  leurs  forces  fur  les 
tes  du  Pérou  &  du  Chili  >  lui  parurent  beau- 
ip  plus  redoutables  à  fon  retour ,  8c  pour  des 
lèaux  chargés  de   richeffes ,  qu'ils  n'avaient 
jletre  à  fon  arrivée,  &  pour  des  Aventuriers 
ne  cherchaient  alors  que  loccafion  de  s'en- 
lir  au  prix  de  leur  fang.  En  fécond  lieu ,  il  fe 
fmait  une  idée  terrible  de  la  bouche  du  Détroit 
côté  de  la  mer  du  Sud.  Il  en  avait  eduyé  les 
fies ,  les  tempêtes,  les  rafales*,  &  fes  meilleurs 
>tes  ne  fe  rappellaient  pas ,  fans  frayeur ,  les 
^les  qu'ils  avaient  obfervés  fur  cette  Côte. 
ÎOn  réfolut  ,  dans  une  aflfemblée  de  toute  I» 
itte ,  de  prendre  la  route  du  Japon  &  de  la  Chine, 
iur  retourner  par  la  mer  du  Nord*,  &  cette 
^inion  futfuiviele  6  d'Avril  1575?.  Mais, comme 
était  arrêté  depuis  quelque -temps  par  des 
[mes  ,  on  prit  le   parti  d'avancer  jufqu'à  (ix 
fns   lieues   en  longitude  ,    pour    trouver    des 
:nrs  plus  favorables  dans  cet  éloignement  de 
terre.  Obfervons  ici  que  ce  deflein  de  revenir 
ir  la  mer  du  Nord  ne  fe  trouve  point  dans  le 
Recueil  Anglais  d'Hacxluyt,  mais  feulement  dans 
Tiaduiteur  Français  ,  &  il  eft  contefté.  Ce 
Projet  eue  été  le  plus  hardi  que  jamais  on  eût 
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:  conçu ,  8c  le  fuccès  eue  été  un  des  plus  gtaJ 
pas  de  la  Navigation.  Mais  comment  Tuppoi 
qu'avec    une    elcadre   déjà    fatiguée    d'une  | 
longue  courfe,   chargée  de  riches   dépouill 
Dralce   ait   eu  la  confiance  d'aller  chercher  i 
paflage    de  la   grande    mer    d'Afie    à   la 
Glaciale ,  fiir  lequel  on  n'avait  encore  que  i 
notions  très  -  incertaines ,  Se  qui  depuis  deux  ct{ 
ans  a  été  inutilement  tenté  ?  Si ,  après  avoit 
le  tour  des  deux  Hémifphères  par  le  Sud-Ou}! 
Drake  eut  trouvé  le  moyen  de  revenir  par 
Nord^Eft,  c'eut  été  fans  doute  le  comble  del 
gloire  &  du  bonheur  ^  mais  de  H  grandes  deftinJI 
ne  font  pas  accordées  ï  un  feul  homme. 

Le  5  Juin ,  à  quarante  -  deux  degrés  du  Notj 
l'air  devint  fi  froid,  que  tous  les  équipages  ayJ 
beaucoup  k  fouffrir ,  &  la  peine  croilTant  à  mefiJ 
qu'on  avançait  vers  le  Pôle  Arctique ,  on 
le  parti  de  retournera  trente -huit  degrés  de] 
Ligne.  C|i  découvrit  k  cette  hauteur ,  une  teii 
à  laquelle  il  y  avait  peu  d'apparence  que  les  I 
pagnols,ou  d'autres  Nations  de  l'Europe,  eulfel 
jamais  abordé.  Elle  pafut  baffe  &  unie.  Bieni] 
on  apperçut  une  bonne  Baie  ,  où  l'efcadre 
portée  par  un  vent  favorable  -,  Drake  y  fit  Jaiij 
l'ancre  avec  confiance ,  à  la  vue  d'un  grand  nonibij 
de  cabanes ,  qui  bordaient  le  rivage. 

Les  habitans  marquèrent  moins  d'effroi  qi] 
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Imitation ,  en  voyant  avancer  des  ma(Ies  flot-  f«   '    m 
tes ,  qui  devaient  être  pour  eux  un  fpe6lacle    Drakc 

nouveau.  Ils  s'approchèrent  des  premiers 
(lais  qui  descendirent  fur  le  Table  j  &  loin  de 
'traiter  en  ennemis ,  ils  leur  firent  des  careffes 
les  préfens.  Dralce,  pour  répondre  à  leur  hu- 
lité,  fit  diftribucr  parmi  eux  quelques  pièces 
bffes  )  qu'ils  reçurent  avec  de  grandes  marques 
ijoie.  Les  hommes  étaient  abfolument  nuds  ; 
us  leurs  femmes  avaient  les  épaules  couvertes 
[ne  peau  velue  de  daim,  ou  de  quelque  autre 
laU  & ,  de  la  ceinture  Jufqu'aux  genoux ,  elles 
ftaient,  en  forme  de  tablier ,  une  efpèce  de 
|e,  compofée  d'écorce  d'arbre.  Leurs  maifons, 
étaient  fort  près  de  la  mer ,  reflcmblaient,  par 
forme,  à  nos  colombiers  j  c'eft-à-dire ,  qu'elles 
[ient  rondes  &  fans  fenêtres ,  avec  une  feule 
rte  Se  une  ouverture  au  fommet,  pour  fervic 
partage  à  la  fumée.  Leurs  lits  n'étaient  que 
rameaux  defapin  &  d'autres  arbres ,  difpofés  en 
^cle  autour  du  foyer ,  qui  formait  le  centre  de 
^que  cabane, 

[Pendant  tout  le  féjour  que  les  Anglais  firent 
|ns  cette  Baie,  ils  ne  ceflerent  pas  de  recevoir 
vifitede  ces  honnêtes  Sauvages,  qui  leur  appor- 
tent tantôt  de  fort  beaux  panaches  de  plume , 
|nrQt  des  facs  remplis  de  feuilles  feches  de  tabac. 
as ,  avant  que  de  s'approcher  d  une  petite  col- 
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line,  où  le  Général  avait  fait  dreffer  les  tentej| 
ils  s'arrêtaient  pour  difcourir  entr'eux.  Enfuitel 
lairtant  leurs  arcs  &  leurs  flèches  dans  le  mcnij 
lieu  ,  ils  s'avançaient  pour  faire  leurs  préfens. 
première  fois  que  leurs  femmes  vinrent  avej 
eux ,  elles  s'arrêt/^rent  auffi  i  mais  ce  fut  pou 
s'égratigner  les  Joues  en  pouflànt  des  lamentatiod 
&  des  cris  pitoyables.  Drake  s'imagina  que,  m 
nant  les  Anglais  pour  des  Dieux ,  c'était  une  foiil 
de  facrificc  qu'elles  voulaient  leur  fair{^  Il  donii 
ordre  à  fes  gens  de  fe  mettre  en  prières  i  pour  fai: 
connaître  apparemment  qu'ils  avaient  ;;ux-ménitj 
une  Divinité  puiffante  ,  à  laquelle  ils  rendaieJ 
leurs  adorations.  Il  fit  lire  publiquement  quelqoij 
Chapitres  des  Saintes  Ecritures.  Les  Sauvages  I 
rendirent  fort  attentifs.  Après  cette  ledure 
s'approchèrent modeftemetit des  tentes-,  8cDïà 
fut  extrêmement  furpris  de  les  voir  rendre  au] 
Aiiglais  tout  ce  qu'ils  en  avaient  reçu. 

Il  jugea  que  la  nouvelle  de  fon  arrivée  s'étaij 
répandue  plus  loin  -,  car ,  peu  de  jours  après ,  oi 
les  vit  paraître  en  plus  grand  nombre,  &  dm 
d'entr'eux  s'étant  féparés  des  autres,  lui  firent  con] 
naître  par  diverfes  marques  derefpeâ;,  auxquellei 
il  ne  put  fe  méprendre  ,  qu'ils  l'avaient  diftinguâ 
pour  le  Chef  de  fa  troupe.  Ils  continuèrent  leun 
fîgnes ,  par  lefquels  il  crut  comprendre  aulîî  qu'ils 
venaient  de  la  part  de  quelque  perfonne  puil'j 
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Jime,ou  peut-être  de  leur  Roi,  &  qu'ils  lui 
|emandaient  un  gage  de  confiance ,  fur  lequel 

Prince ,  ou  ce  Seigneur ,  put  hafarder  lui-même 

le  vifite.  Le  difcours  dont  ces    fignes   furent 

tcompagnés ,  dura  près  d'une  demi-heure.  Dralce 

[efforça  de  leur  faire  entendre ,  à  fon  tour  ,  qu'il 

îur  voulait  toutes  fortes  de  bien.  Il  leut  otfric 

les  préfens ,  pour  celui  qui  les  avaient  envoyésé 

^ette  offre,  qu'ils  acceptèrent  de  fort  bonne  grâce» 

jarut  leur  caufer  beaucoup  de  joie.  On  vit  bientôt 

[enir,  entre  pkifieurs  Sauvages,  un  homme  de 

)rt  belle  taille  &  d'un  air  aflèz  gracieux  ,  qu'on 

je  put  méconnaître  pour  leur  Roi.  Il  marchait 

ravement ,  &  fon  cottège  pouffait   autour  de 

in  des  cris  &  des  chants.  Un  Officier  de  bonne 

line ,  qui  le  précédait  de  quelques  pas ,  portait 

^ne  maffe  ou  un  fceptre  d'où  pendaient   deux 

Couronnes  &  trois  longues  chaînes.  Les  Cou* 

[onncs  étaient  compofées  de  plumes  de  diverfes 

couleurs ,  &  les  chaînes  paraiffaient  d'os.  Le  Roi , 

tous  ceux  qui  environnaient  fa  perfonne,  étaient 
^êtus  de  peaux.  Les  autres  étaient  nus  *,  mais  ils 
avaient  le  vifage  peint,  les  uns  de  blanc,  les  autres 
le  noir  &  quelques-uns  de  ditférentes  couleurs, 
^Is  avaient ,  avec  eux ,  un  fort  grand  nombre  d'en- 
Ifans ,  &  fans  diftinâion  d'âge ,  ils  portaient  tous 
[dans  leurs  mains  quelque  préfenr. 

Le  Général  Anglais,  quoique  prévenu  en  fa* 


Dtake/ 


I  t 


ii6     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

M»  vcur  d'une  Nation  C\  douce,  ne  voulue  pas  rece 
T)tikc,     voir  fans  précaution  une  troupe  dont  le  nombtd 
l'emportait  beaucoup  fut  la  Tienne.  Il  donna  ordr^ 
à  fesgens  dé  fe  tenir  fous  les  armes,  &de  fe  raJ 
ger  autour  de  leurs  tentes  dont  ils  s'étaient  fait 
comme  un  petit  Fort ,  défendu  d'un  bon  rempattj 
Le  Roi  ne  parut  point  effrayé  de  ces  difpofitioij 
Il  falua  tous  les  Anglais.   Celui  qui  portait  roui 
fceptre ,  ayant  appelle  un  autre  Officier,  auquel  il 
dit  quelque  chofe  d'une  voix  baflc,  celui-ci  répétai 
fort  haut  ce  que  l'autre  lui  difait ,  &  cette  forte  del 
harangue  dura  fort  long-temp.  Enfuiie  le  Roi  s'ap.l 
procha  du  Fort  avec  les  ho^nmes  &  les  femmejj 
de  fon  cortège,  après  avoir  f^t  Hgne  au  peuple &| 
à  tous  les  enfans  de  demeurer  en  arrière.  Alonl 
celui  qui  portait  le  fceptre  >  entonna  un  chanti 
&  commença  une  danfe ,  avec  une  grâce  ôc  unel 
mefure  qui  cauferent  de  l'admiration  aux  Angljis.1 
Le  Roi,  fon  cortège  &  tout  le  peuple,  fuivireat 
cet  exemple.  Enfin  Dralce,  charmé  du  fpedacle 
&  guéri  de  fes  défiances,  leur  permit  d'entrer  en 
chantant  Ôc  en  danfant,  dans  le  Fort  Se  dans  lei| 
tentes. 

Après  la  danfe ,  le  Roi  s'affit  &  prelTa  le  Gêné- 1 
tal,  par  des  fignes,  de  s'afleoir  près  de  lui.  D'au.' 
très  fignes,  par  lefquels  il  continua  de  s  expliquer, 
ne  femblerent  d'abord  marquer  que  de  l'aft'edion 
&  des  offres  de  fcrvice  j  mais  les  Anglais  fe  cru- 
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»tit  bientôt  obligés  de  leur  donner  un  fens  plus 
[endu.  Le  Roi,  prciui  it  la  plus  grande  des  deux 
)uronnes,  la  mit  fur  la  ùte  de  Drake.  Enfuite  il 
\ï  mit  au  cou  les  trois  chaînes»  en  rocommençanc 
chanter  avec  tout  Ton  peuple.  Il  fie  cette  cérc- 
konie  d'un  air  grave  &  refpedlueux  -,  8c  par  in- 
frvalles  il  répétait  le  nom  d'HiohjC[ue  les  An- 
lais  prirent  pour  un  terme  de  déférence  ou  pouc 
|)  titre  de  dignité.  Drake  ne  Ht  pas  difficulté  de 
;cevoir  le  fceptre  6c  la  couronne ,  au  nom  de  la 
leine  d'Angleterre,  en  fouhaitant  que  toutes  les 
IchefTes  du  pays  fufl'ent  tranfportées  quelque  jour 
Londres»  pour  la  gloire  &  le  bonheur  de  fa 
iciie. 

Le  peuple  s'écarta  aufli-tôt  à  quelque  diftance» 
k  parut  fe  livrer  à  des  exercices  de  religion.  Quel- 
^les  Anglais  pouflés  par  la  curiofité ,  voulurent 
ire  témoins  de  cette  nouvelle  fcène.  Ils  virent 
lufîeurs  troupes  de  Sauvages,  qui  prenaient  le 
lus  Jeune  d'entr'eux,  &  qui ,  fe  mettant  en  cercle 
itour  de  lui,  Jettaient  des  cris  fort  triftes,  en 
|égratignant  le  vifage  8c  fe  piquant  la  peau  juf- 
a'au  fang.  Drake  ne  put  douter  qu'ils  ne  le  pril^ 
tilt  pour  uu  Dieu ,  lorfqu'il  les  vit  revenir ,  pour 
]i  montrer  leurs  égratignures  &  leurs  plaies.  U 
pur  fit  donner  des  emplâtres  &  des  onguents, 
lont  ils  admirèrent  beaucoup  la  vertu  -,  8c  leur 
)lle  çïreu^  ne  f^ùfant  qu'augmenter  a  ils  conti- 


Drake, 
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nuerent  leurs  facrifices  de  trois  en  trois  îourjj 
Dïjtkc.     Mais  les  Anglais  trouvèrent  enfin  le  Inoyen  M 
leur  faiLe  comprendre ,  que  cette  exiravagancel 
leur  déplaifait. 

Drake,  ayant  pris  po(Ie(ïïon  du  pays  pour 
Reine  fa  Maîtreiïè,  lui  donna  le  nom  de   Nou\ 
VelU- Albion  ;  non -feulement  parce  qu'il  fe  cruil 
le  premier  qui  l'eût  découvert ,  mais  parce  c)u'ij 
lui  trouva  beaucoup  de  reflerablance  avec  l'AnJ 
gleterré  par  la  verdure  &  la  beauté  de  fes  côteJ 
11  fit  graver  fur  une  lame  de  cuivre ,  le  nom , 
portrait  &  les  armes  de  la  Reine  *,  fon  proptd 
nom,  l'an  &  le  jour  auquel  il  était  arrivé,  & 
faveurs  qu'il  avait  reçues  de  la  Nation.  Cette  \m\ 
fut  clouée  fur  la  face  d'un  pilier  de  pierre  qui 
fit  élever  au  milieu  du  Fort. 

Lorfqu'on  eue  fait  les  réparations  nécefTaire 
aux  vailîeaux ,  le  Général  obferva  plus  foigneùfe* 
ment  le  pays,  &  fe  fit  un  arnufement  de  vilîte:! 
plufieurs  habitations  des  Sauvages.  Il  ne  vit  pretl 
qu'aucune  terte  qui  ne  portât  les  apparences  dd 
quelque  mine  d'or  ou  d'ilrgent.  Les  daims  y  foiï 
en  fi  grand  nombre,  qu'on  les  rencontre  par  iiiil^ 
liers.  On  trouve  de  toutes  parts  une  forte  de  laJ 
pins,  dont  la  defcription  efl:  fort  étrange.  IlsoiiJ 
le  corps  auflî  grand  que  les  lapins  de  Barbariei 
la  tête  de  la  groflTeur  des  nôtres,  les  pieds  km 
blables  à  ceux  des  taupes  &  la  queue  d'un  rati 
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bais  beaucoup  plus  longue  •,  fous  le  ventre,  ils  ont, 
les  deux  côtés,  un  petit  fac  dans  lequel  ils  met-  Dra^c, 
tent  des  provilîons  pour  la  faim,  lorfqu'ils  font 
ralTafiés.  Les  Sauvages  en  mangent  la  chair  qu'ils 
prouvent  de  fort  bon  goût ,  &  font  tant  de  cas 
le  la  peau ,  que  la  robe  de  leur  Roi  en  était  c©m- 
)orce» 

Le  départ  de  l'Efcadre  leur  caufa  de  vifs  re- 
grets. Dralce  s'était  déterminera  prendre  fa  route 
3ar  les  Moluques,  dans  la  crainte  des  dangers  qu'il 
prévoyait  par  le  Nord.  Il  rencontra  plufieurs  Ifles 
jufqu'au  14  de  Novembre»  qu'il  eut  la  vue  de  Ter- 
laie,  oii  il  obtint  du  Roi  toutes  fortes  de  faveurs 

la  liberté  du  commerce.  De-là ,  padant  par  les 
|fles  de  Celebes  &  de  Java,  il  arriva,  le  18  de 
luiii  I  580 ,  au  Cap  deB^snne-Efpérance ,  fans  avoir 
Ju  la  vue  d'aucune  terre,  &  le  iz  de  Juillet,  à 
bierra-Léona.  Enfin,  le  5  de  Novembre  delamême 
innée,  c*efl:-à-dire  trois  ans  moins  douze  jours  » 
[près  fon  départ,  il  acheva  le  tour  du  mond«>jen 
mouillant  heureufement  au  Port  de  Plimouth. 

Le  paflage  de  Drake,  par  le  Détroit  de  Ma- 


gellan, alarma  (î  vivement  les  Efpagnols,  que,  ^"°^*^'^**» 
bour  aiïurer  la  tranquillité  de  leurs  établiffemens , 
[11  fermant  la  feule  voie  qui  les  expofait  alors  k 
[invarion  des  étrangers,  ils  prirent  la  réfolutioii 
l'y  bâtir  un  Fort,  Ce  fut  Pedro  de  Sarmiento  qui 
[iiic  à  bout  de  ce  defTein.  Il  vint  du  Pérou  par  I;; 
Tome  XVI  l 


i|o     HISTOIRE   GJÉNÉRALE 

mer  du  Sud ,  &  débarqua  heureufement  quatJ 
Sarmicnto.  ^.gps  hommes  &  trente  femmes  à  la  pointe  à 
Pofleflion,  où  il  fit  bâtir  un  Fort  qu'il  appellj 
nombre  de  Jejîis,  A  l'approche  de  l'hiver ,  il  s'en 
barqua  pour  retourner  en  Efpagne,  avec  vingi 
cinq  matelots  \  mais  il  eut  le  malheur  d'être  pi 
dans  fa  route  par  le  fameux  Chevalier  WaÛ 
Raleigh  j  qui  le  conduifit  en  Angleterre. 
"  ■  ■       "      Thomas  Candis!^,  gentilhomme  du  Comte ( 
Candish.  SuftoJlc ,  encouragé  par  la  réputation  de  DralJ 
partit  de  Plymouth,  le  22  de  Juillet  i586,avj 
trois  vaiffeaux  qui  le  firent  arriver,  le  17  de 
cembre,  au  Port  qu'il  nomma  le  premier, Pj 
defiré,  ou  du  dejînll  en  partit  le  28,  pour  fol 
vre  la  côte  -,  &  le  }o  ,  à  quarante-huit  degrés i 
latitude  auftrale,  il  rencontra  un  rocher  à  ciij 
lieues  de  la  terre ,  autour  duquel  la   fonde  l 
trouver,  à  la  diftance  d'un  mille,  huit  brai 
d'eau  fur  un  fond  pierreux.  Il  doubla  le  Cap  I 
&  le  Cap  des  Vierges,  qui  n'avaient  point  encoj 
de  nom.  Après  avoir  jette  l'ancre  fous  le  derniJ 
qui  efl:  à  l'entrée  du  Détroit  de  Magellan,  il  sa 
gagea,  le  6  de  Janvier,  dans  la  bouche  du  Détwil 
à  cinquante-deux  degrés.  Le  7 ,  il  y  prit  lurj 
rivage  vingt-trois  Efpagnols  ,&  leur  Chef ,  noiiml 
Hernandoj  trifle  refte  de  quatre  cens  hommes! 
la  même  Nation ,  qui  étaient  morts  de  faim  &I 
niifere  dans  la  nouvelle  Colonie  de  SârmieiiH 
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arriva,  le  lo,  à  Philippeville,  autre  ForterefTe 

Ipagnoîe  j  dont  les  murs  fublîft ûeiit  encore.  De- 

lis  rembouchure  du  Détroit  juCqu'à  l'endroit  où 

fe  rétrécit  le  plus,  il  compte  quatorze  lieues, 

la  route,  dit-il,  eft  à  l'Oueft  &  au  Nord.  Il 

compte  dix,  depuis  cet  endroit  jufqu'à  Tlfle 
ts  Pingouins,  au  Sud-Oueft ,  liiaxit  un  peu  vers 

Sud.  ^ 

Les  Efpagnols  avaient  pris  foin  d'enterrer  leur 

jtillerie ,  &  l'on  n'en  voyait  plus  que  les  atîuts. 

îndish  ne  manqua  pas  de  faire  déterrer  toutes 

pièces,  &  de  les  faire  tranfporter  à  bord, 
iilippeville  était  fituée ,  fans  contredit  ,  dans 
indroit  le  plus  favorable  du  Détroit  pour  le 
iis  &  l'eau  -,  elle  avait  plufieurs  Eglifes.  On 
lyait  quelques  gibets,  auxquels  plufieurs  cri- 
Inels  étaient  encore  attachés.   H  parail'Iait  que 

Efpagnols  y  avaient  été  long-tems  réduits  à  ne 
l're  que  de  moules  &  de  linipets.  Candish  n'y 
)uva  pas  d'autres  vivres,  à  l'exception  de  quel- 
les daims,  qui  defcendaient  des  montagnes  pour 
[rafraîchir  au  bord  de  la  rivière.  Ces  Efpagnols 
talent  Hatrés  de  fe  rendre  les  feuls  maîtres  du 
ftroit.  Mais,  pendant  plus  de  deux  ans  qu'ils 
jciiperent  leur  Ville,  ils  n'y  virent  rien  croître  & 
^n  profpérer.  D'un  autre  côté ,  ils  furent  louvenc 
p;iiés  par  les  Indiens,  Jufqu'à  ce  qu'ayant  con- 
iimc  toutes  leurs  pcoviûons»  ils  moururent  preT" 


Can<ii»h. 
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<que  tous  de  faim  dans  leurs  maifons,  où  les  AtÀ 
Candish,    giajj  trouvèrent  leurs  cadavres  tout  vêtus.  L*air  enj 
était  encore  infefté.  Ceux  qui  étaient  demeur^sl 
vivans  ,  avaient  pris  le  parti  d'enfevelir  dans  iJ 
rerre  leurs  meubles ,  Se  tout  ce  qu'ils  n'avaient  pjJ 
eu  la  force  d'emporter,  pour  abandonner  cettej 
funede  demeure  &  fe  mettre  en  chemin  le  lonj 
dtf* rivage,  dans  l'efpoir  d'y  trouver  de  quoi  fouJ 
tenir  feur  miférable  vie.    Ils  n'avaient  pris  quel 
leurs  arquebufes  Se  quelques  udenfîles  j  mais ,  i 
l'exception  de  quelques  oifeaux  de  mer  qu'ilj 
avaient  tués  par  intervalles,  ils  n'avaient  vécu] 
pendant  l'efpace  d'un  an,  que  de  racines  &(j» 
feuilles.  Enfin,  lorfqu'ils  rencontrèrent  CandishJ 
ils  étaient  déterminés  à  prendre  leur  route  vers! 
rivière  de  Plaça.   Dans  leur  nombre  de  vingtJ 
quatre,  ils  avaient  deux  femmes. 

Candish  changea  le  nom  de  leur  malheureufej 
Colonie  en  celui  du  Port  de  famine  j  que  tousl» 
autres  Voyageurs  lui  ont  confervé  depuis.  Il 
place  à  cinquante- trois  degrés  du  Sud,  Se  le  Capl 
Froward  à  cinquante-quatre.  Il  donna  auffi  le  nonil 
de  Baie  d'Elifabeth  à  une  belle  Baie  fablonneuffj 
qui,  fuivant  le  calcul  de  fa  route ,  efl:  à  vingt  lieiiesl 
du  Port  de  famine.  Deux  lieues  plus  loin ,  il  trouva 
une  rivière  d'eau  douce ,  &  quantité  de  Sauvagesl 
avec  lefquelsil  fit  quelque  liaifon,  quoiqu'il  le» 
donne  pour  des  Anthropophages.  Le  Canal  dsl 


étaient  demeurésl 
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iûint- Jérôme  en  eft ,  dit-il ,  à  dfeux  lieues.  De  ce 
^anal ,  qu'il  nomme  ailleurs  une  rivière,  il  compte  Candith. 
>ar  efliime ,  trentre-quatre  lieues  jufqu'au  débou- 
[uement  du  Détroit  dans  la  mer  du  Sud.  AioH  , 
:oncIur-il,  toute  fa  longueur  eft  d'environ  quatre- 
ringt  lieues  *,  &  la  latitude  du  débouquement  efl: 
-peu-près  la  même  que  celle  de  l'entrée,  c'eft- 
dire,  d'environ  cinquante-deux  degrés  quarante 
linutes  du  Sud.  Il  fe  trouva  dans  la  mer  du  Sud,  le 
14  de  Février, 

Le  refte  de  fon  voyage  ne  contient  que  diver- 
ses expéditions  fur  les  côtes  du  Chili ,  du  Pérou 
de  la  Nouvelle- Efpagne,  avec  fa  route  aux 
Philippines,  &  fon  retour  en  Angleterre  par  le 
^ap  de  Bonae-Efpéranee.  Il  rentra  dans  le  Porc 
le  Plyraouih,  le  9  de  Septembre  1588. 

Sébald  de  Weert ,  également  célèbre  par  les 
Ifles  qui  portent  fon  nom  &  par  les  malheurs  qu'il 
bfluya ,  n  offre  rien  de  plus  remarquable  dans  fon 
[ournal ,  que  le  détail  même  des  difgraces  qu« 
'obligèrent  de  renoncer  à  fon  entreprife.  Il  était 
)arti  de  Hollande,  le  8  de  Juin  15 9 8,  avec  une 
îfcadre  de  cinq  vaiffeaux,  dont  il  commandait 
l'un ,  fous  les  ordres  de  l'Amiral  Mahu,  &  du 
^icc-Amiral  Simon  Defcordes.  Cette  petite  Flotte 
'étant  arrêtée  trop  long-temps  fur  la  côte  d'Afri- 
que, u'arriva  au  Détroit  que  le  6  d'Avril  de  l'anï» 


Weerta 
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—— — »  née  fuivante.  Elle  y  entra  fort  heureufement,  nij| 
Wcett.     les  vents  devinrent  fi  contraires  que  Sébald ,  aptn 
av.iir  cfluyc  ,  pendant  plus  de  huit  mois,  tous 
dangers  d'une  mer  terrible,  Se   s'être  vu  fépai 
de  fes  compagnons  qui  continuèrent  plus  heurei 
feœent  leur  toute,  fut  contraint  par  la  révolte 
fes  ^ens ,  par  la  faim  8c  par  le  déplorable  état 
fon  vaiflieau,  de  rentrer  dans  la  mer  du  Nord.  Ui 
fi  trille  (ît'jation  ne  lui  avait  gueres  permis  de  fairj 
des  obfervaiions  utiles  ^  cependant  on  trouve  dai 
fon  Journal  plufieurs  circonftances  qui  méritei 
d'être  recueillies,  entr'autres  celles  qui  femble: 
confirmer  l'exiftence  d'une  race  de  Géans  di 
le  Détroit.  ^ 

La  Baie,  qui  avait  reçu  des  ptemiers  Njvigi 
teurs  le  nom  de  Baie  verte,  prit  celui  de  jB, 
De/cordes,  le  i  d'AoïU  i5vS?>  en  mémoire 
tous  les  accidens  que  les  Hollandais  du  vici 
Amiral  y  avaient  elîuyés.  Outre  l'excès  de  la  (à 
8c  du  froid ,  ils  y  avaient  été  fort  maltraités  p; 
les  Sauvages  ;  &  fi  l'imagination  ne  leur  fit  pi 
groŒr  les  objets  de  leur  crainte,  on  doit  prei 
dre  une  étrange  idée  de  ces  Barbares ,  fut  Ici 
récit.  La  Flotte  n'ayant  pas  encore  été  difperfeel 
Defcordes  fut  détaché  avec  deux  chaloupes, vnl 
une  Ifle  qui  eft  vis-à-vis  de  la  même  Baie.  Il 
trouva  fept  canots  remplis  de  Sauvages,  qui  n' 
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lient  pas  moins  de  dix  ou  onze  pieds  de  haut,  & 
lont  la  couleur  était  rouffe  &  la  chevelure  fort     Weert. 
)ngue.  Aufîi-tôt  qu'ils  eurent  apperçu  les  cha- 
)upes,  ils  defcendirent  au  rivnge,  d'où  ils  jette- 
înt  une  fi  grande  quantité  de  pierres,  que  les 
lolbndais  n'oferent  s'en  approcher.  Alors  fe  fiat- 
înt  de  leur  avoir  infpiré  de  TefFroi ,  ils  fe  rem- 
barquèrent tous  dans  leur^  canots ,  pour  fondre 
ivec  de  grands  cris  fur  les  chaloupes.    Le  vice- 
Lmiral  les  laifTa  venir  jufqu'à  la  portée  du  fufil , 
fit  faire  fur  eux  une  décharge  qui  en  tua  quatre 
)u  cinq.  Ils  retournèrent  à  terre,  oi\,  dans  leur 
[tireur,  ils  arrachèrent  de  leurs  propres  mains  des 
irbres  qui  paraiffaient  gros  de  neuf  ou  dix  pouces, 
)our  s'en  faire  des  retranchemens  &  des  armes, 
'ous   ces  Sauvages  étaient  entièrement  nus,  k 
l'exception  d'un  feul  qui  avait  autour  du  cou  une 
)eau  de  chien  marin,  qui  lui  couvrait  le  dos  & 
les  épaules.  Leurs  armes  étaient  des  flèches  d'un 
>ois  fort  dur,  qu'ils  lançaient   vigoureufemenc 
ivec  la  main,  &  dont  la  pointe  avait  la  forme 
l'un  harpon.  Elle  demeurait  dans  le  corps  de 
:eux  qui  en  étaient  bleHes,  n'étant  attachée  au 
Ibout  du  bois  qu'avec  des  boyaux  de  chiens  ma-» 
Irins,  Se  ce  n'était  pas  fans  beaucoup  de  peine  qu'on 
Iren  tirait,  parce  qu'elle  pénétrait  fort  avant.  La 
prudence   obligea  Defcordes    d'abandonner  ces 
[furieux  -,  mais  d'autres  Hollandais ,  qui  furent  fur« 

I  iv 
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pris  peu  de  jours  après,  ne  Ce  dégagèrent  p^ 
ylfcett»     gyç^  iç  iT^îêiiie  bonheur.  Ils  perdirent  plufieuts  di 

leurs  gens  •,  &  TAmital  ayant  envoyé  au  menu 
lieu  des  forces  plus  nombreufes,  on  n'y  trouva  plu] 
de  ces  hommes  cruels,  ou  plutôt  de  ces  bê[e| 
brutes  -,  mais  on  y  vit  d'horribles  marques  de  lent 
brutalité.  Ils  avaient  inhumainement  défiguré  lei 
cadavres  des  morts.  Un  jour  que  fes  Matelot 
étaient  à  chercher  des  vivres,  ils  découvrirent 
trois  canots  conduits  par  des  Sauvages,  qui  ayanil 
découvert  la  chaloupe ,  fautèrent  à  terre ,  &  grim. 
perent  comme  des  linges  fur  les  montagnes.  Oa 
ne  trouva  dans  les  canots  que  de  jeunes  Pingouins, 
des  harpons  de  bois ,  de  petites  peaux  de  bête; 
fauvages,  &  d'autres  bagatelles.  Mais  les  Hollaii' 
dais  apperçurent  au  pied  d'une  montagne  voifinj 
une  femme  avec  deux  petits  enfans,  qui  faifai: 
tous  fes  efforts  pour  fe  fauver.  Elle  fur  prife  & 
conduite  à  bord,  fans  qu'on  remarquât  fur  le 
vifage  aucun  air  de  trifteffe  ou  d  émotion.  Si 
taille  était  médiocre,  &  fa  couleur  roulTe.  Elle 
avait  le  ventre  pendant,  l'air  farouche,  les  che- 
veux courts  &  qui  paraifïaient  coupés  ju  (qu'aux 
oreilles.  Pour  ornement ,  elle  portait  au  cou  des 
coquilles  de  limaçons,  8c  parderriere  une  peau 
de  chien  matin  qui  lui  couvrait  les  épaules ,  & 
qui  était  attachée  fous  fa  gorge  avec  des  cordes 
de  boyaux.  Le  refte  de  (on  corps  était  nu.  Les 
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ïammelles  lui  pendaient  comme  f'     pis  de  vache. 1 

file  avait  la  bouche  grande,  les  jambes  tortues,  &    W«"c. 
îs  talons  fort  courts.  Elle  refufa  de  manger  de  la 
[iande  cuite.    On  lui  otlrit  quelques  oifcaux  qui 

trouvaient  dans  la  chaloupe,  &  qu'elle  reçut 
[vidcraent  j  fon  premier  fpijii  fut  d'en  arracher  les 
)lus  grandes  plumes  -,  enfuite  elle  les  ouvrit  avec 
les  coquilles  de  mouler.,  en  les  coupant  derrière 
[aile  droite,  au-delTus  de  l'eftomac  &  enrre  les 
[eux  cuifTes.  Elle  les  vida ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle 
nra  le  fiel,  les  entrailles  &  le  cœur  i  mais,  ayant 
[affé  le  foie  fur  le  feu,  elle  le  mangea  fi  cru ,  que 

fang  en  coulait  de  fes  lèvres.  Pour  vider  le 
bfier ,  elle  commença  par  le  retourner  \  &  le 
înant  d'un  côté  entre  les  dents,  de  l'autre  avec 

main  gauche,  elle  le  nettoya  deux  ou  trois  fois 
le  la  main  droite,  8c  elle  le  mangea  fans  autre 
jpprêt  que  de  l'avoir  fait  un  peu  chaufter.  Les 
lutres  parties  du  corps,  elle  les  déchira  de  fes 
lents, avec  tant  d'avidité ,  que  le  fang  en  ruiffelait 
Kur  fon  (ein.  Ses  eiafans  mangèrent  comme  elle  de 
bette  chair  crue.  L*un ,  qui  était  une  fille ,  paraif- 
|ait  âgée  de  quatre  ans  -,  l'autre  ne  pouvait  avoir 
)Ius  de  fix  mois ,  quoiqu'il  eût  déjà  beaucoup  de 
lents,  &  qu'il  marchât  feul. 

Leur  manière  de  manger  était  accompagnée 
Ji'un  air  fort  férieux ,  fans  que  la  mère  fît  jamais 
le  moindre  fouris ,   pendant  que  les  Matelots 


1)8      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

2  riaient  avec  éclat.  Après  Ton  repas,  elle  fe  n(à 


Weert.  fur  fes  talons,  dans  la  pofture  ordinaire  d'un| 
guenon.  Pour  dormir,  elle  fe  plia  comme  enui^ 
monceau.  Les  genoux  lui  touchvient  au  menton^ 
&  fon  petit  enfiant,  qu'elle  tenait  entre  fes  brai| 
avait  la  bouche  à  fit  mammelle.  On  la  retint  deu 
Jours  à  bord.  De  Weert  la  fît  reconduire  au  â 
vage,  après  lui  avoir  fait  mettre  une  robe  (|J 
avait  des  demi- manches  8c  qui  lui  defcendait  auj 
genoux ,  avec  un  bonnet  fur  la  tête  &  quelque 
grains  de  verroterie  autour  des  bras  &  du  coii| 
Il  lui  Ht  auflî  préfent  d'un  petit  miroir,  d'un  cou' 
teau,  d'un  clou  &  d'une  alêne,  donc  elle  pariii 
fort  fatisfaite.  On  vêtit  le  plus  Jeune  de  fes  eiifanJ 
d'une  robe  verte ,  avec  quelques  grains  de  vertcl 
l'autre  fut  retenu  8c  conduit  en  Hollande.  Cetiil 
réparation  parut  chagriner  la  mcre  *,  cependam 
elle  defcendit  volontairement  dans  la  chaloup«,| 
fans  faire  aucun  eftbrt  pour  emmener  fa  fille. 

Cette  femme  fauvage  était  de  la  partie  racti-l 
dionale  du  Détroit.  Celles  du  côté  du  Nord  pa- 
rurent plus  modeftes  &  plus  tr.iitables  à  de  Weert, 
qui  eut  auflî  occafion  de  les  connairre.  Après  avoiil 
pris  la  réfolution  de  quitter  les  Détroits,  il  réfo-l 
lut  auflî  de  s'arrêter  dans  l'Ifle  des  Pingouins  jpouti 
en  faire  une  provifion ,  fans  laquelle  il  auroit  dill 
s'attendre  à  périr  de  fjim  fur  la  route.  Il  avaitl 
rencontré  Olivier  de  Noort  près  de  la  Baie  deJ| 
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Chevaliers j  mais  n'en  ayant  rien  pu  obtenir,  dans  ^;.  "■■■  «» 
in  paflage  oïl  chacun  était  occupe  de  Tes  propres     W«eru 
lefoins,  il  arriva,  le  ix  de  Janvier,  dans  la  petite 
Ifle  des  Pingouins,  qui  eft  éloignée  d'une  lieue 
le  l'autre.   En  chaiTant ,  oa  trouva  dans  un  des 
Ireux  de  ces  animaux,  une  femme  qii  s'y  tenait 
bâchée.  Olivier  de  Noort  était  defcendu  dans  cette 
Ifle,  &  quelques  Sauvages,  qui  s'y  trouvaient  alors  i 
lyaiit  tué  deux  de  fes  gens,  illes  avait  mafîacrés 
tous,  à  la  réfcrve  de  cette  femme  qui  s'était  ap- 
)aremment  dérobée ,  mais  qui  avait  reçue  néan- 
noins  quelques  blefliires,  dont  elle  faifait  voir  les 
:icatrice.';.  Elle  avait  le  vifage  peint*,  &  fur  le  corps 
]ne  efpèce  de  mi>nteau  de  peaux  de  bêres  &  d'oi- 
feaux ,  coufu  avec   adez  d'art ,  qui  lui  defcendait 
Kufqu'aux  genoux.  A  la  ceinture ,  elle  portait  une 
autre  peau  qui  lui  couvrait  les  cuifiTes.   Sa  taille 
[était  grande  ,  &  fes  forces  paraifîaient  proportion- 
jnées.  Elle  avait  les  cheveux  coupés  afîez  courts,  au- 
lieu  qu'au  Nord,  comme  au  Sud,  les  hommes  les 
portent  fort  longs.  De  Weerc  offrit  un  couteau  à 
cette  femme,  qui  l'accepta  d'un  air  fatisfait,  &qui 
[lui  fit  entendre,  par  reconnaiflfance ,  qu'il  trouve- 
rait beaucoup  plus  d'oifeaux  dans  la  plus  grande 
des  deux  Ifles.    On  la  laiflTa  dans  le  lieu  oii  elle 
était,  quoiqu'elle  parût  fouhaiter  d'être  tranfpor- 
tée  au  Continent. 
Enfin  Sébâld  de  Wecrt  forcit  du  Dé:roic  le  1 1 


i^ 
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2  de  Janvier,  après  neuf  mois  d'un  pénible  &  da» 
gereux  féjour  dans  ces  horribles  parages.  Le  24J 
Te  trouvant  à  la  vue  de  trois  petites  Ifles  qui  n'(J 
talent  point  encore  marquées  dans  les  Cartes,! 
leur  donna  fon  nom,  quelles  ont  porté  depiàj 
dans  toutes  les  Relations  des  Voyageurs ,  &  qutj 
l'ignorance  de  fon  origine  a  fiit  quelquefois  dcli| 
gurer.  Il  les  place  i  foixante  lieues  du  Continetitj 
à  cinquante  degrés  quarante  minutes. 

Après  quelques  nouvelles  courfes,  le  vaifTeai 
de  Sébnld  entra  dans  la  Manche  Britannique,! 
6  de  Juillet ,  &  jetta  l'ancre ,  le  1 3 ,  au  Port  dJ 
Rotterdam ,  avec  trente-fix  hommes  qui  lui  refJ 
taient  de  cinq  cens,  avec  lefquels  il  était  pari 
pour  les  Détroits. 
"  Georges  Spilberg  prît  aufli  la  route  du  Dé-I 

^*   ^^^'    troit  de  Magellan,  en  1^14,  pour  fe  rendre  ami 
Moiuques  avec  une  Flotte  de  (vu  vaiffeaùx,  équi- 
pés par  la  compagnie  de  Hollande.  C'était  raniiécl 
qui   précéda   la   connaiflance   d'un    Détroit  plus 
avancé  au  Sud  -,  Se  loin  d'avoir  difputé  l'honneur 
de  cette  découverte  à  Jacques  le  Maire  &  àCor- 
nelifT  Schouten ,  qu'il  rencontra  l'année  fuivantel 
dans  l'Ifle  de  Java,  il  ne  put  fe  perfuader  delà 
vérité  de  leur  récit  -,  5c  ce  qu'il  y  a  de  plus  re« 
marquable  en  même-temps   qu'il  nie  l'exiftence  I 
du  paflTage  nouveau,  découvert  par  le  M  lire,  il' 
prétend  que  l'on  connaiflaic  avant  eux  une  rouie 
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Sud  du  Détroit  de  Magellan,  qu'avait  tenue 
Capitaine  Efpagnol. 

Quelqu'explication  qu'on  puifTe  donner  à  ces 

)parences  de  Jaloufîe,  Spilberg  s'eft  rendu  lui- 

icme  affez  célèbre ,  pour  n'être  pas  incommodé 

le  la  réputation  de  Ces  concurrens.  Son  Journal 

rpréfenteune  navigation  d'environ  trois  ans,  qui 

loit  tenir   rang  entre  les    Voyages    autour  du 

[onde,  puifque  s'étant  rendu  auxGrandes^Indes, 

|ar  la  route  du  Sud-Oueft,  il  revint  dans  les  Ports 

|e  Hollande,  par  le  Cap  de  BonneEfpérance. 

Une  Compagnie  HoUandaife,  formée  en  i  59S , 

juipa  deux  vaifTeaux,  le  Maurice  &  le  Henri- 

[rédéric,  avec  deux  yachts,  nommés  la  Concorde 

l'Efpérance ,  qui  portaient  enfemble  deux  cens 

|uarante  -  huit   hommes  d'équipage.    Olivier  de 

loort ,  qui  fut  choifi  pour  commander  cette  pe- 

tte  Flotte,  montait  le  Maurice,  avec  la  qualité 

l'Amiral. 

On  mit  à  la  voile ,  de  Rotterdam ,  le  1 3  de 
teptembre.  Un  Pilote  Anglais,  qui  avait  fait  ie 
lême  voyage  avec  Thomas  Candish,  était  le  feul 
^uide  à  qui  les  Hollandais  pulTent  accorder  leur 
Confiance.  Ils  arrivèrent  Je  lo  de  Décembre,  à  la 
me  de  l'Ifle  du  Prince,  &  prirent  le  parti  d'y  def- 
^endre  pour  fe  procurer  quelques  rafraîchiffemens. 
.es  mauvais  traitemens  qu'ils  reçurent  des  Portu- 
gais, maures  de  l'Iûe,  les  engagèrent  dans  une 
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yi i_  uwi  efpèce  de  guerre  qui  ne  fut  pas  heureufe,  &| 
Noort.     furent  obligés  de  fe  rembarquer  le  16  de  DéceJ 
bre,  pour  gouverner  vers  la  cote  du  Bréfil. 
quatre  vailleaux  de  Noort  entrèrent,  le  9  depl 
vrier  I599>  dans  le  Rio-Janéïro.  Il  fe  promeitJ 
d'y  effrayer  ,  du  moins,  le  Fort  Portugais. Mj 
il  le  trouva  fi  bien  pourvu  pour  fa  défenfe,  qu'ap 
avoir  inutilement  perdu  quelques  hommes, il fJ 
titjle  I  3,  de  la  Rivière-,  le  i(3,il)etta  l'ancre  eut] 
deux  Ifles  déferres,  dont  il  nomma  l'une,  l'IJlf: 
Moules,  parce  qu'il  s'y  en  trouve  un  grand  mi 
bre  -,  &  l'autre  VlJIe  des  Palmiers ,  parce  qu'on  à 
voit  que  cette  elpèce  d'arbres»  Le  24,  il  reconri 
l'Ifle  de  Saint-Sébaftien. 

Les  tempjtes  qui  étaient  fréquentes,  &  1';! 
proche  de  l'hiver,  faifant  craindre  des  dangc 
insurmontables  au  Détroit  de  Magellan ,  il  paa^ 
nécellaire  au  Confeil  de  chercher  une  retraite  j^; 
qu'au  retour  de  la  belle  fair)n.  Oi^  eut  les  ve: 
fi  contraires ,  qu'après  avoir  été  repoudé  fort  lo!;;  ; 
temps  fur  la  côte  du  Brélll,  on  fut  obligé  de  mous 
1er,  le  premier  de  Juillet,  dans  une  rivière  110& 
niée  Rio'DoIce ,  oi\  Ton  eut  le  malheur  de  troinr| 
encore  des  Portugais  qui  s'oppoferent  au  d.h» 
quemenr.  Le  lendemain  on  eue  la    vue  de  11^1 
Sainte -Claire,  &  l'on  y  porta  la  Cap,  Les  cb 
loupes  y  abordèrent,  mais  à  peine  y  troiivereii 
elle  ai^tanc  d'eau  qu'il  e»  fallait  chaque  jour  aui 
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alpages.    Elle  defcendait  de  quelques  fentes  s 


le  montagne.  Le  Général  fit  porter  les  malades     Noort. 

:rre.  La  plupart  étaient  fl  faibles^  qu'il  fallut 

)loyer  les  palans  pour  les  enlever  avec  leurs 

lacs.  Quelques-uns  moururent  en  touchant  au 

ige.    L'Ifle   n'offrait    d'ailleurs  que    des  pal- 

îrs,  &  une  herbe  verte  qui  fe  nomme  perfil  de 

,  dont  tout  le  monde  fe  remplirait  l'eftomac 

|c  une  extrême  avidité.  De  tant  d'arbres ,  il 

s'en  trouva    que  deux    chargés   de  prunes 

jres.    Malgré  cette   apparence    de    difgrace  » 

is  les  malades  furent  guéris  du  fcorbut  dans  VeC* 

ke  de  quinze  jours,  à  fexception  de  cinq  qui 

[étaient  attaqués  depuis  lolig-temps,  &  qui  ne 

fururent  qu'après  beaucoup  de  langueur.  L'Ifle 

Inte-Claire  n'a  pas  plus  d'une  lieue  de  tour,  & 

Ift  éloignée  que  d'une  lieue  de  la  Terre  ferme. 

Itte  proximité  fit  craindre  au  Général  d'y  être 

)ris  par  les  Portugais.  Ses  alarmes  continuelles 

la  néceffité  où  il  fe  vit  de  brûler  l'yacht  la' 

kncorde  ,   qui  manquait    d'hommes    pour   la 

lœuvre ,  le  déterminèrent  à  fe  rendre  au  Port 

Défit ,  ainfi  nommé  par  Thomas  Candish.  Les 

^is   vaifTeaux  les   découvrirent  le  zo  de  Sep- 

ibre.  Ils  y  entrèrent  à  minuit. 

INoort  avait  lu  dans  la  Relation  de  Candish  ; 

\e  ce  Port  a  plufîeurs  Ifles,  où  l'on  trouve  une 

iltitude  de  chiens  marins  d'une  grandeur  ex- 
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jj.„j|  .11  I  traordinaire ,  5c  d'une  figure  fort  difforme  *,  quelj 
Noort.  devant  de  leur  corps  ne  pouvait  être  mieux  con 
paré  qu'à  celui  des  lioris  ;  que  leur  cou  8c  toutij 
la  partie  inférieure)  étaient  couverrs  d'un  poil  lonJ 
&  rude  i  que  leurs  pieds,  qui  leur  fervaient  da 
nageoires,  avaient  à-peu-près  la  forme  des  mainl 
humaines  j  qu'ils  faifaient  des  petits  tous  les  mois] 
&  qu'ils  les  nourrilTaient  de  leu(  lait  j  que  bouillil 
ou  rôtis,  lorfqu*ils  font  jeunes,  ils  ont  le  goût  diJ 
mouton  ou  de  l'agneau  i  que  les  vieux  font 
grands  &  Ci  robuftes ,  que  trois  ou  quatre  homniei 
ont  à  peine  la  force  de  les  tuer  :  qu'on  ne  parJ 
vient  efFeAivement  à  les  affommer ,  qu'en  les  frapj 
pant  droit  fur  la  tête,  avec  de  gros  bâtons  oudcj 
crocs. 

Toutes  ces  obfervations  furent  vérifiées  pai 
l'expérience  des  Hollandais,  qui  vifirerent  riilel 
dont  Candish  fait  la  defcription.  Le  5  d'0(5lobre, 
Noort  fe  fit  conduire  par  deux  chaloupes  bieal 
armées,  pour  aller  reconnaître  toute  l'étendue èl 
Port.  Il  avança  fi  loin,  pendant  la  marée,  qu'aul 
retour  du  flot  les  chaloupes  demeurèrent  à  fecl 
On  ne  vit  paraître  perfonne  ',  mais  on  apperçutl 
des  tombeaux.  Le  pays  eft  défert,  uni,  fans  arbreS) 
&  n'offre  que  des  traces  de  cerfs  &  de  buffles. Lesl 
autruches  y  lont  en  fort  grand  nombre  &  très- 
farouches*  On  en  découvrit  un  nid)  dans  lequel  il 

y  avait! 
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avait  dix- neuf  Œufs,  mais  dont  l'oifeau  s'en*  .^ LUS 

Wa.    '  ;■,-'     ■     ■■■•        *'*°"» 

Le  lo,  on  crut  voir  des  hommes  vers  la  par->« 

\e  feptentrionale  -,  Noort  s'y  tranfporta  auffi-tôc 

Ivec  les  <^cux  chaloupes,  &  s'étant  avancé  d.lns  lé 

lays,  il  ne  rencontra  perfonne.   Il  n'avait  lailTé 

lue  cinq  hommes  pour  la  garde  des  chaloupes  > 

Ivec  ordre  de  demeurer  fur  le  grapin,  à  quelque 

liftance  du  rivage.  Mais^  comme  le  froid  étairfort 

[if,  ils  ne  laiderenr  pas  de  l'approcher  de  la  rerrè 

[ans  une  des  chaloupes,  pour  trouver  le  moyen 

le  fe  réchauffer.  Uiie  troupe  de  Sauvages,  quifè 

Miait  en  c.  '--^^cade,  parut  touc-d  un-coup  &  tira 

ir  eux  r  î    HP  é   de  flèches,  dont  trois  furent 

lés  d'abord.  Ces  Barbares  fe  retirent  aufîî-tôr.  Ils 

/aient  la  taille  fort  haute,  les  cheveux  longs,  la 

leau  a(îez  blanche,  le  vifage  peint  &  le  regard 

irouche.  Le  Général  ayant  fait  ouvrir  les  morts» 

n  trouva  que  les  flèches  leur  avaient  traverfé  le 

;ur,  le  foie  &  le  poumon.  Toutes  les  recherches 

les  Hollandais  ne  purent  leur  faire  découvrir  la 

[ace  de  ces  hommes  cruels. 

Quatorze  mois  s'étaient  pafTé  à  s'approcher  du 
^meux  Détroit  de  Magellan,  &  cette  navigation 
mi  coûté  environ  cent  hommes.  Enfin  les  dan- 
leis  qui  refliaient  à  craindre y^i^paraifTant  moins  ter* 
ibles  que  ceux  du  retardement ,  on  réfolut  d'em- 
jûuquer  le  Détroit,  dont  lentiéc a fept  lieues  de 
lomç   XVI,  K 
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large.  La  première  tentative  réuffit  mal ,  &  donii 
No-ort.     nicme  lieu  à  de  fâcheux  démêlés  entre  Noort 
fon  Vice -Amiral.  Le  15,  elle  fut  recommenuj 
avec  audi  peu  de  fuccès. 

Ce   ne  fut  que  le  14,  avec  une  fatigue  in 
croyable  ,  que  l'Amiral  &  le  Yacht  traverferem 
enfin  Iç  premier  pas,  tandis  que  le  Vice-Amid 
demeura  fort  loin  à  Tarriere.  Enfuire  le  Détroicrd 
.  èommcnçant  à  s'ouvrir,  plufieurs  golfes  y  formenj 
comme  autant  de  facs ,  jufqu'au  fécond  pas ,  m 
peut  avoir  une  lieue  &  demie  de  large ,  8c  qui  ei 
à  dix  ou  onze  lieues  du  premier.  Le  iç ,  ils  fiireni 
portés  par  le  flot  dans  un  fécond  paffage,  où  il 
naviguèrent  avec   un  vent  frais.  Le  côté  Uh 
dional  offrait  une  pointe  de  terre ,  d'où  la  Cou 
fuyait  au  Sud,  Ils  la  nommèrent  le  Cûp  de  Nûjfi 
Deux  lieues  plus  loin,  à  l'Oueft-Nord-Oue,'}] 
on   trouve  deux  Ides ,  dans  la  plus  petite  dffj 
quelles ,  &  la  plus  avancée  au  Nord  ,  ils  décou' 
vrirent  des  hommes.  Quelques  Matelots  y  furenil 
envoyés  dans  une  chaloupe.  A  leur  approche,  leJ 
Sauvages  montèrent  fur    les  rochers  ,  &  Im 
jetterent  des  pingouins  du  fommet  -,  mais  ils  M 
faifaient  ligne  en  même -temps  de  le  retirer.  La 
Hollandais  ne  laifTant  ^oint  d'avancer ,  reçureal 
bientôt  une  nuée  de  flèches.  Cependant  ils  defJ 
^  cendiient  dans  l'Ifle  ,   &  leur  haraieflè  fit  d\m 

laicre  aufîi-tôc  les  Sauvages.  Ils  appvTçurent  da 
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îa  pente  de  la  Côte,  ut)e  caverne  dont  l'accès  <sr 
leur  parut  difficile  -,  mais  ils  s'obftinerent  à  en     Noorr. 
approcher  par   des  lieux    fort    efcarpés  ,  dans 
l'opinion  qu'elle  fervait  de  retraite  à   quelques 
Infulairesî  en  effet,  ils  y  en  trouvèrent  plulîeurs  • 

qui  fe  défendirent  long  -  temps  à  coups  de  flèches, 
&  qui  fe  firent  tuer  jufqu'au  dernier.  Quoique  la 
plupart  des  Hollandais  fufîcnt  blelTés ,  ils  entrèrent 
alors  dans  la  caverne ,  où  i!s  trouvèrent  des  femmes 
tntaffées  les  unes  fur  les  autres  &  fur  leurs  en- 
fans,  pour  les  garantir  des  coups.  On  prit  quatre 
garçons  &  deux  filles.  Un  de  ces  jeunes  Sauvages 
ayant  appris  alïëz  promptement  la  langue  Hol- 
landaife  ,  on  fut  de  lui  l'état  &  le  nom  du 
pays. 

Cette  Nation  s'appelle  Enoo,  Elle  habite  un 
pays  qui  fe  nommme  Cojfi,  La  petite  Ifle  porte 
le  nom  de  Tdke  ;  &  1  antre,  qui  eftplus  grande 9 
celui  de  Cajîemme*  On  y  trouve  une  grande  abon- 
dance de  pingouins  >  dont  les  habitans  font  leur 
nourriture.  De  la  peau  de  ces  oifeaux  ils  fe  font 
une  efpèce  de  manteau ,  qui  eft  leur  unique  ha- 
billement. Leurs  habitations  font  des  cavernes  qu'ils 
creufent  dans  la  terre.  Noort  jugea  qu'ils  avaient 
paflé  du  Continent  dans  ces  Ifles.  Chaque  famille 
habite  en  particriiet  ;  mais  toutes  les  familles  d'une 
inême  race  demeurent  dans  le  même  lieu,  & 
forment  un  petit  Peuple  qui  a  peu  de  communi- 
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cation  avec  les  autres.  Le  Jeune  prifonnier  nommst 
trois  autres  rjces  :  les  Kemenetes ,  qui  habitaient 
le  payyde  Karai  ;  les  Kennekas ,  qui  occuppaieiit 
celui  de  Karamai ,  &  les-  karaïques  qui  étaient 
en  poffèffion  d'un  lieu.nomn^é  Marina.  La  taille 
commune  de  tous  ces  peuples,  eft  à -peu -près 
celle  des  Hollandais  de  moyenne  grandeur.  Ils 
ont  la  poitrine  large  &  relevée  ,  le  front  &  le 
vifage  peints.  Les  hommes  laidenc  pendre  leurs 
cheveux  fur  le  dos  &  fur  le  front  ;,  les  femmes 
fe  les  coupent.  Les  peaux  dont  ils  fe  fervent, 
ne  feraient  pas  coufues  avec  plus  d'adrefle  par 
nos  plus  habiles  pelletiers.  On  trouve  plus  loin  dans 
les  terres  ,  un  autre  peuple,  nommé  Titimenen^ 
dont  le  pays  s'appelle  Koin.  Les  hommes  y  font 
d'une  grandeur  gigantefque  ,  &  font  fouvcnt  la 
guerre  à  leurs  voifins.  Noort  leur  doniie  dix 
à  onze  pieds  de  hauteur  &  \qs  croit  Anthro- 
pophages. 

Le  17  Février,  on  arriva  le  foir  à  la  vue  du 
Cap  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Dejirado , 
fur  la  Côte  Méridionale  du  Détroit.  Sa  hauteur 
ne  permet  pas  de  s'y  méprendre.  On  y  voit  trois 
petites  Ifles  ,  qui  n'en  font  pas  éloignées,  La  Cote 
Septentrionale  fuit  tellement  au  Nord ,  que  de 
ce  coté -là  on  ne  le  reconnaît  pas  pour  un  Cap, 
Du  même  côté  un  rencontre,  à  quatre  ou  cinq 
lieues,  quelques  petites  Ifles  que  les  Efpagnols 
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ont  nommées  les  Annagudas ,  ou  les  Ijles  Noyées. L. 

Depuis  le  Cap  Defirado  jufqu'à  la  pointe  Sep-  ^°^"- 
lentrionaîe ,  la  largeur  du  Décroit  eft  d'enviroa 
fept  lieues.  Candish  donne  de  longueur  au  Détroie 
environ  quatre-vingt-dix  lieues  Anglaifes,  de 
vingt  lieues  au  degré.  Noott  lut  donne  cent  dix 
lieues  d'Allemagne  i  différence  furptenante-,  après 
de,  obfervations  dont  on  vante  également  la  cer- 
titude. L'embouchute  du  Détroit ,  dans  la  mer 
du  Sud ,  eft  à  II  même  hauteur  que  celle  de  la 
mer  du  Nord  j  c'eft- à-dire,  environ  cinquante-â 
deux  degrés  deux  tiers  de  latitude  Auftrale. 

Ce  fut  le  29  du  mois  Février ,  que  les  trois 
vaiflèaux  Hollandais ,  fe  trouvant  comme  dans 
un  nouvel  ordre  d'idées  &  d'opérations ,  gouver-, 
nerent  au  Nord  -  Oueft  avec  un  vent  favorable*; 
Le  8  de  Mars ,  on  fit  la  revue  des  équipages ,  qui 
confiftaient  encore  en  cent  quarante-fept  '  nmesw 
Le  1 1  ,  on  découvrit  les  terres  que  l'on  reconnue 
bientôt  pour  le  Continent  du  Chili.. 

Apres  avoir  parcouru  la  Côte  Orientale  d'A* 
mérique,  Noort  tourna  fes  voiles  vers  les  Phi- 
lippines ,  qui  font  à  deux  mille  quatre  ce«s  lieues 
du  Pérou,  dans  la  réfolution  de  ne  relâcher  qu'aux 
Ifles  des  Larrons  ,  qu'on  a  nommées  depuis  les 
îjles  Marianes.  Cette  navigation  parue  d'une  lon- 
gueur infinie  aux  équipages  Hollandais,  qui  n'a- 
vaieni  pas  connu  jufqu'alors  l'immenfiré  de  casfc 
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mers.  Ils  n'arrivèrent  que  le  15  de  Septembre  j 
à  la  vue  d'une  de  ces  Illes. 

Le  marin  du  16 ,  ils  étaient  encore  à  plus  d'une 
lieue  du  rivage  ,  lorfqu'ils  virent  paraître  un  grandi 
nombre  de  canots,  qui  leur  apportèrent  des  cocos, 
des  bananes  ,  des  cannes  de  lucre  îk  du  poKîon, 
Toutes  ces  provifions  furent  échangées  pour  du 
fer  ,  dont  les  infulaires  étaient  fort  avides  ,  & 
qu'ils  nommaient  hUrro  ,  comme  les  Efpagnols, 
parce  que  tous  les  ans  ils  voyaient  dans  leur  Ide 
quelque  vailïcau  de  cette  Nation.  Lés  deux  navires 
Hollandais  continuèrent  de  ranger  la  Côte  & 
doublèrent  le  Cap  Méridional ,  d'où  ils  apper- 
curent  uv.q  pointe  fort  balTe  y  fur  laquelle  ils 
croyaient  pouvoir  mouiller.  Cependant  ils  ne 
cédaient  point  de  voir  approcher  des  canots,  ils 
en  comptaient  déjà  plus  de  deux  cens ,  montes 
chacun  de  trois  ,  quatre  o\i  cinq  hommes ,  qui 
s'empreflTaient  autour  d'eux  &  qui  criaient  hierro. 
Dans  cette  confufîon,  les  vaifleaux  pafTerent  fur 
deux  de  ces  petits  bâtimens  -,  mais  les  Iifulaires, 
qui  favent  nager  parfaitement ,  y  rentrèrent  aulfi. 
tôt  ,  ^fe  préfenterent  avec  la  même  ardeur. 

Ces  Ifles  ,  fuivant  la  remarque  de  Noort, 
avaient  été  Juftement  nommées  Ijîes  des  Larrons, 
parce  que  les  habitans  étaient  livrés  au  larcin, 
&  qu'ils  le  commettaient  avec  une  adrefle  fur- 
prenante,  ils  trompèrent  pluiîeurs  fois  les  HjI* 
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landais.  Quelques-uns  leur  préfenterent ,  fur  des 
[paniers  de  feuilles  de  cocos,  du  ris  H  bien  arrangé , 
]u'à  la  première  vue  on  s'imaginaic  qu'il  y  en 
zût  beaucoup  j  mais ,  après  l'échange^  on  crouvaic 
fous  le  riz  des  coquilles  élevées  ,  ou  des  feuilles, 
^eiterufe  était  d'autant  plus  sûre,  que  pour  com- 
Imeucer  d'abord  avec  eux  ,  il  fallait  attachei*  au 
[bout  d'une  corde ,  le  morceau  de  fer  qu'on  leur 
ioffrait ,  le  laifTer  pendre  dans  leurs  canots ,  oi\ 
lib  avaient  la  liberté  de  l'examiner  ,  &  retirer  de 
même  ce  qu'ils  donnaient  en  échange ,  après  l'a- 
voir montré  à  la  même  diftance.  Deux  vinrent  ài 
bord.  On  leur  offcit^à  boire  &  à  manger  \  mais 
[ils  ne  penfaient  qu'à  voler  tout  ce  qui  fe  préfen- 
[tait  à  leurs  yeux.  Un  d'emr'eux  voyant  une  épée 
[entre  les  mains  d'un  Hollandais,  ne  fit  pas  dilK- 
Iculté  de  la  lui  arracher ,  &  s'étant  jette  dans  les 
flots,  il  eut  le  bonheur  d'échapper  en  plongeante 
On  tira  néanmoins  plufieurs  coups  fur  lui  &  fut 
plufieurs  autres  qui  emportèrent  aufli  divers  itif- 
trumens  -,  mais  ils  faisaient  tant  de  chemin  fous 
l'eau  ,  qu'ils  y  étaient  à  couvert  des  coups.  Ceux 
qui  n'avaient  point  encore  eu  i'occafîon  d'exercer 
[leur  adrefTe,  demeuraient  tranquilles ,  comme  s'ils 
avaient  ignoré  ce  qui  fe  partait  à  leur  vue.  On 
les  aurait  pris  pour  des  animaux  amphibies,  qui 
pouvaient  vivre  également  fur  la  terre  &  dans 
I  l'eau.  Nooct  fit  jetter  ^  devant  eux  >  cinq  morceau-x 
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«552  de  fera  Ia?mer,  pour  fe  donner  le  plaifir  delq 
Î^Qorc»     voir  plonger  librement  i  ils  le  retirèrent  en  (\  p^ 
de  temps,  qu'on  ne  pouvait  leur  refufer  de  l'ad 
miration.  Leurs  canots  font  fi  bien  faits,  cjuel 
Hollandais  n'avaient  rien  vu  d'égal  dans  tous  ieutj 
voyages.  Ce  font  df.s  i  roncs  d'arbres  de  quinzJ 
à  vingt  «pieds  de  long  ,  fur  un  pied  de  largeur] 
commodes ,  légers  à  la  voile.  Au -lieu  de  revitei 
de  bord  pour  louvoyejc ,  ils  mettent  le  gouveJ 
nail  où  était  le  cap ,  fans  faire  aucun  changetnerJ 
à  la  voiler  elle  e(l  tiduede  rofeaux  &  de  la  fornij 
d'une  voile  d'artimon.  Leurs  femmes ,  dont  oj 
xeçut  auflî  plufieurs  à  bord  >  étaient  nues  comme  i 
hommes ,  à  l'exception  du  milieu  du  corps ,  qu'ell 
fe  couvrent  d'une  fimple  feuille.  Elles  portent  dJ 
longs  cheveux  ;  au  contraire  les  hommes  les  obI 
très- courts  j  ils  font  bafanés-,  ils  ont  beaucoun 
d'embonpoint.  Leur  taille  ed;  plus  haute  &  mieuil 
fournie  que  celle  des  Européens  *,  mais  la  plupart! 
ont  le  vifage  difforme.  Quelques* uns  avaient  lel 
nez  défiguré  par  des  maladies  honteufes  *,  du  nioinsl 
ç'eft  ce  qu'ils  faifaient  entendre  eux-mêmes  pari 
leurs  fignesj  leur  bouche  s'était  reflèrrée,  jufqu'il 
neconfifter  que  dans  un  petit  trou.  Cette  Ifleque 
les  Hollandais  prirent  pour  celle  de  Guana,  leiicl 
parut  d'environ  vingt  lieues  de  togr.  Ils  n'en  dé- 
couvrirent pas  d'autres. 

A^rès  y  avoir  pris  des  rafraîchiflèmens ,  ilsre»! 
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jmmencerent  à  gouverner  vers  les  Philippines,  jt 


i+Odlobre,  ils  découvrirent  la  terre.  Noort     Noott. 
fut  pas  iDieux  traité  par  les  Efpagnols  des  Phi- 

)pines,  qu'il  ne  l'avait  été  par  les  Portugais.  On 
)mbattit  avec  un  égal  défavantage  de  part  & 
tautre ,  puifque  l'Amiral  Efpagnol  &  un  des  vaif- 
[aux  Hollandais  furent  coulés  à  fond.  Noorc 
lia  mouiller  à  l'Ille  de  Bornéo  8c  revint  par  Iç 
tap  de  Bonne -Efpérarice  au  Port  de  Rotterdam, 

i6  Août  1 5oi ,  ayant  mis  près  de  trois  ans  à  faire 

tour  du  monde* 
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CHAPITRE    II. 

Le  Maire. 

Iant    que   les   Hollandais  ne  fe  virent  dif 
putct  le  partage  du  Détroit  de  Magellan ,  (^m 
par  les  Efpagnols  >  diverfes  Compagnies  foraiéJ 
dans  pluiîeurs  Villes  de  leurs  Provinces,  fuivited 
lieureufement  cette  route  ,  fur  les  traces  d'Oliv 
Noort.  Mais  les  Etats  même  de  Hollande  ayji 
accordé  à  la  Compagnie -générale  des  Indes,  i 
nouvelles  Lettres,  qui  portaient  défenfe  à  toutd 
les  autres  de  pafTer  par  ce  Détroit  pour  allerau 
Indes ,  ou  dans  quelque  autre  pays  qu'on  pûtdJ 
couvrir  ou  qui  fût  déjà  découvert ,  un  Marchand] 
nommé  Jacques  le  Maire  ,  originaire  d'AmfteJ 
dam ,  quoiqu'établi  dans  la  petite  Ville  d'EgmonJ 
employa  toutes  fes  réflexions  à  trouver  quelcju 
nouvelle  voie ,  fans  nuire  au  privilège  exclulîf dJ 
la  Compagnie  -  générale. 

On  a  dû  voir  d'ailleurs,  par  les  voyages  qu'oui 
vient  de  lire,  combien  ce  partage  du  Détroit  de] 
Magellan  offrait  de  difficultés ,  de  fatigues  &  d(| 
dangers.  C'était  donc  un  important  fervice  à  reiidrel 
à  la  Navigation  que  d'ouvrir,  de  la  mer  du  Nordll 
celle  du  Sud ,  une  communication  plus  sûre  &| 
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facile.  C'eft  ce  qu'entreprit  le  Maire,  6c  le  .^^         ^ 
tes  a  rendu  fon  nom  immortel.  L«  Maire, 

Il  avait  eu  plulîeurs  entretiens  avec  Cornelis 
(outen  ,  homme  exercé  dans  la  marine  ,  qui 
it  fait  trois  fois  le  voyage  des  Indes  Orien- 
|s ,  &  qui  en  avait  parcouru  toutes  les  régions, 
[qualité  de  Pilote ,  de  Commis  &  de  Capitaine, 
ioiiten  ,  confervant  Ton  ancienne  ardeur  pour    . 
Voyages  de  long  cours ,  fit  comprendre  à 
[aire,  qu'il  y  avait ,  fans  doute,  une  autre  voie , 
celle  de  Magellan ,  pour  entrer  dans  la  nier 
Sud ,  &  que  cette  voie  n'étant  pas  comprife 
15  la  defenfe  des  Etats ,  il  devait  être  permis 
palier.  D'ailleurs  ils  fe  flattèrent  tous  deuJC 
pouvoir  découvrir  de  nouveaux  Pays ,  d'y 
Ire  un  gros  commerce,  &  de  ramener  leurs 
idéaux  chargés  de  précieufes  marchandifes.  Si  ' 
[ntreprife  ipanquait  de  fuccès  *  on  pourrait  pat- 
furtivement  par  l'ancien  détroir ,  &  fe  rendre 
Ir  la  mer  du  Sud ,  aux  Indes  Orientales  j  voyage 
)nt  il  y  aurait  toujours  beaucoup  de  profit  à  tirer, 
lifin  ces  deux  hommes  entreprenansréfolurenf^ie 
fnétrer  dans  la  partie  Auftrale  du  Monde  ,  qui 
jeiit  encore  inconnue  ,  au  Midi  du  détroit   de 
[agellan ,   &  de  chercher  un  nouveau  palTage 
[ans  la  mer  .du  Sud  ,  en  fe  conduifant  par  divcrfcs 
Ibfervations  qu'on  avait  faites  aux  environs  de  ce 
Ictroit.  Par  leur  charte -partie  ,  ou  leur  traire. 
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Je  Maire  devait  fournir  la  moitié  des  frais  i 
Le  Maire.  Y^yage  ,  du  vaiffeau  &  de  la  cargaifon; 
Schouten  fe  chargeant  de  l'autre  moitié ,  avcj 
fecours  de  fes  amis  ,  prenait  encore  fur  luij 
foins  de  l'équipement  &  des  préparatifs.  Bien 
on  vit  entrer  dans  leurs  vues  pluiîeurs  perfonJ 
d'une  .  conlîdération  diftinguéè  ,  qui  prirent ( 
tr'eux  la  qualité  de  Diredteurs,  &  dont  le  crci 
leur  fit  rafTembler  de  groffes  fommes  *,  mais  fJ 
déclarer  à  ceux  qu'ils  aiTociaient  ,  le  motifl 
l'entreprife ,  &  la  nature  de  leurs  efpérancesJ 
•  équipèrent  à  Horn  ,  deux  bârimens  ,  dontlei 

grand  ,  nommé  la  Concorde  ,  était  du  port( 
trois  cens  foixante  tonneaux.  L'autre  fut  un  M 
yacht.  Schouten  ,  qui  entendait   k  navigatio 
prit  la  qualité  de  Maître ,  ou  de  Commandante 
premier  ,    &   le   hloiiQ   fe   réduiftt  à  celle 
Commis.  Ils  avaient  àboid  foixantetcinq  hoM 
d'équipage  ,  vingt -neuf  pièces  de  petit  canonj 
douze  pierriersj  des  moufqueis  &  des  munitioJ 
de  guerre  ,  deux  chaloupes,  Tune  à  voile,! 
l'autre   a  rames  ,  une  bnrque   &  un  canot , 
double  provificn  de  routes  fortes  d'agrets. 

Comme  leur  deflein  ne  ceflà  point  d'ccrei 
myftere  pour  le  Public  ,  la  principale  coiiditiol 
de  l'engagement ,  pour  les  Ofîiciers  &  les  matelo 
fut  d'aller  oii  le  Capiraine  jugerait  à  propos  i 
les   conduire.  On    parla   diiïcremmenc  d'une 
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iliere  encreprife  ,  &   le  Peuple  donna  aux  f!???:!?:^ 
Iredés  le  nom  de    Chercheurs  d'or.  Mais  les   ^c  Maire. 

îdeurs  s'attribuèrent  le  titre  de  Compagnie 

trnle. 

*e  fut  le  14  de  Tuin  i<îi  5,  que  les  deux  bâ- 

»ns  fiicnt  voile  du  Texel.  Leur  route  n'eue 
de  remarquable  jufqu'ali  5  d'Odtobre,  que, 
lie  midi,  à  la  haureur  de  quatre  degrés  vingt- 
minutes  du  Nord  ,  on  entendit  un  grand 
kt  à  l'avant  de  la  Concorde.  Le  Pilote,  Jettant 
lyeux  autour  de  lui,  vit  l'eau  toute  rouge  de 
j.  Son  étonnement  fut  extrême.  Mais  on  dé- 
Ivrit ,  dans  la  fuite,  que  c'était  un  monftre 
[in ,  dont  la  corne  avait  donné  dans  le  bor- 
le,  avec  tant  de  violence  ,  qu'elle  s'y  étaic 
ipue.  Lorfque  le  vaifleau  fut  mis  en  carène. 
Port  Defiré ,  on  vit  à  l'avant ,  fept  pieds  fous 
une  corne  fort  enfoncée,  à- peu- près  de  la 
ire    &  de  l'épaififeur  d'une  dent  d'éléphant, 

n'était  pas  creufe,  mais  parfaitement  remplie  , 
i'un  os  fort  dur.  Elle  avait  pénétré  au  travers 

trois  bordages ,  jufques  dans  l'éguillette,  c'eft- 
lire  5  plus  d'un  demi-pied  dans  l'épaifleur  du 
jimenr.  Le  fang  était  forti  de  la  plaie  avec 
il  d'abondance  ,  pour  teindre  l'eau  dans  un 
ind  efpace. 

.e  20  du  même  mois ,  on  pafTa  la  Ligne, 
Is  équipages  ignoraient  encore  l'intention  de 
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fes  Chefs.  Mais  le  25  ,  Schouten  fie  la  le^lJ 
Le  Maire.  J'un  ordre  de  la  Compagnie,  «portant  que,! 
»deux  vaifîèaux  chercheraient  un  autre  paffJ 
»que  celui  de  Magellan  ,  pour  entrer  dans] 
»>nîer  du  Sud  ,  &  pour  y  découvrir  certains  pj 
a»  Méridionaux  ,  dans  refpérance  d'y  faire  d'iJ 
»  menfes  profits  *,  &  que  fi  le  Ciel  ne  favorifl 
30  pas  ce  deffei» ,  on  fe  rendrait  par  la  mû 
»  mer  aux  Indes  Orientales.  3>  Tout  le  monde  tcj 
cette  ouverture  avec  des  tranfports  de  Joie, 
chacun  fe  flatta  de  participer  aux  avantages  d'J 
fi  grande  enrreprife. 

Le  6  Décembre  ,  on  eut  îa  vue  du  pJ 
Defiré ,  entrée  du  détroit  de  Magellan.  Le  neil 
on  s'avança  jufqu'à  Tlfle  que  Noort  avait  nomini 
rifle  du  Roi.  On  envoya  la  chaloupe  au  rivag!] 
pour  faire  de  l'eau. 

On  trouva,  fur  une  moncîgne,  des  monceau 
de  pierre,  qu'on  eut  la  curiofité  de  remuer, 
fous  lefquels  on  vit  des  fquelettes  d'hommesj 
qui  avaient  dix  &  onze  piedc  de  long.  Pendai 
qu'on  travaillait,  d'un  autre  côté,  à  caienerl 
deux  vaifleaux  ,  le  feu  prit  malheureufementi 
"  Yacht ,  &  s'étendit  fi  promptement  aux  manœii' 
vres,  qu'il  fut  impflTible  de  l'éteindre.  Ain(î,y 
Hollandais  le  trouvèrent  reflerrés  dans  le  feiil  bîl 
liment  qui  leur  reflair. 

Le    1 8  ,  on  laifla  les  Ifles  de  Sébald  à  troisl 
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lieues  au  SudEft,  &  l'on  fe  trouva,  vers  midi , 
h  hauteur  de  cinquante- un  degrés.  La  naviga- 
[ion  fut  tranquille  Jufqu'au  vingt»quatre.  On  avait 
fouverné>au  Sud-quart- de-Sud-Oueft.  Le  matin 
lu  vingt- quatre,  après  avoir  vu  les  terres  du  côté 
Iroit ,  à  la  diftancc  d'une  lieue ,  on  trouva  fond 
juatante  bralTes.  La  côte  courait  à  l'Ert-cjuart-de- 
5ud-Eft,  &  préfentait  de  hautes  montagnes ,  cou- 
vertes de  neige.  Vers  midi ,  on  en  trouva  le  bout  j 
nais  on  en  découvrit  une  autre  à  l'Efl: ,  qui  parut 
ïuffi  fort  élevée.  On  jugea  que  la  diftance  ,  entre 
ces  deux  côtes,  pouvait  être  d'environ  huit  lieues, 
qu'il  y  avait  un  paflTage  entre  deux.  Cette  opi- 
lion  fut  confirmée  par  la  vue  des  courans ,  qui 
)ortaient  au  Sud  dans  cet  efpace.  A  midi ,  on  fe 
trouvait  à  cinquante-quatre  degrés  quarante -fix 
linutes.  Un  vtnc  du  Nord  porta  légèrement  le 
lavire  Hollanvlais  vers  l'ouverture.  Mais ,  fur  la 
)rune,  il  fut  prfs  d'un  calme,  &  pendant  toute 

\a.  nuit ,  il  ne  fut  porté  que  par  les  courans.  On 
rit  des  m'iliets  de  baleines ,  qui  mirent  Téqui- 

Ipage  dans  la  nécefllté  de  courir  des  bordées ,  & 

Ide  faire  d'autres  manœuvres  pour  les  éviter. 
Le   matin  du   7.5  ,   on  fe  trouva  proche  de 

lia  Ce  la  plus  orientale  ,  qui  était  fort  haute 
&  fort  entrecoupée  ,  &  qui  ,  du  côté  Septen- 
trional,  courait  à  i'Eft- Sud-Efl ,  autant  que  la 
vue  pouvait  s'étendre.  On  lui  donna  le  nom  de 


Le  Maire.) 
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Terre  des  Etats;  &  celle  qui  était  à  l'Ouefl;,  fuJ 
Le  Maire,  nommée  Maurice  de  Najfaii.  Schouten  &  le  Mairel 
fe   flattèrent  ici  de  t..juver  de  bonnes  rades  &| 
des  bayes  de  fable,  parce  que,  des  deux  cotés,, 
on  voyait  des  rivages  fablonneux.  Le  poiflon ,  y 
pingouins ,  &  les  chiens  marins  y  font  en   aboii.1 
dance  -,  mais  on  n'y  découvre  pas  un  arbre.  On 
avança   beaucoup  au    Sud-Sud-Oucft ,  avec  un 
vent  de  Nord.  On  était  à  cinquante»cinq  degréj 
trente-fix  minutes-)  d'où  gouvernant  au  Sud  Oued, 
on  remarqua  que  h.  côte  méridionale  deTouver-l 
ture  ,  depuis  l'extrémiré  occidentale  du  pays  de 
Maurice  de  NafTau ,  courait  à  rOueft-Sud-Oiied 
&  au  Sud-Oiiefl:  ,  &  quelle  ne  cédait  pas  d'être | 
haure  &  entrecoupée. 

Vers  le  foir  ,  le  vent  s'étant  rangé  au  Siid-I 
Oneft  ,  les  lames  furent  très-grofles  pendant  Ij 
nuit ,  &  l'eau  fort  bleue;  ce  qui  fîr  conclure  qje 
ce  paragc  était  d'une  extrême  profondeur.  Oo  ut 
douta  point  ^ue  ce  ne  fut  la  grande  mer  du  Siid, 
&  qu'on  n'eût  heureulemcnt  découvert  un  psfïage 
ignoré  jufqu'à  ce  Jour.  Bientôt  il  ne  put  en  refrcr 
micun  doute.  On  vit  des  mouettes  de  mer ,  qui  | 
avaient  le  corps  aulîî  gros  que  des  cygnes , 
&  dont  chaque  aile  étendue  ,  n'avait  pas  moins 
d'une  br?(îe  de  long.  Elles  venaient  fe  percher 
fur  le  navire ,  &  fc  iaillaient  prendre  par  les 
matelots. 

Le  16 1 


D  E  s     V  0  Y  A  G  E  s.  i<îr 

Le  26 ,  à  la  hauteur  de  cinquante  -  fept  de-  —    -  — 
rrés ,  on   effliya  une  groffe  tempête  du  Sud  i  ^^  ^^'""^ 
juî  dura  vingt-quatre  heures  ,  pendant  lefquelles 
}n  njït  à  h  cape  >  fans  ceiler  de  courir  au  Sudi 
.a  haute  côte  Ce  montrait  toujours  au  Nord* 
)ueft.  On  y  tjurna  la  proue,  &  le  vingt -lîx  à 
îiidJ,  on  était  à  cinquantC'-fix  degrés  cinquante- 
ine  minutes.  Le  froid  était  extrême.  Il  tomba  des 
luées  de  grêle.  Le  matin  du  vingt-neuf ,  après 
ivoir  couru  au  Sud-Ouefl:  ,  on  découvrit  deux 
fies  à  i'Oueft-Sud  Oueft.  On  en  approcha  vers 
lidi.  C'étaient  des  rochers  gris  &  arides ,  à 
tiiiquante  -  fept  degrés  de   latitude  du   Sud.  Ils 
jrent  nommés  Olden  Barneveld  j  du  nom  du 
jrand  Penfionnaire  de  Hollande.  On  fuivit  alors 
j'Oueft-Nord-Oueft  -,  &:  fur  le  foir ,  on  revit  les 
:rres,  au  Nord-Oueft  &  au  Nord-Nord^Oueft. 
Tétaient  celles  qui  font  au  Sud  du   détroit  dé 
^lagellan  ,  &  qui  continuent  de  s'étendre  dans  la 
lême  direélion.    On  n'y   appercevait    que    de 
fautes  montagnes,  couvertes  de  neiges, ^ui  fe 
crminent  par  un  cap  fort  pointu ,  qu'on  nomma 
Cap  deHortij  à  cinquante- fept  degrés  quarante^ 
^utt  minutes*  De«là  on  tourna  les  voiles  à  l'Oueft^ 
la  faveur  d'un  courant  fort  rapide.  Le  trente  « 
)\\  fuivit  la  même  route  avec  les  mêmes  courans. 
L'eau  était  bleue ,  8c  la  mer  toujours  grofîè  3  ce 
lui  redoubla  l'efpérance  de  trouver  le  palTage 
Tome  X  VJ.  L 
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qu'on   cherchait.   Le  refte  du  jour   &  le  lenffl 
c  Maue.  ^^^j^^  ^  j^^   vents   furent  variables.  A  cinquaiïÉ 
huit  degrés  ,  on  avait  doublé  le  cap  de  Hon^' 
&  les  terres  avaien;  dilparu.  Les  b. nés  roulai 
de   rOuefl: ,  &.  l'eau  coiitinuair;  d'ê  tc  tort  blJ 
On  (e  crut  puis  ceiuiin  q^ic   «a-iais  iv^tre  c^ 
dans  la  mer  di^  Sud  ,  i?:  de  n'avoir  plus  de  tt? 
a  la  pro;;s. 

Le   t    de  Janvier,   à  midi  ,  o  .    ct.it  à  »  lâ 
q!;inte-neu£  degrts    vijngf:-cinc|  mjnutes.  Onl 
.  découvrit  poin[  de  terres ,  6c  I  on  ne  vit  aug 
marque   qu'il  y  en  eût  au  Sud.  Les  deux  Cl}^ 
de  cette  heureuie  expédition  ne  balancèrent^ 
à  faire  célébrer  leur  découverte  ,  par  une! 
publique.  Le  même  jour  ,  après  une  délibéra^ 
du  Confeil ,  ce  pstdage  ,  trouvé  avec  tant  det 
heur ,  entre  le  pays  de  Maurice  de  Naffau  il 
Terre  des  Etats ,  fut  nommé  le  Détroit  de  leMl 

Pendant  le  temps  qu'on  avait  employé 
palïage  de  ce  nouveau  Détroit ,  on  avait  eu,[ 
que  fans  celle ,  une  mer  agitée ,  des  pluies ,  d'cjn 
brouillards ,  &  beaucoup  de  grêle  &  de  nei| 
Mais  la  joie  du  fucccs  ,  &  l'efpérance  d'cni 
cut^illir  bientôt  le  fruit ,  infpirerent  aux  HolLnii 
une  conftance  égale. 

Le  II,  on  palla  ,  pour  la  (econde  fois,! 
tropique  du  Capricorne,  en  gouvernant  au  No[| 
Otieft ,  avec  un  bon  vent.  Enfuite  s-«n  trouva  1 
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[nts  alifés  de  l'Eft  &  de  TEft-SudEft.  Le  quinze ,  u 

lix-hiiit  degrés  ,  on  changea  de  route  •,  &  cou-    Le  Maircr 
)t  à  1  Oueft ,  ou  apperçur  quantité  d'oifeaux  , 
r-rour  des  queues  de  flèches  ,  qui  ont  le  corps 
jlîi  blanc  que  la  neige ,  le  bec  louge ,  la  tête 
jutTei'.re ,  avec   des   queues  blanches  fendues  , 
înviron  deux  piech  de  longueur, 
Oependaiic  la  moitié  de  l'équipage  fe  trouvait 
|fe(5tée  du  fcorbut ,  &  le  Capitaine  du  Yacht  en 
lit   mort.  On  faifait  des  vœux  ardins  pour  la 
je   de  la  terre.  Le  dix  d'Avril  ,  on  découvrit 
je  Ifle  fort  baffe,  &  de  peu  d'étendue  ,  d'oi\ 
jn  ne  put  tirer  que  des  herbages ,  &  de  l'eau 
pluie  ,  qui  étnit  tombée  le  même  jour.  On  n'y 
)yaic  qu'une  feule  bordure  d'arbres  verds.  Cetre 
le,  qui  fut  nommée  IJÏe  des  Chiens ^  parce  qu'on 
fut  y  avoir  apperçu  trois  de  ces  animaux  ,  qui 
[aboyèrent  point,  &  qui  ne  Jettej'cnt  aucun  cri, 
à  douze  degrés  \  Se  ,  fui  vaut  l'eftimaiion  des 
lilores  ,  à  neuf  cens  vingt-cinq  lieues  de  la  coEe 

Pérou.  Les  brifaas  y  font  fore  impérueux. 

à  Le  vent  ayant  commencé  à  lou'  .er  du  Nord , 

In   courut    à  lOueft  ,  dans  l'elpérance  de   ren- 

jntrer  les  Ifles  de  Salonon.  Le  quatorze  ,  on 

lécouvrit  à  l'Hft,  une  grande  Ifle  fort  balle.  Vers 

(oir  ,  on  n'était   pas  à  plus  d'une  lieue  de  la 

[erre  ,    lotlqu'on  vie  vejiir   un   canot  monté  de 

[UaCie  .*.  Militir^s  ,  nus   &  peints  de   rouge  ,  à 
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— — —  l'exception  de  leurs  cheveux,  qui  étaient  noirjj 
Le  Maire.  &  fort  longs.  Ils  s'approchèrent  du  vaifleau,àlj 
/  portée  de  la  voix,  invitant  les  Hollandais ,  par  des 
cris  8c  des  fignes ,  à  defcendre  au  rivage.  Mais, 
comme  on  ne  put  les  entendre ,  & ,  qu'en  ap. 
prochant  de  l'ifle ,  on  ne  trouva  point  de  fond 
ni  de  changement  d'eau  ,  fans  compter  que  la 
côte   était  couverte  d'un  grand  nombre  d'Iftfu 
laires ,  dont  on  ignorait  les  difpofîtions ,  on  prit 
le  parti  de  s'éloigner.  Cette  Ifle  eft  fort  longue 
mais  elle  a  peu  de  largeur.  On  y  voyait  quantité 
d'arbres  ,   qu'on  prit    pour  des  palmiers  &  des 
cocotiers.  fy<  hauteur  eft  de  quinze  degrés  quinze 
minutes  >  &  fon  rivage  parut  de  fable  blanc. 

-Aptca  avoir  fait ,  pendant  la  nuit,  environ  dix 
lieues  au  Sud  S.jd-Oueft ,  ou  fut  furpris,  le  matin, 
de  fe  trouver  fort  près  d'une  Côte ,  où  l'on  vi; 
encore  plufieurs  hommes  nus.  Trois  d'eiitr'eux 
partirent  dans  un  canot ,  5c  s'approchèrent  de  la 
chaloupe.  Ils  y  furent  traités  avec  tant  de  douceur, 
qu'un  des  trois  eut  la  hardieJe  de  monter  fur  le 
vaifleau  *,  mais ,  au-lieu  de  prêter  l'oreille  aux  dif- 
cours  des  Hollandais  ,  il  fe  mit  à  tirer  les  clous 
des  petites  fenêtres  d'une  cabane  *,  &  fon  adrelïe 
parut  extrême  à  les  cacher  dans  fes  cheveux.  Les 
deux  autres  ,  tournant  autour  du  vaifTeau ,  tiraient 
de  route  leui  force  les  grandes  chevilles  ,  & 
s'irritaient  de  ne  pouvoir  les  arracher.  On  jugea 
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[«u'ils  n'avaient  d'cftime  que  pour  le  fer.  Ils  étaient 
]  peints  du  haut  en -bas,  de  diverfes  figures   qui 
jfemblaiem  repréfenter  des  ferpens ,  des  dragons, 
j&  d'autres  objets  monftrueux.  Le  fond  delà  cou- 
lleur  était  bleu  ,  tel  que  celui  qui  refte  d'une  brd- 
Jliire ,  caufée  par  de  la  poudre  à  canon.  On  leur 
Iverfa  du  vin,  dani  leur  canot-,  mais,  après  l'avoir 
5u ,  ils  refuferent  de  rendre  la  coupe.  Cependant, 
:onime  ils  n'avaient  pas  donné  d'autre  marque  dç 
férocité  ,  on  envoya  la  chaloupe  au  rivage ,  avec 
luatorze  hommes  ,  dont  huit  étaient  armés  de 
bnoufquets  ,  &  fix  de  grands  fabres.   \  peine  eu- 
[rent'ils  touché  la  terre  ,  que  trente  de  ces  Bar- 
3ares,  fortant  d'un  bois  avec  de  groflTes  mafïues, 
întreprirent  de  leur  arracher  leurs  armes ,  &  de 
lirer  la  chaloupe  à  Cec.  Ils  s'étaient  déjà  faifis  ds 
leux  Hollandais  ,  qu'ils  s'efforçaient  de  traîner 
lans  les  bois.  Mais  les  Mousquetaires  tirèrent  fur 
îux  trois  coups ,  qui  en  blelTerent  quelques-uns 
mortellement ,  &  qui  firent  prendre  la  fuite  aux 
autres.  Avec  leurs  mafllies,  ils  portaient  une  autre 
arme  ,  dont  le  bout  paraiflait  garni  de  branches 
3u  d'épines.  Ils  avaient  auffi  des  frondes ,  avec 
Jefquelles  ils  lançaient  d'allèz    groffes   pierres  , 
iont  ils  ne  blefïerent  néanmoins  perfonne.  On  ne 
l'^ur   vit   point  d'arcs    &  de  flèches.   Quelques 
bemmes  ,  pouffant   de   gîands  cris  ,  prirent  à  la 
Igoig'»  ,  '-eux   qui  paraiffaient   difporés  à    tente 
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ferme.  Les  Hollandais  s'imaginèrent  qu'elles  von* 
U  Maire,  {^icm  les  dérbber  au  péril ,  &  les  forcer  de  fc 
r^irer. 

_ette  Ifle  fur  nommée  V Ifle-fiins-Fond  ,  parce| 
qu'on  n'en  trouve  point  fur  fes  bords.  Sa  hauteit 
cfl:  de  quinze  degrés ,  à  cent  lieues  de  l'iile  dp 
Chiens.  Le  rivage  était  planté  de  palmiers,  ini;i 
Tintérienr  «K'  s  "île  naraidait  couvert  d'eau.  Une 
terre  li  ingrate  ,  8c  des  habitans  fi  fauvages,  firc:it 
prendre  aulîi  tôt  le  large  aux  Hollandais,  iij:lgt( 
les  génifTîmcns  de  leurs  malades.  Ils  irouvereiii 
la  mer  alFez  unie  ,  &  fans  brifans,  ce  qui  leur  lit 
juger  qu'il  y  avait ,  allez  proche  ,  d'autres  terres 
au  Sud.  Le  matin  du  fcize,  ils  eurent  la  vue  d'une 
autre  ifle  au  Nord  ,  dont  ils  s'anprochercnt  avet 
de  meî'L'urcs  efpéra.jces.  Ils  n'y  trouvèrent  pas 
plus  du  fond  qu'à  la  précédente,  &  le  lùlieuc; 
était  aufli  lubmcrgé.  Elle  était  bordée  d'arbres, 
qui  n'étaient  ni  des  palmiers,  ni  des  cocoties, 
Les  matelots  de  la  chaloupe ,  qui  allèrent  fonde: 
jr.fqu'au  rivage  ,  n'apperçurent  point  d'hoin;r,ev, 
mais  ils  découvrirent ,  allez  proche  de  \.\  mer, 
une  Hiare  d'eau  d>uce,  d'où  les  btifans  ne  bt 
permirent  pas  d'emporter  plus  de  qu^-rrre  batik 
Ils  fe  fournirent,  plus  hei^reufemenr,  d'une  fnrfe 
d'iierbe  ,  qui  avait  le  goût  du  creilon  ,  &  dont 
on  fie  cuiio  une  pleine  chaudière  ,  qui  fouingei 
beaiH    jp  les  malades.  Cette  Ifle  eft  à  qui:izè 
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leues  de  celle  qu'on  venait  de  quitter.  On  lui 
jonna  le  nom  de  JVaUrLand ,  ou  Pays  d'eau. 
Le  matin  du  18  ,  on  découvrit  encore  une 
le  bafîe  ,  au  Sud-Oueft  ,  à  vingt  lieues  de 
précédente  ,  &  l'on  y  trouva  fond  fur  vingt, 
[ingr-cinq  &  quarante  brafifes ,  près  d'une  pointe, 
His  laquelle  un  banc  étroit  s'avance  en  mer  ,  & 
laraît  finir  à  la  portée  du  moufquer.  Ceux  qui 
lefcendirent  au  rivage,  n'eurent  pas  peu  de  peine 
traveiTer  les  brifans.  Ils  entrèrent  alFcz  loin 
Jans  un  bois ,  d'où  la  vue  de  quelques  Sauvages 
les  fit  retourner  promptement  à  bord.  Mais  ils 
uent  fuivis  d'une  légion  de  mouches,  qui  s'atta- 
chèrent, avec  une  étrange  opiniâtreté,  à  leurs 
Mfages  &  à  leurs  mains.  La  chaloupe  même  & 
les  rames  en  étaient  couvertes.  On  ne  put  s'ert 
léiivrer  pei  dant  quatre  jours*,  &  l'on  ne  dut  la 
in  de  te  tourment  qu'à  un  vent  frais  ,  qui  les 
it  difp.iraître  en  un  inftant.  On  ne  manqua  point 
le   donner  à  l'ide  le  nom  d'I/Ii-des-Mouches. 

Ourr  les  ravages  du  fcorbut ,  le  befoin  d'eau 
:ommc  çait  à  fe  faire  fentir  h  vivement  ,  qu'on 
léraif  réduit  h  tendre  des  linceuls  &  des  voiles , 
[pour  rafFembler  l'eau  des  iiîoindres  pluies.  Le 
vingt-trois  >  à  quinze  degrés  quatre  minutes  ,  le 
vaifleau  eut  beaucoup  à fourfrir  d'une  gro(ïe  mer, 
dont  les  lames  roulaient  du  Sud,  quoique  les 
vents  fulïent  du  Nord-Eft ,  &  particulièrement  de 
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i_  [ .    ,■.■;  l'Eft  &  de  l'Eft-quart-dc-Sud-Eft.  Quelques-uiufi 
LcM^iie.  pcrfiiaderent  que  la  Terre  Auftrale,  qu'on  cherclijil 
était  encore  à  deux  ccn«î  cinquante  lieues  devâo! 
eux.  Le  Jour  d'après  &  le  15,  les  lames  conii, 
nuerent  de  rouler  du  Sud ,  comme  elles  rouIcBi 
ordinairement  du  N^-rd  Oueft,  dans  la  mer  d'Efl 
pagne.  Le  trois  de  Mai  ,  en  courant  à  l'Oued 
vers  ijuinze  degrés  trois  minutes,  on  vit ,  poiirli 
première  fois ,  des  dorades  dans  la  mer  du  Sud 
Suivant  le  calcul  des  Pilotes  >  on  était  alors  à  mil 
cinq   cens  dix  lieues  des  côtes  du  Pérou  & 
Chili,  immenfe  éloignement  ,  dans  une  inerii 
peu  connue.  Les  malades  fe  livraient  au  dérefpoiij 
Er.fîn ,  le  neuf  à  midi  ,  on  découvrit  une  voileJ 
qu'on    reconnut    bientôt    pour   une   barque  èl 
Sauvages.  £11?  venait  du  Sud  ',  &  portant  au  Nord, 
elle  paiïa  par  le  travers  du  vaideau.  Schouten  iii| 
tirer  inutilement  Tes  pièces  de  chatTe  ,  pour  iJ 
faire  a^Tiener.  Sa  légèreté  lui  fit  gagner  le  vent,! 
Mais  la  chaloupe  ,  qui  était  encore  plus  fine  del 
voiles  ,  l'ayant  jointe  enfin  ,  &  n'en  étant  plus 
qu'à  la  demi- portée  du   moufquet ,  lui  en  tira 
quatre  coups.  Aufïï-tôt ,  d'un  aflez  grand  nonibrej 
de  Sauvages,  plufieurs  fe  précipitèrent  dans  les 
flots  ,  &  les  autres  y  Jetterent  diverfes  provifions, 
telles  que  des  nattes  &  des  poules.  Les  Hollandais  | 
de  la  chaloupe  ,  n'ayant  pas  trouvé  de  rélîftînce 
dans  U  barque,  fe  hâtèrent  de  h  cpnduire  ï  bore} 
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jour  retourner  au  fecours  de  ceux  qui  s'étaient  jm.      ■.  'j 
lettés  dans  la  mer.  II  n'y  reftaic  que  deux  hommes  ^^  M.iirc. 

huit  fetnmes ,  avec  trois  enFans  à  la  mammelle , 

quelques  autres  de  neuf  ou  dix  ans.  On  en  fie 
lortir  les  deux  hoaimes ,  qui  fe  Jetterenc  aux  pieds 
les  OfHciers.  L'un  était  un  vieillard  ,qui  avait  la 
tête  grife.  On  ne  comprit  rien  à  leur  langage  •, 
■nais  on  les  traita  fort  humainement. 

La  chaloupe  ne  put  retirer  des  flots  que  deux 
lommes ,  qui  fe  (outenaient  encore  fur  une  rame. 
^Is  montraient,  de  la  main,  le  fond  de  la  mer, 
)il  ils  voulaient  faire  entendre  que  leurs  com- 
jagnons  étaient  enfevelis.  Tous  ces  Infulaires 
fraient  abfolument  nus,  &  peints  de  rouge  ^  les 
femmes  n'avaient  qu'une  petite  pièce  d'étorte  au 
îilieu  du  corps.  Vers  le  foir  ,  on  fit  rentrer  les 
lommes  dans  leur  barque.  Ils  y  reçurent  des  em- 
)ra(Iemens  fort  aftedtueux  de  leurs  femmes,  qui 
les  croyaient  perdus.  Pour  quelques  bijoux  de 
^erre ,  donc  on  leur  fit  préfenc ,  elles  donnèrent 
leux  nattes  très- fines,  &  quelques  noix  de  cocos, 
|es  feules  qui  leur  reftaient ,  comme  elles  le  firent 
jnrendre  par  leurs  lignes.  En  effet ,  on  leur  vie 
3oire  de  l'eau  de  mer  ,  dont  elles  donnèrent 
auflî  à  leurs  enfans  ^  ce  que  les  Hollandais  ne 
,'irent  pas  fans  admiration. 

Leur  barque  était  d'une  fabrique  extrêmement 
iiiiguUere.  Elle  était  çompofée  de  deux  longs  & 
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■I  .1  I  beaux  canots  ,  entre  lefquels  il  y  avait  quelqufl 

Le  Maire,  efpace.  Au   milieu  de   chaque  canot ,  regnaienl 
deux  larges  planches  .  d'un  bois  fort  rouge,  y 
lefquelles  l'eau  pouvait  couler ,  &  d'autres  planJ 
ches  les  joignaient  d'un  borc^  à  l'autre.  Elles  étaient! 
fort  bien  liées  toutes  enfeiiible  ;  mais  elles  n'alJ 
laient  pas  jufqu'aux  deux  bouts.  L'avant  &  l'aJ 
riere  étaient  couverts  de  longues  pointes  ^  ou  dJ 
longs  becs  ,  qui  n'étaient  pas  moins  capables  M 
les  garantir  de  l'eau.  Un  des  canots  avait  un  matJ 
avec  une  voile  d'artimon  &  fa  vergue.  Ce  miil 
était  terminé    par  un  taquei.  La   voile  étiit  M 
nattes  ;  & .  de  quelque  côté  que  vînt  le  vent,  cal 
Sauvages  favaient  le  prendre.  Ils  pouvaient  fairtj 
leurs  navigarioas   fans  bouffole  ,  &  fans  autral 
inftrumens   que  des   hameçons  pour  la  pêche, 
dont  le  haut  était  de  bois,  &le  bas  d'un  os  noir, oi 
d'écaille  de  tortue.  Ils  en  avaient  même  de  nacrel 
de   perles.   Leurs   cordages  étaient  bons  ,  &  del 
Fépaideur  d'un  cable ,  filés  ou  tiflTus ,  d'une  m\ 
tiere  qui  reflemblait  beaucoup  à  celle  des  cab 
de  figues ,  qui  viennent  d'Ef pagne.  Apres  avoiil 
reçu  la  liberté  de  s'éloigner  du  navire  ,  ils  pri- 
rent leur  rouçe  au  Sud-Eft. 

Le     lo  ,  en  gouvernant  à  l'Oueft  &  au  Sud-j 
OueH: ,  on  vit  ,  à  la  gauche  du  navire  ,  des  terres 
fort  hautes  ,   à  la  diftance  d'environ  him  lieues, 
Leur  couleur  piraiflait  bleue.  On  continua  d'av3i>| 
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•r  tout  le  refte  du  jour ,  fans  en  pouvoir  ap-  .  '    ■   '  '■ 

rocher  •,  mais  le  lendemain,  après  avoir  louvoyé  LtMahc. 

Hite  la  nuit,  on  fe  trouva  proche  d'une  Ifls  fort 

levée  >  à  deux  lieues  de  laquelle  on  en  découvrait 

ie  autre  au  Sud.  Le  navire  pafla  fur  un  banc,  oi\ 

profondeur  de  l'eau  n'était  que  de  quatorze 

raffes,  fond  pierreux.  Auffi-tôt  qu'on  l'eut  paflcj 

ne  trouva  plus  de  fond ,  quoiqu'on  ne  fût  qu'u 

;ux  lieues  de  la  terre.  La  chaloupe  fut  mife  en 

1er.  Après  quelques  recherches  ,  elle  revint  an- 

)ncer  qu  elle   avait  trouvé  ,  à  la  pointe  de  la 

remiere  Ifle  ,  bon  fond  de  fable,  fur  vingr-clnq 

rafles.  On  ne  fit  pas  difficulté  d'y  mouiller,  à  la 

Le  de  plusieurs  canots  ,  qui  bordaient  le  rivage. 

lette  Ifle  e(l  proprement  une  iTaute  montagne. 

}n  y  découvrit  un  grand  nombre  de  cocotiers, 

li  relevèrent  le  courage  des  malades,  &  qui  lui 

rent  donner  le  nom  d'IJIe  des  Cocos.  L'autre  , 

lus  longue  &   p'us  balle ,  s'étend   de  l'Eft  à 

)ue(h 

Lorfque  le  bâtiment  tut  établi  fur  fes  ancres  , 
rois  petits  bâtimens  Sauvages  en  vinrent  faire  le 
)ur ,  ôc  dix  ou  douze  Cv^nots  raborderen;.  Quel- 
les-uns  déployèrent  de  petits  pavillons  blancs , 
les  Hollandais  en  arborèrent  auflT.  Les  canots 
biiaient  chacun  trois  ou  quatre  hommes.  Ils 
raient  arrondis  à  l'avant  ,  aigus  à  l'arriére  ,  & 
lompofés  d'une  feule  pièce  de  fort  beau  bois 
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rouge.  En  approchant  du  navire ,  les  Infulaii 
auc.  f^ufaient  (jarjs  l'eau  ,  &  venaient  à  bord ,  à  la  nagtj 
les  mains  pleines  de  noix  de  cocos  &  de  racJ 
d'ubûs  ,  qu'ils  troquaient  pour  des  clous  8c  M 
verroterie*,  deux  matchandifes  dont  ils  paraifTaie 
fjire   beaucoup  de  cas.  Ils  donnaient  quatre  i 
cinq  noix  pour  un  clou ,  ou  pour  quelques  graiJ 
de  verre.  Mais  ils  viiirent  à  bord  en  fi  grand  noB 
bre ,  que   l'efpace   manquait   pour   s'y  touriid 
SchoUten  j  regrettant  de  n'avoir  aucun  abri  ai 
pointe  de  rifle,  envoya  fonder  autour  de  laCôttj 
pour  en  trouver  un  plus  fur.  La  chaloupe  ne  I 
pas  plutôt  éloignée  du  navire  ,  qu'elle  fe  viteîj 
vitonnée  d'une  multitude  d'autres  canots.  LesSaJ 
vages  avaient  l'air  furieux  ,  8c  portaient  de  grJ 
bâtons   d'un  bois  très  -  dur  ,  dont  la  pointe  étai 
tranchante.  Us  abordèrent  la  chaloupe,  dansl'inl 
tention  apparemment  de  s'en  faifir.  Alors,  la ii:] 
ceHité  de  (c  défendre,  força  les  Hollandais dj 
tirer  trois  coups  au  milieu  d'eux.  Le  bruit  & 
flamme  ne  parurent  pas  les  effrayer ,  mais,  lorl] 
çu'au  troilîeme  coup  ,  qui  en  perça  un  dans! 
poitrine  ,  ils  virent  fortir  la  Italie  par  le  dos, i 
leur  compagnon  tomber  fans  mouvement,  ils na 
penferent  qu'à  s'çloigner.  Ces  Infulaires  avaieni 
beaucoup  de  penchant  au  larcin.  Malgré  reffroil 
dont  ils  avaient  paru  faifis .  un  d'entr'eiix ,  plonj 
géant  dans  la  mer,  à  h  vue  des  Hollandais ,  dt] 
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)i  fous  l'eau  un  plomb  de  fonde.  A  bord  du  j^  _  ._ 
ilTeau  ,  ils  prenaient  tout  ce  qui  tombait  fous  Le  Maire. 
1rs  mains ,  &  fe  fauvaient  à  la  nage  avec  leur 

)ie.  Les  uns  volèrent  des  oreillers  &  des  cou- 
rtures  *,  d'autres  des  couteaux  i  &  leur  paffion  la 
js  vive  étant  pour  le  fer  ,  ils  faifaient  de 
»nds  eftbrts ,  pour  arracher  les  clous  &  les  che- 
jles  du  bâtiment.  On  fe  crut  obligé ,  le  foir  , 

hâierla  chaloupe,  par  précaution  pour  la  nuir. 

étaient  hauts ,  robuftes ,  8c  bien  proportionnés 

is  leur  taille.  Quoique  leur  nudité  fût  égale,  ils 
Ivaient  pas  la  même  reïTemblance  dans  la  ma- 
fcre  dont  ils   portaient  leurs  cheveux.  Les  uns 

avaient  courts,  d'autres  frifésavec  arc,  d'aurres 
Ifïés  &  liés  diverfemenr.  La  (îtuation  de  leur  Ifle 

à  feize  degrés  dix  minutes. 
JLe  lendemain  ,  paraifïànc  avoir  tiré  quelque 
lit  de  l'expérience,  ils  apportèrent,  avec  plus  de 
)di:ratioti ,  des  noix  de  cocos ,  des  bananes ,  des 
[ines  d'ubas ,  quelques  petits  porcs ,  &  de  grandes 
1res  d'eau  douce.  Leur  ardeur  ne  s'exerça  qu'en-- 
ïux  :  chacun  voulant  être  le  premier  à  bord  , 
ktaic  de  fon  canot  ,  &  plongeait  au  travers  des 
^res  ,  ou  deflbus ,  pour  vendre  ce  qu'il  portait 
tre  les  dents  ,  ou  dans  fes  mair.s.  Aulîi-tôt  qu'ils 
lient  fait  leur  marché  ,  la  plupart  retournaient 
leurs  canots.  Quelques-uns  ne  fe  lalTiûent  point 
kdmirer  la  (otîc  Se  la  grandeur  du  navire.  Ils 
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i»^— -"■■"■'  fe  gliiïaient  çn-bas,  le  long  du  gouvernail ,  jj 
Le  Maire,  frappant  fous   l'eau  contre  le   bordage  ,  ils  nJ 
raiflaienc   obferver   fa   force  dans  les  diftérenitj 
parties.  Un  autre  canot  apporta  un  fanglier  noiti 
Se  l'on  crut  connaître  ,  à  divers  lignes,  quec'étai 
un  préfent  de  la  part  du  Roi ,  fur  -  tout  lorf™ 
ceux  qui  l'avaient  apporté ,  refuferent  les  préfeiJ 
qu'on  voulut  leur  faire  auflî.  Bientôt  le  Roi  vid 
lui-même  dans  une  grande  pirogue  à  voiles,  del 
forme  des  traîneaux  qui  fervent,  en  Hollande,! 
cduric  fur  la  •""''ge.  Ii  était  efcorté  de  vii^gt-cipi 
canots.   Le  nom  de  fâ   dignité  ,  qu'on   enrcniij 
répéter   plufieurs  fois  ,  était  Latou.  On  le  rea 
au  fon  des  trompettes  &  des  tambours.  Sa  fj 
prife   parue   allez    vive  ,    pour   faire   juger  m 
n'avait  jamais  rien  entendu  d'approchant.  Lesl 
fulaires  de   fa  fuite,  firent  beaucoup  d  hv-iniiein 
&:  de    carelTes  à  l'équipage  Hollandais  ,  ou 
moins  ils  inclinaient  fouvent  latêre,  ils  frappaiei 
deflus  avec  le  poing  ,  ils  faifaient  d'autres  poftiral 
qu'on  ne  pouvait  prendre  que  pour  des  civiliîJ 
Le   Roi   même ,  s'étant   approché   du  vailFwy 
poulfa  de  grands  cris  ,  &  parut  témoigiiei  ldJ)J 
par  des  agitations  de  corps  ,  qui  fur  ne  iiiitsa 
de  rous  fes  gens.  Il  n'avait  rien  qui  le  dittiiciil 
d'eux.  Dans  (a  nudité  ,  qui  était  la  mêine.o  i 
s'appercevait  de    fon    rang  ,    qu'a   la    fctimilTiûi 
avec  laquelle  il  était  obéi.  Schouccn  l'invita  ; 
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ics  fignes  ,  à   pafTer  à  bord.  Il  n'eut  pas  la  hi^r- 

iieUe  de  s'y  expofer.  Son  fils  y  pafïa,  &  fut  traité 

ivec  diftindlion.  Ceux  qui  montèrent  avec  lui , 

le  Jctterent  à   genoux ,  baiferent  les  pieds  des 

]hcfs ,  &  marquèrent  de  l'admiration  pour  tout 

\e  qui  frappait  leurs  yeux.  Ils  femblaient  prciîcr 

;s  Hollandais,  par  leurs  lignes,  de  defcendre  fur 

;ur  Côte,  &  de  prendre  confiance  à  leur  amitié. 

)n  reçut  d'eux   trois  hameçons ,  qui  pendaient 

des  rofeaux,  un  peu  plus  gros  que  les  nôtres, 

Ivec  des  crocs  de  nacre  de  perles. 

Le   1 5  ,    on  fut    follicité   fi    vivement  ,  par 
[autres  canots ,  de  s'approcher  de   la  féconde 
Ifle,  qu'enfin  l'ancre  fut  levée  par  complaifance. 
Pendant  le  Jour  ,  on  vit  venir  environ  quarante- 
[inq  canots,  qui  furent  fuivis  d'une  flotte  de  vingt- 
jrois  petits  bâtimens  à  voile.  Ces  bâtim'^ns  por-, 
«eut  chacun  vingt -cinq  hommes  ,  &  les  canots 
jutre  ou  cinq.  Le  commeice  fe  fit  d'abord  avec 
k  grandes  apparences  de  bonne  foi",  mais  ce  pré- 
lude  n'était  qu'une  préparation   à   la  plus  noire 
)eifidie.  Le  Roi  fe  trouvait  dans  un  des  petits  bâ- 
kimciiS,  Envain  renouvella  t-on  les  inftances  pour 
le  faire  paflTer    à   bord.   Son    obftinarion    parut 
i'aurant  plus  fufpeéte  ,  que  toute  la  flotte  envi- 
ronnait le   vaifieau    Enfiji  il  quitta  (on  bâtiment 
)out  paflèr  dans  un  canot.  Son  fils  palla  clans  un 
lutre  )  &  cous  leurs  gens  firsnt  auili-tàt  un  grand 


««■ 
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cti  )  qui  était  apparemment  le  (ïgnal  de  l'aflaurj 
Le  Maire.  £„  eftet ,  le  bâtiment ,  que  le  Roi  venait  de  quitJ 
ter  >  aborda  le  vaifïeau  avec  autant  de  force ,  que 
s'il  avait  efpéré  de  le  couler  à  fond)  &  de  paM 
pardelTus.  Mais  ce  grand  choc  n'eut  pas  le  fuccèJ 
qu'il  s'était  promis.  Les  ctraves  des  deux  canots 
qui  foutenaient  la  machine  du  bâtiment ,  fe  btiJ 
ferent  ;  &  ,  dans  leur  furprife  ,  les  Sauvages  ^iii| 
les  montaient ,  s'élancèrent  dans  les  flots.  Alotsl 
tous  les  autres  commencèrent  à  jetter  une  nuj 
de  pierres  ,  qui  étaient  capables  d'effrayer  ieJ 
HoUandcûs.  Schouten  fecortienta  d'ordonner  unjl 
décharge  de  la  moufqueterie  >  &  de  trois  pierJ 
liers  ch:irgés  de  balles  &  de  vieux  clous.  Quan-l 
lire  d'infulaires  tombèrent  fans  vie.  Le  relie! 
tranfporté  de  frayeur  ,  à  la  vue  d'une  fi  terriblel 
.  exécution ,  fe  hâta  de  retourner  au  rivage.  Il  jfl 
avait  beaucoup  d'apparence  que,  pour  cette  en-l 
treprife ,  le  Roi  avait  raflemblé  routes  fes  forces! 
car  on  compta  plus  de  mille  hommes  dans  fil 
flotte  ,  entre  lefquels  on  en  diftingua  un ,  (juil 
avait  la  blancheur  d'un  Européen. 

Schouten  ne  laiffa  pas  de  faire  lever  l'ancre,! 
pour  fe  garantir  d'une  nouvelle  furprife.  ToiJ 
l'équipage ,  qui  n'avait  pas  eu  le  temps  de  faitel 
aflez  d'eau  ,  lui  demand.iit  !a  permifîion  dede'.l 
cendre,  &  d'employer  la  force.  Une  jufte  pru* 
dence  lui  fit  réprimer  cette  ardeur.  La  nremierel 

Illei 
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e ,  qui  eft  fort  haute,  fut  nommée  la  Montagne 
'S  Cocos  ;  &  la  féconde ,  ÏIfle  des  Traîtres, 
Le  14  >   on  découvrit  une  autre  Ifle  à  cin- 
ante  lieues  des  deux  dernières  \    Se  le  defîc 
eut  d'y  faire  de  l'eau  ,  lui  iît  donner  le 


Le  jMaitc* 


on 


)m  de  X'EJpérance.  Mais ,  ne  trouvant  point  de 
[nd ,  on  mie  la  chaloupe  en  mer ,  pour  fonder 
I  long  du  rivage»  où  l'on  trouva  quarante  brades, 
Ind  de  petites  pierres  molles  &  noires ,  &  quel- 
liefois  vingt  à  trente  braflTes  j  mais  toujours  fi 
roche  de  l'ifle ,  qu'à  deux  longueurs  de  la  cha- 
lupe ,  on  celfait  abfolument  d'en  trouver.  D'ail- 
irs  la  mer  brifait  avec  tant  de  violence  contre 
|Côte,  qu'il  aurait  été  difficile  d'y  defcendre.  On 
voyait ,  dans  l'ifle ,  <jue  des  rochers  bruns  » 
ji étaient  verds  au  fommet,  &  des  terres  noires, 
îiitées  de  cocotiers.  Quelques  maifons  s'offraient 
ins  l'éloignement .  &  l'on   apperçut  même  un 
[os  bourg.  En  général,  cette  Ifle  eft  montueufe, 
(oique  les  montagnes  y  foient  d'une  hauteur 
léiiocre.  Pendant  que  la  chaloupe  continuait  de 
jnder  ,  on  vit  paraître  dix  ou  douze  canots ,  qui 
approchèrent  avec  des  intentions  fufpedes. 
ES  Hollandais  ,  n'étant  qu'au  nombre  de  huit, 
crurent  obligés  ,  pour  leur  ftîreté ,  de  tirer 
jelques  c^ups  de  moufquet  ,  dont  ils  tuerenc 
sux  hommes,  L'un  fut  auilî-tôt  renverfé  \  6c  l'au- 
,  après  a/oir  elluyé  pendant  quelques  inftanjj. 
Tome   XVL  M 


17»      HISTOIRE    GÉNÉRALB 

-. î  le  Tang  qui  fortait  de  fa  plaie ,  tomba  aufli  daiij 

l-e  Maire.   |a  ly^çr.  Cet  exemple  elfraya  les  autres  •,  mais 
vaifleau  n'en  remit  pas  nioi»)s  à  la  voile. 

Le    18  ,   on   était   à   feize   degrés  cinq  mJ 

mites»  avec  des  vents  del'Oueft  extrêmement vaj 

riables.   Schoutcn    représenta  au  Confeil ,  qu'cJ 

avait  déjà  fait  environ  feize  cens  lieues  ,  à  l'Eilj 

des  cotes  du  Pérou  &  dj  Chili  ,  fans  avoir  déJ 

couvert  la  Terre  Auftrale  qu'on  cherchait ,  &  qui 

n'y  avait  aucune  apparence  de  réuflir  plus  kû 

reufemenr  -,   qu'en  s'était  même  avancé  à  l'Oucll 

beaucoup  au-delà  de  fon  intention  j  qu'en  omtij 

nuant  cette  route,  on  fe  trouverait  infailliblemeiii 

au  Sud  de  la  Nouvelle  Guinée,  &  que  fi  Tonn'j 

découvrait    point  de    partage  ,  comme  on  n'eJ 

avait  aucune    certitude ,  ni  la  moindre  connaifl 

fance  ï  le  vailFeau    8c  l'équipage  courqietu  fani 

doute  à  leur  perte,  puifqu'il  ferait  impoflïble; 

retourner    à    l'fifl:  ,  contre    les  vents  d'Eft, 

régnent   continuellement  dans   ces  mers  -,  entii 

qu'il  reftait  fort  peu  de  vivres,  8c  qu'on  ne  voya 

aucun    moyen  de    s'en  procurer  ^  d'où  il  conclu 

qu'il   était  nécefïaire   de   changer  de  route, 

de  mettre   le   Cap   au    Nord  ,   pour  fe  rendrj 

aux    Moluques ,  par  le  Nord  de  la  Nouvell 

Guinée. 

Cet  avis  étant  approuvé  du  Confeil ,  on  tour» 
auffi-tôt  les  voiles  au  Nord-Nord-Oueft^  juAju'ai 
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lendemain  ,  qu'avec  un  vent  du  Sud  ,  on  porta 
lioiî  au  Nord.  Le  vingt-un ,  on  fe  trouva  proche 
l'une  Ifle  ,  d'od  vii.g.  ',.nots  vinrent  à  bord,  avec 
les  marques  extraordinaires  de  franchife  &  de  dou  - 
\cm.  Cependant  un  des  Infulaires ,  qui  était  armé 
J'une  zagaie  fort  aiguë  ,  menaça  un  Matelot  de 
j'en  frapper.  Leurs  cris ,  qui  s'élevcrcn  "•'  même 
iiomsnt  ,  furent  pris  pour   un  fignal  d  attaque. 
)n  leur  tira  deux  coups  dé  canon,  &  quelques 
toups  de  raop^quct  ,  qui  en  blelTcrent  deux  ,  & 
|ui  difpo' ""cnt  les  autres  à  s'éloigner.  Enfuire  la 
[haloupe  s  ctanr   approchée  de  la  terre  avec  la 
fonde ,  les  Infulaires  de  fix  ou  fept  canots  ,  donc 
jllé  fe  vit  environnée,  s'efforcèrent  d'y  entrer, 
d'arracher  leurs  armes  aux  matelots.  Cette  vio- 
ince  attira  fur  eux  une  décharge  de  moufque- 
îrie ,  qui  en   tua  CiTH  ,  &  qui  en  blefla  un  plus 
[rand  nombre.  Dans  une  extrémité  moins  pref^ 
iite,  fur -tout  après  tant  d'exemples  J-^  U  bar- 
barie  des    Infulaires  ,   on   n'aurait    ptâj.'.^    qu'à 
[éloigner.   Mais  le  Capitaine   fe  mit  lui-même 
[ans  la  chaloupe  ,  &  trouva  un  fort  bon  mouillage 
ilïez  proche ,  dans  une  baie  voiline  peu  éloignée 
iune  rivière.  La  mer  y  était  fort  unie  .l'ancre y 
it  jettée  devant  l'embouchure  de  la  riv-ere,  de 
[orte  qu'en  defcendant  au  rivage  ,  fur  l'uri   ou 
[autre  bord ,  le  canon  mettait  les  matelots  à  coutf 
[erc  de  l'iufulte  des  Sauvages. 

M  i; 


Le  Maiié. 
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Le  même  jour ,  on  vit  paraître  plufieurs  canotsi 
LcMauc.  qui  vinrent  échanger  p^^llîlJement  diveifes  pro, 
vinons  pour  des.  cIouj  ,  des  couteaux  &  desl 
grains  de  verre.  Ils  n'étaient  pas  moins  exetcisl 
au  vol  que  les  Habitans  des  autres  IHes ,  ni  moinil 
adroits  à  plonger.  Leurs  maifons  ,  qu'on  appeNJ 
cevait  du  vaifTeau  ,  étaient  couvertes  &  fermcesl 
de  feuilles  d'arbres,  de  forme  ronde ,  &  iermiiiée:| 
prefqu'en  pointe.  Elles  avaier.u  ik-peu-près  vingtJ 
cinq  pieds  de  tour ,  ôc  dix  ou  douze  de  hauteutj 
avec  un  trou  pour  porte ,  pjy:  lequel  on  ne  pou'l 
vait  palTer  qu'en  fe  baifïant  jufqu'à  terre.  Onjl 
trouva  s  pour  meubles,  quelques  herbes  auflî  feciiesl 
que  le  foin  ,  qui  fervent  de  lit  aux  Habitans  ,  avec 
un  ou  deux  hameçons  &  leurs  verges  ,  &  danî| 
quelques-unes  des  mallues  de  bois. 

L'inquiétude  où  l'on  était  fans  celTe  à  la  vuel 
d'un  grand  nombre  de  canots,  qui  s'ademblaient 
de  toutes  les  parties  de  l'IUe,  &  le  refus  qualej 
Infulaires  faifaient  conftamment  de  venir  à  bord, l 
firent  prendre  au  Capitaine  la  réfolution  d'en* 
voyer  à  terre  trois  de  Tes  gens ,  pour  y  demeurer  1 
en  otages.  On  retint,  en  même- temps,  fix  dei 
principaux  Sauvages,  qu'on  s'efforça  d'apprivoifer 
par  la  bonne  chère  &  des  préfens.  Les  autres  ne 
marquaient  pas  moins  d'aftettion  aux  trois  Hol- 
landais.   Le  Roi  même  leur  rendit  toutes  for;e5| 
(d'honneurs.  Il  tint,  près  d'une  demi- heure  j  m 
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\ée\i%  mains  Tune  contre  l'autre,  &  fon  vifage 

Ideflus ,  fe  baiflant  prefqu'à  terre ,  &  demeurant  ^*  ^4»««. 

dans  cei^te  pofture,  pour  attendre  apparemment 

[que  les  Hollandais  lui  fiflent  la  même  révérence. 

Jls  s'aviferent  de  la  faire.  Aufîi-tôt  »'  Naifa  leurs 

pieds  &  leurs  mains.  Un  autre  Infu'  ji  était 

laffis  près  de  lui  ,  pleura .c  à  cha'idp-       mes,  & 

[leur  tenait   des  difcours  auxquels    »  com- 

[prenaient  rien.  Enfin  le  Roi  retira  d  is  de 

Idertbus  fon  derrière,  fur  lequel  il  était  afïïsj  8t 

Ife  les  padant  fur  le  cou,  il  s'humilia  &  fe  roula , 

fuivant  l'expreffion  de  l'Auteur  ,  comme  un  ver 

\de  terre.  Les  préfens  qu'on  lut  fit  ,  parurent  lut 

[plaire  beaucoup.  Cependant  il  marqua  une  pafïlon 

[lï  vive  pour  une  chemife  blanche  ,  qu'Aris ,  un 

des  trois  Hollandais ,  avait  prife  le  même  Jour  ^ 

qu'ils  furent  obligés  d'en  envoyer  chercher  une 

autre  à  bord ,  pour  la  lui  offrir.  En  revanche ,  il 

[leur  donna  trois  petits  porcs. 

Après  cette  '"pèce  de  traire ,  on  ne  trouva  plus 
de  difficulté  ï  x..re  del'eau;  Cependant  on  y  en- 
voya toujours  deux  chaloupes ,  dent  l'une  était  - 
atmée ,  pour  défendre  celle  qui  portait  les  ton- 
neaux. Il  s'y  rendit  un  fi  grand  nombre  dé  Sau^ 
vages ,  que  les  matelots  en  étaient  embarraflcs  j 
mais  tout  fe  palTa  fans  défordre.  Le  Roi  s'em- 
preffait  lui-même  d'écarter  les  importuns,  ouïes 
fâifâit  chaffer  par  fes  OiËciersj  avec  beaucoup'de; 

M  ii] 
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ifc.-.-  -    -  —  fernieré  à  fc  faire  obéir.  On  ne  vi:  pas  moJnJ 
l.«M^ire.   d'infulaires  autour  du  vailleau.  Un  d'entr'euxj 
crant  monté  par  l'arriére,  entra  dans  la  chambreJ 
d  oîi  il  emporta  un  fabre  ,  avec  lequel  il  eut  j'J 
rlrefTe  de  s-échapper  à  la  nage.  On  dépêcha  M 
lui  un  canot  ,  qui  De  put  le  joindre.  Schouten  fit! 
porter  Ces  plaintes  aux  Officiers  du  Roi.  Sur-le?! 
champ  ,  ils    cherchèrent  le   voleur  ;    &    Inyantl 
amené  ,  quelque  éloigné  qu'il  fut  déjà  ,  ils  mirent 
le  fabre  aux  pieds  de  ceux  qui  le  redemandaient. 
Ils  montraient  avec  les  doigts  ,  qu'ils  lui  pafTaieni 
fur  la  gorge ,  que  (î  fon  crime  était  connu  du  Roi, 
il  lui  çn  coûterait  la  tète.  Depuis  ce  jour,  on  ne 
$'apperçut  pas  du  moindre  vol,  à  bord  &  furie 


rivage. 


.Les  Infulaires  redoutaient  extrêmement  les 
armes  à  feu.  Une  décharge  de  moufqueterie  k\ 
faifait  fuir  en  tremblant  ;  mais  on  les  épouvanta 
beaucoup  plus,  lorfqu'on  leur  fit  entendre  ,  par 
des  figues  >  que  les  grofles  pièces  tiraient  auffi.  Le 
Roi  parut  defirer  une  fois  ce  fpe(fbcle.  On  eut 
cette  complaifance  pour  lui.  Sa  propre  attente, 
&  toutes  les  aflurances  qu'on  lui  avait  données, 
ne  l'empêchèrent  pas  lui-même  de  prendra  la  fuite 
^vec  tous  fps  gen«;  •,  &  lorfqn'il  fiit  revenu  avec 
eux  ,  oq  eut  peine  encore  à  les  remettre  de  leur 
frayeur.  Alors  Schouten  ne  fit  pas  difficulté  de  leur 
.çnvoyer  leurs  otages  *,  &  les  trois  Hollandais  re- 
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irinrent  librement  à  bord.  Le  jour  fuivant,  on  fut         j 

Lgréablement  furpris  d'y  voir  venir  quelques-uns  LcM»îre» 

Ides  principaux  Sauvages  ,  avec  leurs  femmes.  Ils 

Iportaient  au  cou  des  feuilles  vertes  de  cocos ,  qui 

jécaienc  la  marque  de  leur  grandeur  »  &  dans  les 

Imains  des  branches  vertes  ,  avec  une  banderole 

jlanche ,  pour  figne  de  paix  &  d'amitié.  Ils  firent 

les  mêmes  révérences  qu'on  avait  vu  faire  au  Roi, 

Schouten  les  reçut  dans  (at,  chambre ,  011  leur  ad- 

jiniration  tomba  particulièrement  fur  une  montre , 

jne  fonnette  ,  un  miroir  &  des  piftolets.  Après 

jleur  avoir  fait  quelques  préfens,  pour  eux-mêmes 

pour  le  Roi ,  on  prit  l'amufement  de  la  pêche 

avec  eux.  Entre  plufîenrs  poiffons ,  on  trouva  ». 

Idans  le  filet .  deux  raies  d'une  forme  extraordi-» 

Inaire.  Outre  qu'elles  étaient  fort  épaiffes ,  elles 

avaient  la  tçte  grofïe  ,  la  peau  tachetée  comme  un 

lÉ.)ervier  ,  les  yeux  blancs  »  deux  grandes  nageoi- 

Ires ,  la  queue  étroite   &  fort  longue ,  Se  deuxl 

[petites  fonnettes  aux  côtés.  En  généra! ,  fi  l'on 

lexcepte  la  queue,  elles  reflepiblaient  beaucoup 

laux  chauve-fo'irîs. 

Les  Hollandais  Ce  -crurent  obligés  à  def  retours 
Ide  politeiïe.  Le  Maire  &  Aiis  de fcen dirent  dans 
ride , précédés  des  trompettes  j  8c  portant,  comme, 
en  cérémonie ,  Un  petit  miroir  5c  d'autres  baga- 
telles pour  le  Roi.  Ils  trouvèrent ,  fur  le  rivage^ 
|uti  homme  courbé  fur  des  pierres ,  les  mains 

lA  iv 
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Joimes  fur  la  tête  âc  le  vifage  contre  terre.  Cétaiii 
Le  Maire,  [q  Roi  même  >  &  cette  pofture  était  une  révéJ 
rence.  Us  le  relevèrent,  pour  fè  rendre  avec  y 
dans  fa  maifon  ,  qu'ils  trouvèrent  templie  dq 
fpeflateurs ,  ou  de  fes  Officiers.  On  étendit  demi 
petites  nattes ,  fur  lefquelles  le  Roi  s  affit  avecl 
eux.  Les  trompettes  ayant  commencé  alors  à  fonJ 
jier,  l'étonnement  &  la  frayeur  fe  répandireoil 
également  dans  rAÏÏemblée.  Un  Seigneur  ,  quel 
les  Hollandais  prirent  pour  un  fécond  Roi , 
pour  la  féconde  perfonne  de  l'Ifle,  entra  dou-l 
cément ,  le  vifage  tourné  vers  les  étrangers  ,  quei-l 
qu'il  marchât  de  côté.  Lorfqu'il  fut  devant  euij 
il  s'élança  tout-d'un-coup  derrière  leur  natte,  ctl 
prononçant  quelques  mots  d'un  ton  d'autorittj 
Enfuite  il  fît  un  grand  faut  en  l'air ,  pour  retonvl 
ber  a{£s  ^  les  |ambe$  croifées  four  lui.  Commel 
la  chambre  était  pavée  de  pierres,  les  Hollandasl 
s'étonnerenc  qu'il  ne  fe  fût  pas  cafTé  les  Jambes,! 
II  fit  alors  une  harangue ,  ou  une  prière  ,  apràl 
laquelle  on  fer  vit  une  forte  de  limons  ,  à-pei>| 
près  du  goût  des  melons  d'eau.  Le  breuvage  étâitl 
çompoj^  de  racines  bouillies.  lintre  les  honi.eu»! 
qu'on  fît  aux  étrangers ,  on  étendit  quantité  ds 
nattes,  pour  les  faire  marcher  de{fus.  Les  deui 
Rois  leur  firent  préfent  de  leurs  couronnes ,  qu'ils 
mirent  eux-mêmes  fur  la  tête  de  le  Maire &| 
d'Aris,  C'était   un  cercle  de  plumes  blanches  i 
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[longues  8c  étroites ,  mêlées ,  en  quelques  endroits,  — — >*«^^ 
de  petites  plumes  vertes  &  rouges  ,  qui  venaient  ^^  Maire. 
des  perroquets  de  Tlfle,  On  y  voit  un  autre  oi- 
feauj  dont  l'Auteur  juge  que  les  Infulaires  font 
beaucoup  de  cas ,  parce  que  tous  les  Confeillers 
du  Roi  en  avaient  un  perché  près  d'eux ,  fur  un 
Ipetit  bâton.  Ces  animaux ,  qui  ont  quelque  ref- 
Ifemblance  avec  le  pigeon ,  font  blancs  jufqu  aux 
biles ,  8c  noirs  dans  tout  le  refte  du  corps ,  à  la 
Iréferve  de  quelques  plumes  rougeltres  ,  qu'ils 
3nt  fous  le  ventre.  Le   Maire  offrit   aux   deux 
iRois  quelques  préfens    de  peu  de  valeur,  qui 
ievinrent    de    précieufes   richeffes    entre    leurs 
Imains.  • 

Le  19  ,  quelques  Hollandais  entreprirent  de 
Ivilîter  rifle.  Le  Roi  &   fon  frère    s'ccant  eni- 
IprelTés  de   les  accompagner ,  ils  montèrent  fuc 
jun  terrain  fort  élevé  ,  d'oii  ils  ne  virenr  que  des 
llieux  fauvages ,  &  quelques  vallées  ftériles.  Ils 
Itrouverent  une  terre  rouge  ,  dont  les  femmes  du 
[pays  font  une  teinture ,  qui  leur  fert  à  fe  frotter  la 
Itête  &  les  joues.  En   retournant  au  rivage  ,  ils 
Ipaderent  par  des  lieux  plus  rians ,  8c  plantés  de 
[cocotiers  ,  qui  étaient  chargés  de  noix.  Là,  tandis 
Iqu  ils  fe  repofaient  fous  ces  arbres ,  le  frère  du 
IRoi ,  fans  autr*?  fecours:  qu'un  petit  lien  qu'il  s'at- 
liacha  aux  jambes,  monta  tout -d'un -coup,  avec 
tune  agilité  furprenante ,  jufqu'à  la  cime  d'un  des 
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■'■■  ""'.■'■■■  arbres  les  plus  hauts  Se  des  plus  droits.  Il  y  cueilli 
Le  Maire,  des  noix ,  qu'il  apporta  aux  étrangers ,  &  qu'il  ouviij 
très  fwCiIemeiit ,  avec  un  petit  morceau  de  bois.l 
Roi  fit  entendre  à  Tes  hôtes  >  qu'il  avait  fouve 
la  guerre  contre  les  habitans  de*  la  féconde  Iflft 
II  leur  montra  des  cavernes  dans  la  montagne, 
&  des  bois  qui  fervaicnt  de  retraite  à  (es  fuietsJ 
ou  dans  lefquels  ils  drclTaient  des  enibiifcades.Lel 
,  Maire  comprit ,  par  fes  figies ,  qu'il  demandaitl 
le  fecours  de  leur  vailTeau  por.r  attaquer  fes  eti-l 
nemis  •,  mais  on  lui  fit  con'prendre ,  à  Ton  rour, 
que  cette  faveur  ne  pouvait  erre  accordée.  L'h\ 
teur  ne  diffimule  pas  qu'on  y  aurait  pu  confcntir, 
s'il  y  avait  eu  quelque  avantage  à  fe  proraetirc 
de  cette  expédition. 

Ces   peuples  {ont  d'une  taille  eytraordinair?,! 
La  plupart  étaient  auffi  hauts  que  les  plus  grands 
Hollandais  ;   &   ceux   qui  étaient  diftingués  p3r 
leur  grandeur,  auraient  parte  ppur  des  géinsen 
Europe.  Ils  font  vig®ureux.  &  bjen  proportionnes, 
légers  à  la  courfe,  excellens  nageurs.  Leur  peaiil 
eft  d'un   brun  jaunâtre.  Ils  aiment  à  fe  parer  del 
leur   chevelure  j   qu'ils  difpofeik    fuivanr   leurl 
goût.  Les  uns  avaient  les  chevéwx  crépus*,  d'autres j 
les   avaient   très -bien  friféS  >  tî'autres ,  adroire- 
ment  noués  en  cinq  ou  fixtrefTés»  d'autres  .enfin 
hériflés  &  droits  fur  la  lê^e.  La  chevelure  du  M\ 
était  diviféc  en  une  longue  trelfe ,  qui  lui  pend^ii:» 
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Ju  côté  gauche,  jufqu'à  la  hanche ,  &  le  refte  était  u ^hlim 

felevé  en  deux  nœuds.  Ses  courtifans  avaient  deux  ^  Maire. 
[refTes ,  c'eft  -  à  -  dire ,  une  de  chaque  côté.  Mais 
bus  étaient  nus ,  fans  di(lind):ion  de  fexe  &  de 
tang ,  avec  une  petite  feuille  au  milieu  du  corps, 
^es  femmes  parurent  très-laides  aux  Hollandais , 
lal- faites,  de  petite  taille,  &  fi  luxurieufes, 
su'elles  n'avaient  pulle  honte  de  fe  mêler  publia 
juemenc  avec  les  hommes ,  fort  près  mcme  de  h 
berfonne  du  Roi.  Elles  portent  les  cheveux  forç 
[ourts  i  mais ,  en  récompenfe  ,  elles  ont  de  Ion? 
mes  manimelles ,  qui  leur  pendent  comme  des 
3CS  de  cuir  jufqu'au  milieu  du  ventre, 

On  ne  peut  diftinguer  fi  ces  Infiilaires  étaient 
lolârres,  ni  s'ils  avaient  quelque  autre  culte  que 

prière  qu'on  croyait  leur  avoir  vu  faire.  Mais 
h  remarqua  facilement,  qu'ils  vivaient  avec  auffi 
[eu  de  foins  que  les  animaux,  Ils  n'avaient  au- 
liine  idée  de  commerce.  Les  préfens ,  qu'ils  firent 
Lix  Hollandais,  étaient  donnés  par  b^outades  ou 
|ar  faillies,  5c. les  Hollandais  réglaient  leurs  li- 
(îralités  fur  celles  qu'ils  recevaient  d'eux.  Ils  nq 
binent  ni  ne  moinbnnent.  Ils  ne  font  aucunes 
)tie  d'ouvrage.  Leurs  alimens  fe  bornent  aux 
krodudions  naturelles  de  la  terre  ,  qui  ne  con- 
iftent  gueres  qu'en  noix  de  cocos ,  en  ubas  , 
[a  bananes  Se  peu  d'autres,  fruits.  Les  animau:ç 
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-;  qu'ils   mangent  ,    fe  multiplient   d'eux  -  même 
le  Maire.  Une  partie  de  leurs  femmes   cherche,  dansli 
cre;px  du  rivage  ,  les  petits  poidons  que  la  mer 
laifïè  en  fe  retirant.  Les  autres  pèchent  avec  di 
petits  hameçons. 

Le  Roi  de  la  féconde  Ifte  était  venu  vlJ 
/iter  l'autre.  Il  avait  amené  feize  porcs ,  M 
fon  cortège  était  compofé  de  trois  ceris  hom. 
fnes ,  qui  avaient  ,  autour  de  la  ceinture,  unej 
provifion  dherbes  vertes  ,  dont  ils  font  ieu 
breuvage.  Lorfqu'il  découvrit  le  Roi  fon  voifin 
il  lui  fie  un  grand  nombre  d'inclinations  &  del 
révérences.  Il  baiflfa  le  vifage  Jufqu'à  terre  ,  en 
priant  d*une  voix  fort  haute ,  qui  approchait  d'un 
grand  cri.  L'autre  alla  au-devant  de  lui  ,  &  nele 
reçut  pas  avec  moins  de  geftes  &  de  conrorfions, 
Enfin  s'étant  relevés  tous  deux ,  ils  entrèrent  danj 
le  bele:(^ ,  c'eft  le  nom  que  les  ïnfulaires  donnent 
au  logement  de  leur  Roi.  L'afTemblée  ,  qui  fe] 
forma  autour  d'eux  ,  était  d'environ  neuf  cens 
hommes.  Ils  paflerent  enfuite  fur  le  vaiïïbau  Hol- 
landais ,  oiV  s'appercevant  qu'on  appareillait  pout 
remettre  à  la  voile,  ils  marquèrent  d'autant  plui 
de  joie ,  que,  malgré  les  témoignages  de  confiance,] 
ils  avaient  toujours  paru  craindre  qu'on  ne  fe 
faisît  de  leurs  Ides'.  Auffi  cette  dernière  vifite 
fut  elle  fignalée  par  de  nouveaux   prefens,  ili 
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Citaient  fait  accompagner  d'un  afïèz  grand  nom-  1  m 

lie  de  porcs  »  &  chacun  des  deux  Rois  en  porta  Le  Maire. 
ui-meme  un  fur  fa  tête. 
En  partant ,  les  Hollandais  donnèrent  aux  deux 

les  le  nom  d'IJles  de  Hoorrtj  de  celui  de  la 
lille  où  le  vaifleau  avait  été  équipé ,  8c  qui  était 
patrie  de  la  plus  grands  partie  de  l'équipage. 
baie  fut  nommée  Baie  delà  Concorde ,  du  nom 
lu  navire.  Elle  eft  dans  un  golfe ,  au  côté  Méri- 
lional  de  la  première  Ifle.  Le  fond  en  eft  Ci  aigu , 
[u'on  n'eut  pas  peu  de  peine  à  lever  l'ancre.  Un 

une  de  fable  ,  qui  s'étend  d'un  côté>  parait  à  dé- 

)uvert  dans  la  baffe  marée.  De  l'autre  >  c'eft  la 

}te  >  qui  e(l  fort  fale  y  le  long  du  rivage. 
te  parage  eft  k  quatorze   degrés  cinquante  -  lix 

Minutes. 
L'équipage  Hollandais  partit  fort  content  de 

Stre  rafraîchi  avec  fi  peu  de  danger  ,  &  fur-tout 
l'emporter  une  grolfe  provifion  d'eau.  Après  avoir 
jouverné  tout  le  jour  à  l'Oueft ,  on  fe  trouva., 

ipremierde  Juin,  i  la  hauteur  de  treize  degrés. 
le  trois ,  on  fut  furpris  de  n'appercevoir  aucune 
fcrre ,  &  les  Pilotes  craignirent  de  s'être  avancés 
pen  loin  derrière  la  Nouvelle-Guinée.  Pour  foriir 
cette  incertitude ,  on  fit  mettre  le  Cap  au  Nord, 
la  nuit  fuivante ,  on  érait  à  douze  degrés  Se  demi. 

^es  principaux  Officiers  foupçounerent  qu'on  était 
[lus  à  l'Ouefl:  qu'on  n'avait  penfé  ,  8c  que  I9 
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L  ■  Nouvelle- Guinée  était  encore  à  côté  d'eux.  Il; 

Le  Maire,  réfolurent  d'en  conférer  encore  une  fois  avec  iJ 
Pilotes ,  &  d'examiner  les  pointages  depuis  la  côtel 
du  Pérou.  Celui  de  Schouten  marquait  mille  feml 
cens  trente  lieues  *,  un  autre ,  mille  Ciyi  cens  foixantel 
cinq  ,  &  toujours  en  diminuant  jufqu'à  mille  lii| 
cens  dix.  En  comparant  tous  les  calcula ,  on  concy 
que  la  courfc  avait  été  d'environ  mille  C\yi  ceiisj 
foixante  lieues.  Comme  on  continuait  de  ne  (jj. 
couvrir  aucune  terre  ,  on  prit  le  parti  de  changetj 
de  route,   &  de   porter  à  l'Oueft.  Le  treize )| 
midi ,  la  hauteur  fit  juger  qu'on  était  à  cent  cin- 
quante-cinq lieues  des  Ifles  de  Hoorn ,  &  la  couJ 
leur  de  l'eau  parut  changée.  Quantité  de  bonites  I 
beaucoup  d'autres  poin'onsj  &  quelques  oifeauj 
mêmes  qui  conuncncerent  à  fe  montrer ,  ne  laif- 
ferent  aucun  doute  qu'on  ne  fût  proche  des  terre;.! 
Cependant  on  avança  Jufqu'au  vingt,  fans  rien  de*! 
couvrir.  Enfin ,  vers  le  foir  du  vingt,  on  eut  la 
vue   d'une  côte ,  à  quatre  degrés  cinquante  mi« 
nutes.  La  prudence  obligea  dejetter  l'ancre, dansl 
la  crainte  d'y  échouer.  Le  lendemain  ,  on  recon- 
nut cinq  ou  fix  petites  Ifles ,  qui  parailTaient  cou- 
vertes d'arbres  &  de  grands  bancs  de  fable  j  quil 
s'étendaient  au  Nord-Oueft,  Le  mouillage  y  était 
ft  mauvais,  qu'on  remit  le  cap  à  l'Oueft,  en  bif- 
fant les  nies  à  quatre  degrés  quarante -fept  mi- 
nutes. Le  vitigt-deuX)  on  en  d<^couvrtt  dou/ej 


DES     VOYAGES.  i^t 

)U  treize   autres  ,    à   «juaire    degrés  quarante-     ^__ 

cinq   minutes.  Elles  furent   laillées  à   la  gauche  ^«Maitc. 
iu  vaifleau.  On   ne  vit  aucun  courant  dans  ce 
par<)ge. 

Le  14  ,  on  apperçut  trois  bafles  Illes  au  Sud- 
)ueft,  remplies  d'arbres,  &  couvertes  de  ver- 
dure. Mais  les  cotes  étaient  bordées  de  rochers ^ 
l'on  n'y  put  trouver  aucun  mouillage.  Elles 
furent   nommées   les   Ifles  vertes.  On  découvrit 
jne  autre  terre ,  avant  la  fin  du  Jour ,  Ci  haute  en 
apparence,  qu'étant  fuivieau  Sud-Oueft  pardau- 
jres  terres ,  de  la  même  hauteur ,  on  la  prit  pour 
le  Cap  de  la  Nouvelle-Guinée.  Cependant  on  fei 
^rut  détrompé  en  approchant  de  la  côte  -,  &  ne 
ïconnaidant  qu'une  Ifle  ,  on  lui  donna  le  nom 
le  Saint- Jean ,  parce  que  c'était  le  jour  de  cette 
\è:e  qu'elle  avait  ér/   découverte.    Après    avoir 
[afé  long- temps  le  rivage,  fans  y  trouver  de  fond, 
DU  doubla  le  Cap  vers  le  foir  ,  &  l'on  entra  dans 
une  Bjie  oi\    l'on    mouilla   fur    quarante- cinq 
braOTes,  fond  de  (able  &  de  cailloux.  La  mer  y 
bit  unie ,    &  l'eau  fort  bleue.  Deux  pir  ^gaes 
rapprochèrent  du  bord,  au  clair  de  la  lune.  Elles 
portaient  quelques  hommes  noirs,  qui  parlèrent 
long-temps   dans  une  langue  inconnue.  Pendant 
toute  la  nuit,  onjobferva  que  les  habitant  taiiaient  la 
jarde  fur  leurs  cotes  ,  &  fur  tout  à  l'entrée  d'une 
rivière ,  proche  de  laquelle  on  était  à  l'ancre.  Vers 
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la  pointe  du  jour,  le  temps  é  ain  fort  rerei'i,4| 
la  lune  très -claire,  quelques  pirogues  s'avance.l 
rent  jufques  fous  les  galeries.  On  leur  jetia  des! 
grains  de  rafT^ide  ,  en  parlant  aux  Sauvages  d'unel 
voix  careirante  ,  &  s'eftorçani   de  leur  foire  enJ 
tendre  ,  par  des  (ignés  ,  qu'on    leur  dema-idiitl 
des  noix  de  cocos ,  des  pourceaux,  des  bœufs  & 
des  boucs.  Ils  continuèrent ,  pendant  le  refte  de 
la  nuit  ,  de  poufTer  des  cris  autour  du  vaiiïcau 
avec  des  marques  extraordinaires  de  férocité.  Sui-I 
vant  les  calculs  des  pilotes  ,  cette  côte   était  \\ 
mille   huit   cens  quarante   lieues   de  celle  du 
Pérou, 

Le  matin   du  i6  ,  on  vit   paraître    huit  au<| 
très  pirogues ,  dont  l'une  portait  onze  hommes, 
&  les  autres  fix  ou  fept.  Ils  tournèrent  plulieuts 
fois  autour  du  vailTeau ,  en  montrant  leurs  zagaies, 
des  pierres  ,  des  malTues  de  bois ,  des  fabres  &  1 
des  frondes.  On  leur  parla  du  ton  le  plus  hu* 
main.  On  leur  diftribua  quelques  merceries.  Mais, 
pour  réponfe  ,  ils  commencèrent  à  lancer  des! 
pierres  &  des  zagaies.  Cette  attaque  irrita  l'équi- 
page. O'i  fit  Jouer   tour  à- la  fois  le  gros  canoni 
&  la  moufqueterie.  Leur  grande    pirogue  fut 
coulée  à  fond,  avec  trois  ou  quaire  hommes,  & 
dix  ou  douze  hommes  tombèrent  fans  vie.  On  | 
mit  aufïl-tôt  en  mer  la  chaloupe  à  rames,  qui, 
padanc  au 'travers  de  ceux  qui  fe  fauvaient  à  kl 

nage,| 
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la{;e.  en  fit  encore  périr  quelques-uns.  Elle  en  . 

Irit  trois,  qui  étaient  fort  blcdes,  &  quatre  pi-  ^c Maire. 

)giies,  dont  elle  fe  faiùt,  furent  miles  en  pnèces» 

lour  fervir  au  chautfage.  Un  des  trois  prifonniers 

[louriit  deux  heures  après. 

La  chaloupe  retourna  au  rivage, avec  les  deux  au- 

\ds.  Comme  on  les  avnit  bien  traités, & ,  qu'à  force 

lîç'nes ,  on  leur  avait  f lit  c-mprendre  qti'ou 

demandait  d'eux  que  des  rafraîcliinemens,  ils 

sliorterent    appTt'nimer.t    leurs   coivip;-.g/ions  à 

pnioclier  avec  des  fruits  ',  car  un  petit  canot  fe 

j:a  de  venir  préfenter  dei  ■  petits  pourceaux  & 

paijuet  de  baïunes.   On  renvoya  un  des  pii- 

Inniers,  qui  était  fort  blelîé  ,  &  l'autre  fut  mis  k 

Ix  pourceaux  de  rançon.  Celui  qu'on  venait  de 

jnvoyer,  n'ayant  pas  la  force  de  quitter  le  ri- 

kge,  une  troupe  armée  fortit  d'un  bois  voilîn, 

vint  prendre  pardellous  les  bras,&  l'env.r.ena 

lus  quelques  arbres,  oi*!  s'alFt-yaDi  auKHir  de  lui, 

parurent  tous  fo't  empredés  à  le  fcCourir. 

iCes  Barbares  ont  les  deux  oreilles  &  les  na- 

ncs  pcrcéef.   Quelques-uns  ont  un  trou  de  plus 

diaphragme  du  nez,  &  toutes  ces  ouvertures 

itvaient  à  foutenir  des  anneaux.  Leur  barbe  efl: 

lez  longue,  mais  (ans  mouftaches.  Ils  portaient 

[s  bracelets  de  nacre  de  perle,  au-delfous  des 

[udes  &  aux  poignets.    Leur   unique  vêrcmenc 

une  feuille  d'arbre  au  milieu  du  corps,  avec 

Tv;;i^     XVI.  N 
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une  ceinture  d'écorce  pour  la  foutenir.  Ils  paraij 

Le  Maire,  ç^^^  trcs-robuftes ,  &bien  proportionnés  dans  lei^ 

taille.  Leurs  dents  font  noires ,  &  leurs  cheveu 

de  h  même  couleur ,  courts  &  crépus  ,  mai 

beaucoup  moins  laineux  que  ceux  des  Ethiopien] 

Ils  onr  des  bonnets  d'écorce  d'atbre  peinte  ,  doni 

ils  portent  deux  on  trois  l'un  fur  l'autre ,  joinij 

ou  lacés  par  une  efpèce  de  cordon  -,  ce  qui  leuj 

donne  l'air  d'une  coerture  de  femme.  La  plupsi 

Avaient  une  petite  corbeille  de  jonc  pendue  i 

côté  i  dans  laquelle  ils  mettent  de  la  chaux  p» 

faupoudrer  ce  que  l'Auteur  nomme  lenr  ^i,iiii\ 

Leurs  civilités  confident  h  ôter  leur  bonnet,  ik| 

mettre  les  mains  fur  la  tête  ,  &  à  s'y  mettre  à 

des  feuil^es  d'arbres ,  qui  paraiiïent  un  fignepa;! 

ticulier  d'affedion.  On  les  prit  pour  des  Papo 

En  venant  k  bord  ,  ils  chantaient  enfemble  avtj 

affez  d'harmonie.  Les  poignées  de  leurs  fabres foi 

ornées  -,  mais  cette  arme  y  &  celles  qu'on  a  nom 

mées  )  ne  font  que  pour  les  ennemis  de  leurNJ 

lion.  Lorfqu'ils  font  mécontens  l'un  de  l'autia 

leur  ufage  eft  de  fs  mordre  entr'eux,  coraJ 

des  chiens.  Tous  leurs  canots  ne  font  pas  ém 

On  compta  jufqu'à  dix  -  fept  couples  de  rame 

fur  les  grands,  &  depuis  deux  couples  jufqu'àd 

fur  les  petits.  Ils  gouvernent  également  de  l'avsi 

&  de  l'arriére  >  &  ces  petits  batimens  ont( 

châteaux  comme  les  galions.  Cependant  leur  I 
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geut  ne  fuffit  que  pour  deux  hommes.  On  vit 
une  des  plus%randes  pirogues  ,  dont  les  pièces  Le  Maire, 
étaient  jointes  enfemble  par  des  coutures  bien  go- 
dronnées ,  ou  frottées  de  térébenthine. 

L'équipage  fit  de  Teau  fans  obftacle.  Mais,  1« 
jour  fuivant ,  quelques  canots  étant  venus  à  bord 
fans  y  rien  apporter  >  &  fans  vouloir  payer  U 
rançon  du  prifonnier ,  on  prit  le  parti  de  le 
mettre  à  tçrre  ,  &  de  ne  prendre  aucune  confiance 
à  des  hommes  fi  fauvages.  De  la  Côte ,  on  ap- 
perçut  une  autre  Ifle  au  Nord.  La  nuit  du  ip  s 
Schouten  fit  remettre  à  la  voile ,  &  dans  tout  le 
jour  fuivant ,  on  ne  put  découvrir  le  bout  de  la 
terre  qu'on  quittait.  Elle  courait  à  TOuell ,  &  au 
Nord-Oueft-quart-d'Oueft,  avec  plufieurs  Baies. 
Mais  le  même  jour,  on  eut  la  vue  de  deux  hautes 
Illes ,  toutes  deux  au  Nord  de  la  grande  *,  Se  le 
30  au  matin ,  on  vit  approcher  plufieurs  canots 
montés  d'hommes  noirs ,  qui  ?  en  arrivant  à  bord  » 
rompirent  leurs  zagaies  fur  leurs  têtes.  C'était  ap- 
paremmetit  un  figne  de  paix*)  mais  ils  n'avaient 
[lien  apporté  pour  la  confirmer ,  quoiqu'ils  deman- 
afTent  tout  ce  qui  s'offrait  à  leurs  yeux.  On  les 
trouva  néanmoins  plus  civilifés ,  que  tous  ceux  qu'on 
lavait  vus  jufqu'alors.  Ils  avaient  le  milieu  du  corps 
couvert  de  plufieurs  feuilles.  Leurs  canots  étaient 
mieux  conflruits  que  les  autres  ,  &  portaient 
même  quelques  ornemeus  de  fculpture  à  l'avant  & 
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à  l'arriére.  On  obferva  que  ces  înlulaires  avaienr 
Xe  Maire,  un  foin  extraordinaire  de  leurs  batkes  &  de  leurs 
cheveux ,  &  qu'ils  fe  les  poudraient  de  chaux.  Ils 
étaient  venus  de   trois  ou  quatre  Ides ,  qui  pa.  1 
railTaiënt  remplies  de  cocotiers  -,  mais  tous  les| 
fignes,  par  lefquels  on  croyait  fe  faire  entendre, 
ne  purent  en  obtenir  des  vivres.  On  jugea  mcme, 
le  jour  fuivant ,  que  la  cérémonie  de  rompre  leurs 
zagaies ,  n'avait  été  qu'une  rufe  pour  furprendre 
le  vaifleau.  Les  courans  l'ayant  fait  dériver ,  danî 
un  calme  qui  dura  toute  la  nuit,  il  fe  trouva  ,[e 
matin,  entre  une  Ifle  de  deux  lieues  de  long  & 

une  autre  côte.  Vingt-cinq  pirogues,  remplies  de 
Sauvages ,  ne  tardèrent  point  à  fe  préfenrer.  On 
crut  reconnaître  une  partie  de  ceux  qu'on  avait 
vus  la  veille,  &  Schouten  ne  fit  pas  difficulté  de  | 
les  laifiTer  approcher.  H  y  avait ,  à  l'avant  du  vâif'| 
feau ,  deux  ancres  à  pic,  &  parées  pour  mouiller, 
fur  chacune  defquelles  un  Nègre  allas'a(Teolr,lj| 
rame  à  la  main ,  dans  l'opinion ,  fans  doute ,  qu'ils] 
pourraient  mener  le  navire  au  rivage.  Les  autres 
tournaient  à  l'entour ,  &  femblaient  cherchet  lel 
moyen  d'y  monter.  Enfin  ,  fe  croyant  fûrsdeleutl 
conquête ,  ils  commencèrent  à  lancer  des  zagaiesl 
&  des  pierres.  Elles  étaient  poullées  avec  tant  del 
vigueur ,  que  ,  fe  rompant  contre  les  mâts  &  lel 
bordage  ,  elles  en  faifaient  voler  de  petits  éclatil 
Un  matelot  fut  bleflé  daAis  la  première  furprifçij 
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&  les  autres  ne  purent  demeurer  fur  le  pont.  Mais , 
au  fort  de  cette  attaque ,  &  lorfque  les  Sauvages 
fe  difpofaient  à  monter  à  bord ,  on  leur  envoya 
les  bordées  du  haut  pont ,  &  l'on  fit  feu  de  la 
moufqueterie»  Une  décharge  fi  brufcjue ,  en  ayatiC 
emporté  ou  bleflé  un  fort  grand  nombre  ,  tous 
les  autres  prUent  la  fuite.  La  chaloupe ,  iqui  était 
bien  armée ,  les  fuivit  au(Iî-tôt  ,  &  fe  faiht  d'un 
canot,  dans  lequel  il  y  avait  trois  hommes.  L'un 
fut  tué ,  un  autre  fauta  dans  la  mer ,  8c  le  troi- 
fieme  demeura  prifonnier.  C'était  un  jeune  homme 
de  dix  -  huit  ans  >  auquel  on  donna  le  nom  de 
Moy/è,  qui  était  celui  du  matelot  Ijlefle  -,  &  l'iHc 
fut  nommée  auffi  VlJIe  de  Moyjè,  Ces  Infulaires 
vivaient  d'une  forte  de  pain ,  compofée  de  racines 
d'arbres. 

On  s'éloigna  de  cette  race  perfide.  L'obferva» 
tion  méridienne  fit  trouver  trois  degrés  un  tiers 
de  hauteur.  Vers  le  foir  ,  on  rangea  la  Côte  au 
Nord-Oueft ,  &  l'on  découvrit  une  belle  Baie  de 
fable,  dans  laquelle  on  ne  crut  pas  devoir  s'en- 
gager. Le  2.  de  Juillet ,  à  trois  degrés  douze 
minutes  ,  on  vit ,  à  la  gauche  du  vaiffeau  ,  des 
terres  bafîes  j  divifées  par  une  grande  montagne, 
&  une  nie  barte  à  la  proiie.  Le  3  ,  après  avoir 
été  forcé  par  le  vent  de  courir  à  l'Oueft-Nord- 
Oueft  ,  on  apperçut  encore  de  hautes  terres  à 
rOuell;  j  vers  deux  degrés  quarante  minutes.  Dans 
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■^  les  efforts  qu'on  fie  le  4 ,  pour  fe  dégager  dei 
c  a/rc.  jQgj  ^  on  en  découvrit  vingt-deux  ou  vingt-trois 
autres ,  grandes  &  petites ,  hautes  &  baffes ,  à  dif- 
férentes diftances  entr'eiles  >  depuis  deux  degrés 
vingt -cinq,  jufqu'à  trente  minutes.  La  nuit  qui 
furvint,  ne  permit  point  d'y  chercher  une  rade, 
&  le  lendemain  à  midi,  on  fut  conduit  par  de 
meilleures  efpérances  ,  vers  une  fort  haute  mon- 
tagne ,  qu*on  apperçut  au  Sud-Oueft.  Les  Pilotes 
avaient  H  peu  de  connaifTance  de  leur  route ,  que 
la  reflemblance  qu'ils  trouvèrent  à  cette  mon. 
tagne  avec  celle  de  Gunapi ,  dans  l'Ide  de  Banda, 
&  à  la  hauteur  ,  qui  était  à* peu-près  la  même, 
leur  firent  juger  qu'on  était  à  la  vue  de  cette 
Ifle.  Mais  bientôt  on  découvrit ,  au  Nord  ,  trois 
ou  quatre  autres  montagnes ,  à  fîx  ou  fept  lieues 
de  la  première  ,  qui  prouvèrent  la  faudeié  de 
leur  conjecture.  Derrière  la  première  montagne, 
©n  vit  à  rjEft  &  à  l'Oueft  ,  une  fi  grande  étendue 
de  pays ,  partie  haut  &  partie  bas ,  que  des  deux 
cotés ,  on  n'en  appercevait  pas  la  fin  *,  & ,  comme 
il  s'étendait  à  l'Eil  -  Sud  -  Ed; ,  on  crue  enfin  que 
•  était  la  Nouvelle-Guinée. 

Le  7  ,  avant  le  jour ,  on  porta  vers  la  mon- 
tagne j  qui  jettait  des  flammes  de  fà  cime,  &  qui 
dirigeait  le  vaiffeau  par  cette  lumière ,  quoi- 
qu'elle fut  mêlée  de  fumée  &  de  cendres.  Le 
jour  fit  connaître  que  c'était  une  Iflj  bien  peuplée 
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remplie  de  cocotiers  >  qu'on  nomma  l'Ide  du  j^ 

Volcan.   Les  iubitans  envoyèrent   quelques  pi-   LcMaiiCé 
logueSjdont  chacune  portait  cinq  ou  lix  hommeS} 
Uec  une   efpèce    d'échafiaudage  élevé  fur   des 
jâtons ,  qui  couvrait  cha>que  petit  bâtiment.  Cette 
louvelle  mé  hode  ayant  paru  fufpeéke  ,  on  em- 
ploya le    Nègre    M(»yfe  pour  prendre  langue» 
jais  il  ne  put  fe  faire  entendre  des  Sauvages,  lis 
Ment  nus ,  à  l'exception  du  milieu  du  corps. 
,cs  uns  avaient  les  cheveux  courts  ,  &  d'autres 
^es  avaient  longs.  Leur  couleur  était  plus  jaune 
jue  celle  de  Moyfe.  On  ne  pue  trouver  de  mouil- 
iage  fur  leur  côte  v  &  >  voyant  plufieurs  autres  Ifles 
au  N:)ri  &  au  Nord  Oueft ,  on  porta  vers  un  Cap 
ini ,  qui  failait  face  à  la  proue.  L'eau  était  de 
liverfes  couleurs  >  verte ,  blanche  ,  Jaune  j  &  ,  fe 
Itroiivanr    plus   douce   que   l'eau    commune    de 
mer ,  on  jugea  qu'elle  venait  de  quelque  rivière , 
[qui  avait  Ton  embouchure  à  peu  de  diftance.  On 
[voyait  aulîî  flotter  des  arbres  &  des  branches, 
Ifur  lefquelles  on  diftinguait  quelquefois  des  oi- 
feaux  Se  des  écrevifles.  Après  avoir  fait  de  petites 
[bordées  pendant  la  nuit,  on  gouverna  le  matin  à 
ll'Oaeft-Sud- Oueft  ,  entre  une  haute  Ifte>  qu'on 
I  avait  à  la  droite  du  vaifïèau  ,  &  des  terres  moins 
hautes  qu'on  laiflfait  à  gauche.  Vers  le  foir ,  on» 
trouva  fond  fur  foixante  -  dix  brafïès ,  à  peu  de 
didance  du  rivage ,  Se  l'on  y  lailla  tomber  l'aik» 
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p  »  cre.  Les  canots,  qui  vinrent*à  bord,  éta-iciit  ccn.| 

Le  Maire,  Juits  par  des  hommes  fort  lînguliers ,  qu'on  pritj 
encore  pour  des  Papous.  Ils  avaient  les  chevem 
courts  &  fiifés  ,  des  anneaux  p^dés  dans  le  nez 
&  dans  les  oreilles ,  de  petites  plumes  fur  la  tête 
&  fur  les  bras  ,   &  des  dents  de  porc  autour  du 
eou  8c  fur  la  poitrine.  Leurs  femmes  étaient  af- 
freufes.  L'Auteur   compare  leurs  longues  matn. 
melits  à  des  gros  boyaux  ,  qui  leur   tombaient  i 
jufqu'au  nombril ,  &  leur  ventre  à  des  tonneaux. 
Elles  avaient  les  jambes  &  les  bras  fort  menus, 
un  vifage  de  finges  ,  les  cheveux  courts  ,  le  milieu] 
du  corps  riiédiocremenc  couvert  ,    le  refte  nu, 
Chacune  avait  quelque  défaut  particulier ,  comme 
d'être  louche ,    boiteufè  ,   bollue  ,    &  quelque 
marque  de  mauvaife  fanté  ;  ce  qui  fit  juger  que  l'ait 
du  Pays  était  mal-fain  ,   d'autant   plus   que  les 
mailons  y  étaient  élevées  fur  des  pieux  ,  à  huit 
ou   neuf  pieds  de  terre*  La   hauteur  de  cette 
côte  eft  de  trois  degrés  quarante- trois  minutes, 
Quelques  Sauvages  ,  qu'on  reçut  à  bord  ,  appor- 
tèrent des  ellais  de  gingembre ,  d'où  Ton  conclut 
qu'ils  étaient  exercés  au  commerce.  On  alla  cher- 
cher un  meilleur  mouillage   dans  une  Baie  voi* 
fine,  où  l'ancre  fut  Jettée  fur  vingt -cinq  bralTes, 
fond  de  fable  mêlé  d'argille.  Les  habitans  de  deux 
villages ,  qui  s'offraient  affez  proche ,  envoyèrent 
à  bord  deux  canots ,  avec  quelques  noix  de  cocos. 
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qu'ils  voulurent  vendre  fore   cher.   Us  deman-     J "jj 

daient,  pour  quatre  noix,  une  braffe  de  toile  j  &  L«  Maire 
c'était  à  cette  marchandife  qu'ils  s'attachaient  le 
plus.  Un  commerce  fi  peu  avantageux ,  joint  à  la 
rareté  des   vivres,  qui  fe  réduifaient  à  quelques 
pourceaux ,  n'arrêta  pas  long-temps  les  Hollandais. 
Ils  fe  retrouvèrent  le  lendemain  à  quatre  degrés  \ 
8c i  dans  l'inquiétude  de  leur  fort,  les  rations  fu- 
rent réglées.  Ils  ignoraient  abiolument  dans  quelle 
[partie  du  Monde  ils   étaient ,  près  ou  loin  des 
ïfles  de  l'Amérique,  &  fi  c'était  la  Nouvelle-Gui- 
inéei  dont  ils  ne  ceiïaient  plus  d'avoir  la  vue. 
IToutes  leurs  cartes  ne  leur  offrant  aucune  lu- 
Imiere   fur  les   pays  qu'ils  découvraient  chaque 
[jour,  ils  n'avaient  plus  d'autres   régies  que   de 
[faibles  conjedures. 

La  courfc  du  ii  fut  à  l'Oueft-Nord-Oueft , 
lavec  peu  de  changement  ,  le  long  de  la  Côte , 
[qu'ils  ne  fe  ladaient  pas  de  fuivre  à  moins  de 
[trois  lieues.  Vers  midi  ,  ils  doublèrent  un  haut 
[cap.  Ces  terres ,  qui  étaient  en  etîec  celles  de  la 
[Nouvelle-Guinée,  s'étendent  la  plupart  au  Nord- 
)ueft:- quart- d'Oueft  ,  quelquefois  un  peu  plus 
là  rOueft ,  ou  un  peu  plus  au  Nord.  Le  i  z  , 
[à  deux  degrés  cinquante-huit  minutes ,  ils  eurent 
lia  faveur  des  courans ,  qui  portaient  à  l'Oucft , 
l'uivant  leur  direcStion  ordinaire  ,  le  long  des 
leôtcs  de  la  NouvçHç-Guinée.  Les  15  &  14,  on 
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continua  de  fulvre  la  même  côte*,  &  le  15,  trou] 
LeMaire.  j(]es  baffes  &  peuplées,  qui  paraiflàient  remplies 
de  cocotiers  ,  offrant  un  bon  mouillage ,  depuis 
quarante  braiïes  jufqu'à  fept ,  ï  demie-lieue  de  la 
grande  terre ,  on  y  mouilla  fur  un  excellent  fond. 
Les  Hollandais  auraient  trouvé ,  furJe-champ ,  du 
remède  ï  tous  leurs  befoins  ,  s'ils  y  étaient  def< 
cendus  avec  moins  d'imprudence.  Mais,  n'ayant 
obfervé  aucune  précaution  pour  s'approcher  du 
rivage  avec  la  chaloupe  ,  les  Infulaires  ,  qui  étaient 
fur  leurs  gardes ,  quoique  naturellement  fort  hu* 
mains,  leur  tirèrent  une  nuée  de  flèches,  dont  ils 
blefïèrent  feize  matelots.  On  ne  laifTa  point  d'a- 
border à  la  plus  petite  des  deux  Ifles ,  011 ,  dani 
le  premier  feu  de  la  vengeance  9  on  brûla  quel- 
ques maifons  difperfées.  Les  Sauvages  de  l'Ifle 
voifîne  parurent  furieux  ,  &  pouffèrent  d'hor- 
ribles cris  ',  mais  ils  n'ofaient  paffer  d'une  Ide  \  1 
l'autre  ,  dans  la  crainte  de  quelques  pièces  de 
gros  canon,  qui  battaient  le  long  du  rivage  & 
dans  le  bois ,  où  les  boulets  pénétraient  avec  un  1 
fracas  épouvantable.  Le  foir  ,  ils  envoyèrent  de» 
mander  la  paix ,  après  quoi,  deux  ou  trois  canots 
étant  au-deffus  du  vent  du  vaiffeau  ,  fans  ofet 
s'en  approcher ,  jetterent  des  noix  de  cocos  dans 
Ja  mer ,  afin  que  le  courant  les  portât  vers  les 
Hollandais.  On  les  preffa  de  venir  à  bord ,  pat 
des  Hgnes  qui  leur  infpirerent  enfin  plus  de  haï- 
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SefTe.  Ils  apportèrent  quantité  de  noix   &   de  __jj m 

Lnanes ,  du  gingembre  verd  ,   &   des  racines  Le  Maire. 
lunes  )  qui  leur  tiennent  lieu  de  fafran ,  pour 
kquelles  on  leur  donnait  en  échange  des  grains 
verre ,   des  clous   &  des  couteaux  rouilles* 
les  Infulaires   font    abroiument  nuds.  On  vit, 

nre  leurs  mains ,  quelques  pots  de  fer ,  qui  dé- 
lient leur  erre  venus  des  Efpagnols.  Ils  ne  pa- 
jifTaicnt  pas  furpris  de  la  forme  du  navire*,  8c, 
luoiqu'efFrayés  de  l'artillerie,  ils  n'en  craignaient 
h  le  6ruit,  ni  la  vue.  Ils  donnaient  ï  la  plus 
Iricnrale  de  leurs  Ifles,  le  nom  de  Moût  celui 
ilnfàu  à  la  féconde  ,  &  celui  d'Arimon  à  la  der- 
lere,  &  la  plus  haute,  qui  ed  à  cinq  ou  Hx 
[eues  de  la  Nouvelle-Guinée.  On  ne  cefTa  point 
le  trouver  ces  Sauvages  fort  traitables ,  &  d'en 
tcevoir ,  à  vil  prix  ,  toutes  fortes  de  rafraîchiffe- 
pens.  Ils  font  du  pain  8c  des  galettes  de  caiïave , 
nais  elle  n'e(l  pas  comparable  à  celle  des  Indes 
ilccidentales. 

Le  xo  ,  on  leva  l'ancre  ,    pour  continuer  de 
(ivre   la  côte  à  l'Oueft  -  Nord  -  Oiieft.  On  eur , 

treize  degrés ,  la  vue  de  plufieurs  Ifles ,  vers 

efquelles  on  était  porté  par  les  courans ,  ce  qui 

l'empêcha  point ,  qu'ayant  trouvé  un  fort  bon 

)ncl  far  treize  à  quinze  brades  ,  on  ne  mouillâr, 

foir ,  avec  d'autant  plus  de  confiance ,  qu'on 

k'avait  point  apperçu  de  feu  dans  l'Ifle  voinne. 
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8--  Ccpendnnt  la   pointe   du   jour    fit  découvrir 

J-c  Maire,  gfgpjs  t jiiors  ,  avec  des  ailes  &  de  racaftilUji 
Les  Sauvages   qui  les  montaient ,  s'approchereJ 
timidement  ,  quoiqu'armés  d'arcs  &  de  (Icchpj 
Ils  montraient,  de  loin, du  poidbn  fec,  desi 
de  cocos  ,  du  labac,  &  un  peiit  fruit ,  qui  reflej 
blait  à  nos   prunes.   On   les  encouragea  pardtj 
iîgnes  de  paix  3c  d'amitié.  D'autres  canots ,  m 
paraiflàient  venir  de  la  même  Kle ,  apportèrent  deil 
vivres  &  quelques  porcelaines  de  la  Chine,  Leotl 
tranquillité,  à  la  vue  du  navire  &  du  canon, ( 
juger  qu'ils  connaidaient  les  vaifTeaux  de  l'EutopeJ 
Ces  Sauvages  avaient  la  peau  plus  Jaune  &  latail'el 
plus  haute  que  ceux  des  Ifles  précédentes.  iJ 
plupart  portaient   aux  oreilles  des   anneaux  del 
verre ,  qu'ils  ne  pouvaient  avoir  reçus  que  desl 
Efpagnols.  Toutes  ces  apparences  fou  tenaient  lel 
courage  des  Hollandais  -,  mais  elles  ne  Jettaienij 
pas  plus  de  jour  fur  leur  navigation.  Le  24,ilsl 
fe  trouvèrent  à  la  hauteur  d'un  demi-degré.  Leutl 
courfe  fut  au  Nord-Oueft  &  à  rOueft-Sud-OueftJ 
le  long  d'une  belle  &  grande  Ifle  ,  qu'ils  nom- 
mèrent rifle  de  Schouten  ,  du  nom  de  leur  G-l 
pitaine.  Ils   donnèrent   à  fa  pointe  orientale ,  lel 
nom  de   Cap  de   Bonne -Efpérance  ,  parce  quel 
trouvant,  dans  leurs  Cartes,  des  Ifles  à  l'Efl:  de 
Banda  ,  ils  fe  flattèrent  que  ce  Cap  pouvait  être 
uue  pointe   de  ces  Ifles ,  Se  que  la  roucç  cnij 
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3re  pour  arriver  «l  lianja ,  par  le  Sud.  Cc*pcn-    i^.L  i"  'a 
jiit  comme  l'Illc  de  Schouten  s'étendait  julques  l'^MaitCi 
Jus  la  Ligne  ,  ils  craignirent  auiïi  qne  ce  ne  filt 
ne  de  celles  aui  lont  marv.]uées  dans  les  Cartes 
[rOueIt  de  la  Nouvelle-Gninée  JLi{«.ju'à  h  Ligne. 
[ans  cette  fuppolîiion  ,  ils  s'expolaient  à  tomber 
ans  quelqu'un  des  golfes  de  Gilolo.  Schouten  , 
nibarrallé  de  ce  doute  ,  prit  le  parti  de  monter 
Iromptement  au  Sud  ou  au  Nord.Le  vent,  qui 
jiiait  alors  de  l'Efl:,  amena  ,  antour  du  navire, 
|ne  prodigieufe  cjuantité  de  poilîbn  ,  d'herbes  & 
le  feuilles  -,  mais  on  ne  trouva  point  de  fond  à 

vue  continuelle  de  la  Cote.  L'Equipjge  était 
jiifolé  par  l'abondance  &  la  fraîcheur  des  vivres. 
[ntre  les  fruits  qu'on  avait  tirés  des  dernières 
les,  il  y  en  avait  un  qui  était  Jaune  en-dedans  , 
lu  couleur  d'orange  ,  &  vert  en-dehors  j  mais 
[rejx,  rempli  de  pépins  ^  &  plus  petit  que  le 
tiel)n  ,  auquel  il  redtiribbit  afïèz  par  le  goût, 
)ii  en  mmgea  beaucoup  ,  avec  du  Tel  &  du 
Uvte ,  &  les  malddcs  mêmes  le  trouvèrent  fore 
jfain. . . 

Le  25  ,  on  découvrit  à  la  gauche  du  vaiiïeau 

une  grande  étendue  de  pays,  de  hauteur  inégale, 

■qu'on  laillà  au  Sud-Sud-Oueft.  Le  16  ^  on  eut  la 

/lie  de  trois  Ifles,   &  le  27  ,  à  la  hauteur  de 

[vingt- neuf  iwinutes  ,  on  vit  au  Sud,  de  hnuces 
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■r  terres  8c  d'autres  baffes  ,  qu'on  rangea  toujonij 
Le  Maire.  ^  rOucft-Nord-Oueft.  La  nuit  d  •  i8  au  i;;,, 
fe  relTentit ,  au  milieu  des  flots, d'un  grand  treti 
blement  de  terre.  Les   niarelotb  ,  effrayés ,  ijn, 
talent    hots    de    leurs    cabanes  ,    fans    pouvoiil 
comprendre  d'oi\  venaient  les  terribles  fecouda 
qui    ébranKiienc  le   vailTeau  ,  fur- tout   dansj 
par?"'     '1    on  ne  trouvait  pas  de  fond.  Le  J 
o  j  'înn.i  ui.s  un  grand  golfe,  qui  paraifTait 
viroDiu';  de  terres.  Ce  jour  fut  épouvantable, pJ 
un  tonnerre  &  des  éclairs ,  qui  femblaient  cou-l 
vrir  1?  vaiflèau  de  flammes,  lis  furent  fuivisd'i 
pluie  n  extraordinaire,  que  les  plus  anciens  mateloJ 
,    n'avaient  rien  vu  de  femblable.  Les  dangers  J 
climat ,  &  la  crainte  de  ne  pas  trouver ,  dans  \\ 
golfe  ,  d'autre  ouverture  que  fon  entrée ,  firej 
mettre  le  cap  au  Nord.  Le  foir  du  3 1 ,  on 
pour  la  féconde  fois ,  fous  la  Ligne ,  &  l'oni 
fur  douze  bralTes,  près  d'une  Ifle  déferre, à  peni 
de  diftance  du  continent.  On  fe  trouva  le  lej 
demain  ,  à  quiniie  minutes  de  latitude  du  Nord 
Le  3  ,  un  banc  de  fable  fort  large  ,  à  quarante 
cinq  minutes ,  ôta  prefqu'entièrement  la  vue  dei 
terres.  On  iugea ,  par  cette  hauteur,  qu'on  cuit 
sk  l'extrémité  de  la  Nouvelle-Guinée ,  après  avoil 
fait  plus  de  deux  cens  quatre-vingt  lieues  le  lonjl 
des  côtes.  Les  coucans  portaient  à  l'OueflSudJ 
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lOueft»  excellent  fond,  néannaoins,  depuis  qua- 
irante  brafTes  jufqu'à   douie.  lc  même  jour ,  on       J»-"»'** 
I  vit  des  baleines  Se  des  tortues.  Vers  le  fotr ,  deux 
\l{]e"i  fe  prélenterent  à  l'Oueft. 

Le  4,  t'M  obfetva  «ijue  ladire(ffcion  des  courant 

était  à  rOueft  ,  &  la  courfe  e  ...     au  Sud-Sud- 

jOucft,  on  eut  la  vue  de  fept  ou  h.  ic  Ifles,  cjui 

I obligèrent  de  palier  toute  la  nuit  au  i-'gc,  dans 

lia  crainte  de  dériver   trop  fur    le-;  cotei.   On 

gouverna   le    lendemain    au  Sud    Se    au    Sud' 


lote» 


ne 

i  l'aoor- 

)lanche  , 

ufqu'au 


E(l  *,   mais  un  vent  contrai   *  fori,     les 
à  s'approcher    d'une   Ifle  cil    U    chalou 
put  trouver   de  fond   que   fous  le 
quarante-cini  bralTes.  Trois  pirogues 
I  derent    auffi  -  tôt    avec    la    bannière 
Ine  firent   pas   difficulté    de  la   fuivre 
ivaideau. 

Elles  portaie  it  des  montres  de  fèves   Se  de 
pois  des   Indes  .,    du  riz  ,   du    tabac  9  êr.  deux 
oifeaux  de   Para^iis ,  dont  l'un    était   biairc   3c 
jaune.   Les  Infulaires ,  qui  s'approchaienr  «^^ec 
tant  de  confiance ,  n'avaient  pas  laide  de  témoi- 
gner  quelque   frayeur  ,    en    reconnaifTant    des 
I  Hollandais  ^  mais  <  e  n'était  plus  des  Sauvages  , 
[dont  la  barbarie  fu:  redoutable  après  les  rrairés 
j  les  plus  faints ,  &  juf^u'au  milieu  de  leurs  carefTes, 
Us  portaient  des   ceintures  d'alTez  belle   toile. 
Quel(^ues-uns  même  avaient  des  caleçons  de  foie , 


Le  Mairefc 


io8      HISTOIRE    GÉNÉRALE 
î  des  tutbafifi  ,  des  bagues  d'or  '&•  d'argent  aiijl 
doigts,  &  les  cheveux   d'une  admirable   noirJ 
ceur.  On  était  embarraflfé  à  diftinguer  leur  Na- 
tion j  lorfqu'en  prêtant  l'oreille  à  leur  langagej 
Aris,  qui  entendait  le  Malais   j  crut   diftinguer  1 
plufieurs  mots  Tcrnarais  ,  &  queltijues  termes  Ef- 
pagnols.  Quelle  cpnfolation   pour   un   équipage  1 
languirtajit,  qui  était  encore  compofé  de  quatre- 
vingt-cinq  hommes ,  mais  la  plupart  épuifés  de 
fatigue  ou  confumés  de  maladies,  &  tous  égale. 
ment  confternés   de  l'incertitude   de  leur  fort! 
Ils  s'emprelTerent  de  demander  aux  Indiens  le 
nom  de  leur   Ifle   &   celui   de  leur  Narion.  A 
la  vérité  ,    rien  lae   put  leur  faire    obtenir  cetj 
éclairciffement  -,  mais  le  refus  même  de  ces  In.  j 
fulaires ,  Joint   à  d'autres  circonftances  ,  leur  fit 
juger   qu'ils   étaient  h  l'extrémité  Orientale  de 
Gilolo  ,  qui  s'étend  à  l'Eft  par  trois  langues  de 
terre,  &  que  ceux  qui  parai(Taient  craindre  de 
s'expliquer,  étalent  des  Sujets  du  Roi  de  Tidor, 
ami  des  Efpagnois.  Cette  conjeclurie  fut  vtrifice. 
On  alla  mouiller  aflez   près  du   rivage  -,  &  loti 
apprit  dans  un  Bourg  ,  nommé  Soppi ,  que  i'Ide 
voiline,  nommée  Mnha  ,  d'où  les  trois  piroeues 
étaient  venues  ,   relevait  du  Roi  de  Tidor.  Les 
Matelots  d'une    pirogue  Ternataiie  ,  qui  arriva] 
quatre  jours  après  dans  la  Baie  de  Soppi,  s'ein* 
prefletent  de  venir  raconter  à  Schouren  ,  qu'il  y  1 

avait 


ici 
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ïvair  aiflucllement  près  de  vingt  vaifîêaux,  Hol-   ,_ J. 

landais  &  Anglais ,  autour  de  Ternate  ;   &  i  peu  ^^  Maire; 
le  jours  après  ,  il   fe   revic  erteClivemenc  dans 
une  nombreùfe  flotte  de  fa  NjrJoii; 

Georges  Spilberg  ,  qui  ,  s'étant  rendu  au* 
Indes  Orientales  par  le  Détroit  de  Magellan  ,  fe 
[roiivaic  alors  dans  Tlfle  de  Java,  fut  chargé  par 
Gouverneur-général  de  prendre,  fur  fon  bord. 
Maire  &  Schouten  &  de  les  conduire  en  Hol- 
jnde.  Mais  obfervons  ici ,  comme  ailleurs ,  l'ef- 
kèce  de  récompenfe  prefque  toujours  réfervée 
jx grands  fervices.  Le  Gouverneur- général  qui 
3mmandnit  aux  Moluques  pour  les  Hollandais , 
3minença  par  fe  faihr  du  vaiifeau  de  le  Maire 
confirqua  tous  fes  effets ,  en  attendant  la  dé- 
llîoii  des  Etats.  Lé  N4aîre  mourut  dans  la  tra- 
erfée.  Il  n'eut  que  le  ftérile  honneur  de  Ci 
rcouvèrtéi  mais  du  moins  fa  Patrie  ne  tarda  pas 
ing- temps  à  recueillir  le  fruit  de  fes  travaux.' 
|x  ou  fept  ans  après ,  les  Etats-  Généraux  &  le 
[ince  Maurice  de  NaiT'.m  prirent  la  réfolutioti 
hïrQ  vifiter  le  même  pailage,  par  une  flotte 
ize  vnileaux  ,  qu'ils  y  envoyèrent  fous  le 
immandement  de  l'Amiral  Jacques  l'Hermite. 
au;es  les  Obfer varions  de  Jacques  le  Maire 
de  Schouten  furent  vérifiées  -,  &  ce  fameux 
roit  c'a  d'  venu  la  route  commune  de  tous? 
Tùmc  XV L  O' 
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les  Navigateurs  qui  ,  connnainam  les  dangenl 
Le  Maire,  de  celui  de  Magellan  ,  veulent  fe  rendre  avec! 
moins  de  lenteur  Se  plus  de  sûreté  dans  la  metl 
du  Sud ,  ou  pénétrer  juff^u'aux  Indes  Otientalesl 
pat  le  Sud-Oueft. 
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CHAPITRE    III. 

Wood  Rogers^ 

[Le  Voyage  de  TAnglais  Wood  Rogers  eft 
!  remarquable ,  en  ce  qu'il  pénétra  de  la  mer  du  Nord 
I  dans  celle  du  Sud ,  fans  paHer  ni  le  Détroit  de 
Magellan  ni  celui  de  le  Maire. 

Il  eut,  en  1708,  le  commandement  d'un  des 
îdeux  vaiffeaux ,  nommés  le  Duc  &  la  DucheJJè  , 
qui  avaient  été  équipés  à  la  Rade  Royale,  proche 
deBriflol ,  pour  aller  croifer  dans  la  mer  du  Sud  ; 
tous  deux  bien  fournis  de  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  un  voyage  de  long  cours.  On  prend 
encore  une  plus  haute  idée  de  fa  Commiilîon , 
en  le  voyant  accompagné  du  fameux  Guillaume 
painpier ,  qui  s'étant  déjà  fîgnalé  par  de  célèbres 
voyages,  ne  dédaigna  point  de  prendre  fous  lui 
la  qualité  de  premier  Pilote.  Us  mirent  à  la  voile 
le  2  d'Août.  Comme  le  Journal  ne  porte  point 
d'autre  éclaircilTement  que  les  hauteutj,  il  faut 
néceffairement  les  fuivre ,  pour  fe  former  quelque 
lidée  de  cette  courfe* 

Le  21  de  Décembre ,  le  Duc ,  commandé  par 
Rogers,  fe  trouva  par  les  quarante -huit  degrés 

O  ij 


Kogers. 
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■*"*""^-—  cinquante  minutes  de  latitude  Méridionale.  Il  avaîl  1 
Rogcrs.     déjà  vu  ,  depuis  quelques  jouts ,  quantité  de  joncs 
marins  fort  hauts ,  prefque  tous  ronds  8c  branchus,  | 
qui  paraidaienc  fur  divers  rochers.  Le  z  3 ,  à  dix 
heures  du  matin ,  ayant  rejoint  la  Ducheiïe  ,  ils 
découvrirent  la  terre ,  qui  portait  au  Sud  -  Sud« 
Eft  ,  à  neuf  lieues  de  diftance.  Elle  fe  préfenta  1 
d'abord  fous  la  forme  de  trois  Ifles ,  qui  Semblaient  | 
fc  multiplier  à  mefure  qu*ils  en  approchaient.  A 
midi,  ils  l'eurent  au  Sud'Ouefl;,  à  Hx  lieues  de 
fon  extrémité  Occidentale.  Ils  virent  alors  cjue 
ce  qu'ils  avaient  pris  pour  des  Ifles,  fe  joignait 
avec  la  terre  bafïè.  Mais  un   vent  frais  d'Ouell 
les  empêcha  d'y  arriver,  &  les  obligea  de  fe 
tenir  i  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Côte ,  qui 
courait  ,   autant  qu'ils    en    purent   juger  ,  Eft-I 
Nord  -  Eft     &    Oueft  -  Sud  -  Oueft.    lis    recon- 
nutent  enfin  que  c'étaient  les  Ifles  de  F^lkland, 
Leur  milieu  eft  feus  le  cinquante -unième  degré 
de  latitude  Méridionale  ,  &  Rogers  lui  donne 
foixante-un  degrés  cinquante -quatre  minutes  dej 
longitude  Oueft  de  Londres,  Ces  deux  Ifles  s'é« 
tendent,  en  longueur,  d'environ  deux  degrés ;■ 
mefure  ,  néatimoins ,  qui  ne  put  être  prife  qu'il 
vue  d'oeil.  Le  même  jour ,  dans  l'inceîtitude  de| 
leur  étendue  à  l'Eft  ,   on  mit  à  la  cape  »  depuis 
huit  heures  du  fbir  jufqu'à  trois  du  matin.  Ou 
avait  padé}  encre  d-eux  8c  trois  heures  après  midij 
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dçvaiit  un  gros  rochex  blanc ,  haut  &  rond ,  qui  avait  - 
paru  ifolé,  à  trois  lieues  du  rivage,  &  qui  ne  ref- 
feinble  pas  mal  à  celui  qu'on  nomme  FaJînelU ,  ^ 
l'Oiieft  du  Cap  Cléar  ,  en  Irlande.  La  Côte  a  pref- 
qu'auiïi  le  même  afped  que  celle  de  Portland , 
quoiqu'cllç  foit  moins  haute.  A   quatre  heures  , 
Qii  avait  eu  ,  au  .Sud-Eft-quart-de-Sud,  à  la  dif- 
tance  de  Tept  lieues,  (on  extrémité  Nord- Eft j 
^  le  rocher  bjanç,  au  Sud,  à  trois  lieues  de  dis- 
tance. A  lîx  heures  ,  la  terre  la  jSlus  Orientale  ^ 
dont  on  eut  la  vue,  était  au  Sud -Eft,  à   fepc 
lieues.    Tous  les    coteaux   avaient    l'apparence 
d'un  bon  terrain.  La  pente  en  çft  facile,  garnie 
de  bois,  &  le  rivage  ne  manque  point  de  bonç 
l^avres» 

Le  i5  ,  aprçs  avoir  fait  toute  Sud- Eft  ,  à  cin-» 
quante-deux  degrés  de  latitude  ,  on  revit  U 
terre  à  Midi.  Elle  courait  au  Sud  ,  depuis  le  tochei: 
blanc.  A  fix  heures  du  foir,  on  la  perdit  de  vue, 
fans  avoir  pu  reconnaitre  fi  elle  était  habitée.  Le 
i6,àmidi>  on  vit,  à  l'Oueft-Nord-Oueft  ,  à 
quatre  lieues  de  diftance  ,  une  petite  Ifle  balle  , 
qui  n'eft  pas  marquée  fur  les  Cartes.  On  était 
à  cinquante- trois  degrés  onze  minutes  ;  &  Iç 
vent,  qui  avait  été  fort  variable  depuis  le  foie 
du  jour  précédent  ,  s'était  reitiis  du  Nord -EH; 
,iu  Sud.  On  courut,  le  lendemain  à  l'Eft,  depuis 
l'ifle  balle,  &  la  latitude  fe  trouv^a  de  cinquante,-*^ 
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«  quatre  degrés  quinze  minutes.  Le  30,  elle  était  l 
JRogers.     de  cinquante -huit  degrés  vingt  minutes.  Le  pre- 
mier &  le  fécond  Jour  de  Janvier  ,  les  vents 
étant  rOueft-Sud-  Oued  au  Nord  -  Oueft ,  accom- 
pagnes  de  brume,  on  reflentit  un  froid  très-vif, 
Le  5  ,  la  mer  devint  fi  grofle  ,  que  la  Ducheffe 
eut  beaucoup  à  foufFrir.    On  fit  route  avec  un 
vent  d'Oueft-Nord-Ouert,  &  la  latitude  Méri- 
dionale  fut  de  foixante  degrés  cinquante- huit 
minutes.  Les  vents  furent  à  -peu-  près  les  mêmes, 
avec  des  ondées  de  grêle  Se  de  pluie  jufqu'au  10, 
On  n'avait   point  ici  de  nuit ,  fous  le  foixante- 
unième  degré  cinquante -trois  minutes  de  lati- 
tude ,  &  le  foixante- dix -neuvième  degré  cin. 
quante-huit  minutes  de  longitude,  Oued,  de j 
Londres.  Le  confeil  des  deux  vaiffeaux  ne  Jugea  1 
point  ï  propos  d'avancer  au  -  delà  -,  &  c'èft  peut- 
être  plus  loin,  qu'aucun  Navigateur  ait  Jamais  pé- 
nétré au  Sud^ 

Le  15  ,  après  avoir  eu  des  vents  modérés  &j 
variables,  on  en  trouva  un  frais  du  Sud-Oiieft; 
Se  la  hauteur  étant  de  cinquante -fix  degrés,  on 
reconnut  qu'on  était  dans  la  mer  du  Sud, après 
avoir  fait  le  tour  du  Cap  de  Horn.  Le  20,  à 
trois  heures  après  midi,  on  vit ,  à  l'Eft^quart-de- 
Nord-Eft  ,  ï  dix  lieues  de  diftance  ,  la  haute  1 
Terre  voilîne  du  Port  Saint -Etienne,  fur  la| 
Côte  des  Patagons,  dans  la  mer  du  Sud,  à  qiu- 
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ranre-fept  degrés  de  latitude.  Le  zi ,  on  revit  la  f* ^^ 
Iniênie  Côte,à  quarante -quatre  degrés  neuf  mi-    ^°S«»» 
nutes.  Les  équipages  avaient  commencé  à  fe  ref- 
fentir  des  fatigues  d'une  Ci  longue   route  >    & 
I  fouhaitaienc  impatiemment  d'arriver  ï  l'Ifle  de  Juan 
Fernandez.  Mais  toutes  les  Cartes  différant  alors 
i  fur  fa  pofition  ,  c'était  un  nouveau  fujet  d'incer- 
titude. A  trente- fix   degrés  trente- fix  minutes 
de  latitude ,  la  variation  de  l'Aiguille  fut  de  dix 
degrés  au  Nord.  Cinq  jours  après ,  les  Anglais 
eurent  la  vue  de  l'Ifle,  qu'ils  cherchaient  comme 
au  hafard. 

Cen'eft  pas  pour  en  donner  ici  la  defcriprron; 
qu'on  y  a  conduit  les  deux  vaifTeaux.  Elle  fera 
réfervée  à  des  Navigateurs  plus  modernes ,  dont 
les  observations  femblent  avoir  acquis  plus  de 
poids  par  un  long  féjour.  Mais  on  ne  croit  pas 
devoir  dérober  à  Rogers  l'honneur  d'un  récit, 
qui  fe  trouve  cité  dans  quantité  d'autres  Rela- 
tions, &  qui  jette  beaucoup  d'agrément  dans  la 
(ienne. 

Le  premier  de  Février,  à  quatre  lieues  de 
rifle,  il  mit  fa  chaloupe  en  mer,  pour  aller  re- 
connaître la  terre.  Tandis  qu'on  attendait  fon  re- 
tour, on  vit,  à  l'entrée  de  la  nuit,  un  grand  feu 
fur  le  rivage.  Ce  fpedlacle  fit  juger  qu'il  y  avaic 
à  l'ancre  quelques  vailleaux  Efpagnols  ou  Fran- 
çais 1  & ,   dans  la  iiccelîicé  où  l'on  était  de  faire 

O  iv 
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•'  de   l'eau  8c    des   vivres ,  on    prit   la   réfoliuioni 

Ko^trs.     ^Q  içg  attaquer.  Cependant,  le  lendemain,  à), 
vue  de  la  I5aie  du  Milieu,  ou  l'on  s'attendait  a 
rencontrer  l'ennenii  ,  on  u'appei eut  aucun  vaif. 
feau ,  non  plus  que  dans  l'autre  Baie  au  Nord. 
Oueftj  &  ces  deux  Baies  font  néanmoins  lesfeuls 
endroits  où  l'on  puiiîe  mouiller.  On  crut  alors 
qu'il  y  avait  eu  quelque  bâtiment  ,  qui,  ne  fJ 
trouvant  point  en  état  de  combattre,  avaii  priJ 
le  parti  de  fe  retiier.  Mais  tous  les  doures  turen: 
éclaircis,  à  l'arrivée  de  la  cluloupe.  Elle  revint | 
bien  or ,  avec  un  honinie  vc:  u  de  peaux  de  chèvres 
dont  la  figure  avait  quelque  choie  de  plus  fau- 
V.age  i]i  e  celle  de  ces  animaux.^Cctait  un  Ecolîais, 
nonmé  Alexandre  Sdkirk  ^  qui  avait  été  Marre 
à    bo^d     d'un    vaiiTeau     Aiiglais  ,    &    que  fou 
Capitaine    avait     abandonné    dans    cette  Ide 
depuis   quaTe  ans  &  quarre  mois.   Ce  malheu- 
reux avait  allumé  ,  à  la  vue  des  deux  vailïeaux, 
le  feu   qu'on  avait   vu  pf^ndanc  une  partie  de  j^ 

nuit. 

ce  il  avait  vu  pafïer  quintîté  d'antres  Ratimens, 
»  pendint  le  féjour  qu'il  avait  fait  dans  cette  foli- 
•si  tude  ;  mais  il  n'en  avait  vu  mouiiier  que  deux, 
»  qu'il  avait  reconnus  p(  ur  des  Eipngnol;..  Quel- 
»ques  i^ens  de  l'équip.Tge,  qui  lavaient  appetçu, 
«avaient  tiré  (ur  lui,  &  l'avaient  pourluivi  jul- 
ipquesdaus  les  bois.  Il  s'était  licureufeaieiu  dé« 
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kîobc  à  leur  fureur,  en  grimpant  fur  un  arbre  où  ■- —  -  ••^*» 
»ils  ne  l'avaienr  pas  découvert,  &  d'oi\  il  leur    *^'***^"* 
[«avait  vu  tuer  plulîeurs  chèvres  autour  de  lui.  Il 
»avoua   qu'il    u'auraic  pas    fait   difHculté   de  fe 
U livrer  à  des  Français,  s'il  eût  vu  parairre  quel*? 
Lqi'un  de  leurs  vaideaux  y  mais  qu'il  avait  mieux 
uaimé  s'expofer  à  mourir  dans  un  lieu  défert,  que 
Ude  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols,  qui 
j»  n'auraient  pas  manqué  de  le  tuer  ou  de  le  con- 
L damner  aux  mines,  dans  la  crainte  qu'il  ne  dc- 
b couvrît  aux   Etrangers  ce  qui  appartenait  ^  la 
Urner  du  Sud. 

«lierait  né  à  Largo,  dans  la  province  de  Fifc, 
[})en  Eco;7e  -,  dès  fon  enfance,  il  avait  été  élevé  à  la 
[•Marine.  Ayant  été  abandonné  dans  i'Ifle  par  le 
I»)  Capitaine  Prâdling,  à  l'occdlion  de  quelque  dé- 
Umêié  qu'il  avait  eu  avec  lui,  il  avait  pris  la  réfo- 
l»lution  d'y  demeurer,  plutôt  que  de  folliciter 
fa  grâce  par  des  foumiiïîons  qui  l'auraient 
)Cxporé  i  de  nouveaux  chagrins  :  étant  re- 
Iwvenu  néanmoins  à  des  fentimens  plus  mo- 
[j>dérés  ,  il  avait  fouh.iité  de  retourner  au  vaif- 
jjofeau  ,  mai,  le  Capitaine  avait  refufé  de  le 
k  recevoir.  Il  ajouta  qu'il  avait  dé]à  touché  à  cette 
|»I(le,djns  un  autre  voyage  ,  &  qu'on  y  avait 
pâlots  laillé  deux  hommes  qui  n'y  avaient  pafié  que 
ifix  mois,  julqu'au  retour  de  ceux  qui  les  avaient 
ibandonnés.  Cet  exemple  l'avait  foutenu  çoni;e 
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msssss  »les  premiers  mouvemens  du  défefpoir,  en  lui 
Kogcrs.    3>faifant  efpcrer  le  même  traitemenr. 

»Il  avait  été  mis  Ik  terre  avec  fes  habits,  fon 
•>lir,  un  fufil,  quelques  livres  de  poudre,  des 
•  balles,  du  tabac,  une  hache,  un  couteau,  un 
«chauderon,  une  Bible,  quelques  livres  de  piété, 
»  fes  inftrumens  &  fes  livres  de  marine.  Pendant 
»  les  premiers  huit  mois,  il  eut  beaucoup  de  peine 
»  à  vaincre  fa  mélancolie.  Il  fe  fit  deux  cabauesde 
3» branches  d'arbres,  l'une  à  quelque  diftance  de 
»  l'autre.  Il  les  couvrit  d'une  efpcce  de  joncs,  &| 
«les  doubla  de  peaux  de  chèvres,  qu'il  tuait  àme- 
»fure  qu'il  en  avait  befoin.  Lorfque  fa  poudrai 
»  approcha  de  fa  fin,  il  trouva  le  fecret  de  faire  | 
X  du  feu ,  avec  deux  pièces  de  bois  de  piment  (ju'il 
«frottait  fur  le  genou,  l'une  contre  l'autre.  La  plus! 
»  petite  de  fes  huttes  lui  fervait  de  cuifine.  Dans 
»  la  grande,  il  dormait,  il  chantait  des  pfeaumesl 
»  &  priait  Dieu.  Jamais  il  n'avait  été  fi  bon  Chré- 
»  rien.  Accablé  d'abord  de  triftefle  ,  ou  faute  del 
»  pain  &  de  fel ,  il  ne  mangeait  qu'à  la  dernierel 
»  extrémité.  Il  n'allait  fe  coucher  que  lorfqu'il  nej 
a»  pouvait  plus  foutenir  la  veille.  Le  bois  de  pi» 
wment  lui  fervait  à  cuire  fa  viande  &  à  récbi-l 
»  rer  -,  6c  l'odeur  aromatique  récréait  fes  cfpriiil 
3»  abattus. 

»  Il  ne  manquait  pas  de  poiffon ,  mais  il  n'cfjiîl 
M  en  changer  fans  fel ,  parce  qu'il  lui  caufait  un  ù-\ 
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Lcheux  dcvoiement,à  la  réferve  ci  j  éci  .vilTes  de  r 


»  rivière ,  Gui  font  d'un  goût  exquis  dans  l'Ifle ,  &  Roseï  j. 
Lprefqu'auffi  grolTes  que  celles  de  mer.  Tantôt  il 
Lies  mangeait  bouillies,  &  tantôt  grillées,  comme 
Lb  chair  de  Tes  chèvres,  à  laquelle  il  ne  trouvait 
Iwpasle  goût  fi  fort  qu'à  celle  des  nôtres,  &  dont 
|j)il  faifait  d'excellent  bouillon.  Il  en  tua  jufqu'à 
luciiiq  cens.  Enfuite,  fe  voyant  fans  poudre,  il  les 
[«prenait  h  la  courfe  ;  &  s'en  faifant  même  un  amu- 
[jifement,  il  en  avait  lâché  environ  le  même  nom- 
(»bre,  après  les  avoir  marquées  à  l'oreille.  Un 
I» exercice  continuel  l'avait  rendu  fi  agile,  qu'il 
[«courait  au  travers  des  bois,  fur  les  rochers  Se  les 
[5)Collines,  avec  une  vîtefîe  incroyable.  Nous  l'é- 
[nprouvâmes  (  continue  Rogers)  en  allai-t  à  la  chalTe 
[»avcc  lui.  Nous  avions  à  bord  un  chien  drelTé  au 
[«combat  des  Taureaux,  &  de  bons  coureurs.  Il 
[«les  dev.mçaic  tous.  Il  ladait  nos  hommes  &  le 
[ïchien.  Il  prenait  les  chèvres  &  nous  les  appor- 
[»tain  fur  le  dos.  Un  jour,  nous  dit-il,  il  s'en  éraic 
|»peu  fallu  qu'une  chèvre  ne  lui  ewt  coûté  la  vie, 
)ll  la  pourfuivait  avec  tant  d'ardeur,  que  l'ayant 
[wprife  fur  le  bord  d'un  précipice,  caché  par  des 
bbuiflons,  il  tomba  de  haut  en  bas  avec  elle.  Cette 
[»diûre  lui  fit  perdre  la  connoiflance.  Enfin,  réve- 
il nf.nt  à  lui-même,  il  trouva  la  chèvre  morte  fous 
|»lui.  Il  était  f\  brile,  qu'il  palïa  vingt-quatre  heures 
f  K  hns  la  même  place  ',  & ,  s'étant  rraîrié  avec  beau- 
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?T5l  aacoup  de  peiiic  jufqu'à  fa  cabane ,  qui  était 
Ro§et8.    pgnée  d'un  mille,  il  n'eu  put  fortir  qu'après dij 
ipjoiirs  de  repos. 

»  Un  long  ufagc  lui  fit  prendre  du  goût  j  U 
»alimens,  quoique  fans  Tel  Se  fans  pain.  Dans]] 
»fairon,  il  trouvait  (Quantité  de  bons  navets, que 
«d'autres  avaient  fcmés,  Se  qui  couvraient  quel. 
»ques  arpcns  de  terre.  Il  ne  manquait  pas  nc^ 
«plus  d'excellcns  choux,  qu'il  cueillait  fur  lesat- 
30  bres  qui  portent  ce  fiuit,  &  qu'il  allailunnc^itavei; 
30  celui  du  pimenr,  nommé  autrpmenr  poivre deli 
V  Jamn'jque,  dont  l'odeur  elc  délltieule-.  Il  y  trouv] 
aoaufll  une  forte  de  poivre  noir,  qui  fe  nomr,! 
lomiilachiia ,  fort  b.^n  pour  chafîcr  les  vents  &pou[ 
»  guérir  la  colique.  Ses  fouliers  &  fes  habits  furent 
«bientôt  ufés,  par  fes  courfes  au  travers  des  bois 
»&  des  brolTaillcs*,  mais  fes  pipds  s'endurcirent  1 
»  cette  fatigue.  Après  avoir  rejoint  les  Anglais, il 
»fut  .quel-'jue  temps  fans  pouvoir  s'anujettir  àpor- 
»  ter  des  fouliers.  » 

»  Lorftju'il  eut  furmonté  fa  mélai<colie,il  prcim 
«quelquefois  plaiîir  à  graver  fur  les  arbres,  fou 
qpnom  &  la  date  de  ion  exil.  Il  drellait  des  chatî 
»fauvages  &  des  chevreaux  à  danfer  avec  lui.  Les 
achats  &  les  r^ts  lui  firen:  d'abord  un^  crueil; 
«guerre.  Ils  s'étaient  apparemment  multipliés psr 
pî  quelques  anin^aux  de  la  même  efpcce,  fortis'i'i 
5»  navires  qui  avaient  relâché  dans  l'iflç.  Les  ï.i's 
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vciioicnt  ronger  fes  habits,  &  même  fes  pieds i  _   -^ 

pciuiant  Ton  foiiimcil.  Il  trouva  le  moyen,  pour    ^^^S^f»* 
>j'eii  garnntir,  d'apprivoifcr  les  chats,  en  bsnour- 
irillaiit  de  la   chair  de  fes  chèvres  \  ce  qui  les  . 
irenJit  H  Biiiilicrs,  qu'ils  venaient  coucher  en 
icraiiJ  nombre  autour  de  fa  hutte.  Ainfi,  par  le 
ifecnurs  de  la  Providence,  &  par  la  force  de  fon 
,]p«,  qui  n'était  que  d'environ   trente  ans,  il 
.[liompha  des  horreurs  de  fa  folitude,  Jufqu'à 
)ii'y  trouver  que  de  la  douceur  &.  du  conten- 
)temenr.  Après  avoir  ufé  fes  habits,  il  fe  fit  ur» 
ijiille-au-corps  &  Uii  bonnet  de  peaux  de  chè- 
vres, qu'il  couht  erifemble  avec  de  petites  cour- 
L rôles  qu'il  en  avait  ôtées,  &  avec  un  clou  qui  lui 
ifervait  d'aiguille.  Tl  fe  fit  des  chemifes  de  quel- 
)qiie  toile  qu'on  lui  avait  laiflée,  &  l'eftame  de 
fes  bas  lui  fcrvit  de  fil.   Il  était  à  fa  dernière, 
jlorfque  les  deux  vailïeaux  lui  apportèrent  d'au- 
)tres  fecours.    Son   couteau  s'étant  ufé  jufqu'au 
)dos,  il  en  forgea  d'autres ,  avec  quelques  cercles 
idefer,  qu'il  trouva  fur  le  rivage,  &  dont  il  fie 
îdivers  morceaux ,  qu'il  eut  l'art  d'applatfr   & 
id'aiguifer. 
3îll  avait  tellement  perdu  l'ufage  de  parler,  que 
me  prononçant  les  mo's  qu'à  demi ,  on  eut  long- 
temps alfez  de  peine  à  l'entendre.  Il  refufa  d'à-. 
•  bord  l'eau-de-vie  qu'on  lui  préfenra ,  dans  la 
aainte  de  fe  brûler  i'eftomac  par  une  liqueur 
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•>n  chaude-,  &  quelqb^s  femaines  fe  pafTerentB Oriental 
^ogefj.      «avant  qu'il  pût  goûter  avec  plaidr  des  viandesB n'eut  pi 
99aprêrées  à  bord.  Il  avait  joint  à  fa  chair  de  chè-Bi^près  a 
»vres,  à  fes  racines  &  au  poiflon,  une  efpècedeBmois  de 
30  prunes  noires  qui  font  excellentes  i  niais  qu'il  neB  par-tout 
30  cueillait  pas  aifément,  parce  qu'elles  croilTeniBils  vinre 
»au  fommet  des  montagnes  &  des  rochers.  Pen-Bgers  non 
»dant  que  les  Anglais  furent  à  l'ancre,  la  recon-Bmême au 
90  noilTance  lui  fit  braver  toutes  fortes  de  dangerjBen  peut 
wpour  leur  procurer  ce  rafraîchifferaenr.  IlsleBhauts  roc 
»  nommaient  le  Gouverneur,  ou  plutôt  le  ^lo-Bvienneiit 
aonarque  abfolu  de  l'Ifle.  Rogers  lui  donna,  furB\Vighr,  < 
»  fon  vaideau  ,  l'office  de  Contre-Maître.  »      Ben  forme 
Les  deux  vaifTeaux  quittèrent  Tlfle  de  Juan  Fer-Bia  terre  e 
nandez,  le  14  de  Février,  pour  s'engager  daniBleau  pa(I( 
des  expéditions  funeftes  aux  Efpagnols.  Ils  s'einBgauche  ce 
parèrent  d>  Guaiaquil ,  dont  ils  tirèrent  une  grofTeBs'en  écart( 
rançon,  &  de  quelques  petits  vaiffeaux,  fut IcfBcoiirir  ver 
quels  ils  enlevèrent  plus  de  prifonniers  que  de  «toutes  fes 
chefles.  Leur  dernier  exploit,  dans  cette  mer,  fiiBjufqu'à  vit 
la  pr ife  d'un  vailTeau  de  Manille ,  qui  leur  fit  acIieBfermé  par 
ter  la  vidoire  d'autant  plus  cher,  que  le  fruit n'eiBEft ,  Jufqi 
répondit  point  à  leurs  efpérances.  Ils  en  attaqueBfwait  pas 
rent  un  autre ,  qui  fe  défendit  encore  plus  vigouB^et  foufïl 
reufemenf,  &  ce  combat,  joint  aux  maladies qulB  Le  pays 
enlevèrent  leurs  plus  braves  guerriers,  les  mit  danwe  fables , 
la  néceflité  de  faire  le  tour  de  la  moitié  du  globelques  arbrif 
pour  aller  chercher  d'autres  relTources  aux  Indeslfortes  de  t 
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I  Orientales.  La  difficulté  de  fe  procurer  des  vivres  SSa 
n'eut  pas    moins   de   part   à    cette    réfolution.    Rogc". 
Après  avoir  couru  dans  la  mer  du  Sud  jufqu'au 
inois  de  Décembre  de  la  même  année ,  abordant 
par-tout  où  ils  croyaient  trouver  des  fubliftances  , 
ils  vinrent  dans  un  Port  de  Californie  que  Ro- 
gers  nomme  Segura^  parce  qu'il  le  prend  pour  le 
même  auquel  Thomas  Candish  donne  ce  nom.  On 
en  peut  découvrir  l'entrée  à  la  faveur  de  quatre 
hauts  rochers,  qui  reffemblent,  pour  ceux  qui 
viennent  de  l'Oueft  ,  aux  aiguilles  de  l'Iflc  de 
|\Vight,  &  dont  les  deux  plus  Occidentaux  font 
jen  forme  de  pain  de  fucre.  Le  plus  avancé  vers 
lia  terre  eft  percé  comme  l'arcade  d'un  pont,& 
l'eau  pade  par  cette  ouverture.  Il  faut  laiffer  à 
Igaiiche  celui  qui  eft  le  plus  proche  de  la  mer, 
s'en  écarter  d'environ  la  longueur  d'un  cable ,  te 
[courir  vers  le  fond  de  la  Baie  qui  eft  faine  dans 
{toutes  fes  parties ,  &  où  l'on  trouve ,  depuis  dix 
lufqu'à  vingt  &  ving-cinq  brades.   On  y  eft  en- 
fermé par  les  terres ,  depuis  l'Eft-quart-de-Nord- 
lEft  i  jufqu'au  Sud-Eft-quart-de-Sud.  La  rade  ne 
Iferait  pas  d'ailleurs  des  plus  fûtes,  ii  le  vent  de 
pet  fouftlait  impétueufement. 

Le  pays  eft  fort  montagneux,  ftérile  &  couvert 
[de  fables ,  qui  ne  laiftenc  pas  de  produire  quel- 
[ques  arbrifleaux,  dont  les  fruits  font  différentes 
[fortes  de  graines.  Rogers  fît  vifiter  la  côte.  Ses 
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„!....  I gens  s'avancèrent  environ  quinze  lieues  au  NordJ 

Rogers.    &  rrouverenc  quanrité  d'arbres  de  haute  futaiej 
Mais  ils  n'apperçurent  aucun  de  ces  bons  Port;  f 
que  les  Prifonniers  Efpagpols  leur  avaient  fait 
efpérer.  Ils  virem  fouvent  de  la  fumée  en  divers 
endroits,  ce  qui  leur  fit  juger  que  le  pays  eft  fort 
bien  peuplé.  Cependant  ils  ke  virent  nulle  pat: 
aucune  apparence  de  culture^ 
^  Dans  cette  faifon  >  le  vent  de  terre  fouflfle  prefl 
que  feul  à  Segura.   L'air  y  eft  très-ferein,  &  Ijl 
pluie  rare  *,  mais ,  pendant  la  nuit,  il  tombe  d'a- 
bondantes rofées,  qui  donnent  beaucoup  de  fraîJ 
cheur.  Les  Anglais  découvrirent,  à  peu  de  dif- 
tance  du  rivage,  une  Habitation  d'environ  troijj 
cens  Indiens.  Rogers  ne  leur  reproche  point  dé 
férocité.  Ils  étaient,  dit-il,  d'une  taille  droite  & 
puiflTante,  mais  beaucoup  plus  noirs  qu'aucun  desl 
Indiens  qu'ils  avaient  vus  dans  les  mers  du  Siid.1 
Ils  avaient  les  cheveux  longs,  noirs  &  plats,  qiiij 
leur  pendaient  jiifqu'aiix  cuiffes.  Tous  leshommesl 
étaient  nus  ;  mais  les  femmes  portaient  à  la  cein- 
ture des  feuilles  ou  des  morceaux  d'une  efpècel 
d'étoffe  qui  en  parait  compofée,  ou  des  peaux  de 
bêtes  &  d'oifeaux.  Celles  qu'il  vit  étaient  noires 
&  ridées  :  mais  il  s'imagina  que  les  pères  &  les! 
maris  craignaient  d'expoler  les  jeunes  à  la  vue 
d^s  Anglais.   Ils   parlaient  du  goher  ,   &   letic 
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llangue  paraiffait  fort  dure.  Quelques-uns  portaient  gLii.*. 
Ides  colliers  &  des  bracelets  de  brins  de  bols  &  de    RoS"s 
Icoquilles  -,  d'autres  avaient  au  cou  de  petites  baies 
Irouges  5  &  des  perles  qu'ils  n'ont  pas  fans  doute 
llart  de  percer,  puifqu'elles  étaient  entaillées  dans   • 
lleur  rondeur,  &  liées  l'une  à  l'autre  avec  un  fil. 
|l!s  trouvaient  cet  ornement  fi  beau,  qu'i's  refu- 
liirent  les  colliers  de   verre  des   Anglais.    Leur 
jpalîioii  n'était  ardente  que  pour  les  couteaux  & 
les  inftrumens  qui  fervent    au  travail  -,  mais  ils 
lavaient  la  bonne  foi  de  ne  pas  prendre  ceux  que 
Ues  ouvriers  lailïaient  à  terre  pendant  la  nuit.  On 
lue  remarqua  point  qu'ils  enflent  le  moindre  uften— 
Ifile  de  l'Europe.  Leurs  huttes  étaient  fort  baflfes, 
Iconftruites  de  cannes  &  de  branches  d'arbres,  & 
Uîmal  couvertes,  qu'elles  ne  les  ^arantiflàient  pas 
Ide  la  pluie.  On  ne  voyait  nulle  trace  de  jardins 
lou  d'agriculture   aux  environs.    Ils  ne  vivaient 
pueres  que  de  poidon  \  ce  qui  joint  à  leurs  mifé- 
irables  cabanes ,  qui  ne   femblaient  dredées  que 
pour  un  remps,  fit  croire  à  Rogers  qu'ils  n'avaient 
Ipaii  leur  demeure  fixe  dans  la  Baie ,  &  qu'ils  nf 
|é:sient  raflemblés  que  pour  la  lai  Ton  de  la  pêche. 
Iles  inftrumens  qu'ils   y  eijiploient,  ne  font,  ni 
Ides  hameçons,  ni  des  filets*,  c'eft  un  fimple  dard 
Ide  bois ,  dont  ils  percent  le  poiflon  avec  beau- 
coup d'adreflè.  Ils  font  excellens  plongeurs.  Les 
JAnglais  en  virent  plonger  un ,  qui,  après  avoir  en- 
Tomc  XVL  P 
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-..  filé  un  poiffon  avec  cette  arme ,  le  donna ,  Tani 
ViOgcïs,    j^gjj,.g  ig  fgjg  jjQ,.5  jjg  l'ggu  ^  à  u„  aujf g  Sauvage 

qui  Tattendaic  fur  une  efpcce  de  canot.  Rogers 
n'en  fut  pas  témoin  i  mais  il  vit  lui-même  plufieurs 
de  ces   plongeurs   prendre  de  vieux    couteaux 
qu'il  leur  Jettait,  avant  qu'ils  euffent  atteint  le 
fond.  Une  peiire  femence  noire,  qu'ils  broyaient 
avec  des  pierres  &  qu'ils  mangeaient  à  poignée, 
parai  (làit  leur  tenir  lieu  de  pain.  Quelques  Anglais,  l 
qui  ne  firent  pas  difficulté  d'en  mettre  dans  leurs 
potages ,  afTurerent  qu'elle  avait  le  goût  du  café, 
On  leur  voyait  quelquefois  manger  certaines  ra- 
cines qui  ont  le  goût  des  yams ,  une  forte  de  lé- 
gume qui  croît  dans  une  cofTe,  Se  dont  le  goût 
approche  de  celui  des  pois  verds,  des  bayes  fera- 
blables  à  celles  du  lierre,  &  qui,  féchées  au  feu, 
ont  tout-à-fait  le  goût  des  pois  fecs.  Les  Anglais 
trouvèrent  d'autres  baies  qui  ont  la   figure  des 
grofeilles  rouges,  mais  donc  h,  poulpe,  quiell 
aigre  &  blanche,  enferme  un  noyau  avec  fon 
pépin.  Ils  trouvèrent  audl  des  poiriers  piquans, 
dont  le  fruit  a  le  goût  de  nos  grofeilles  blanches  1 
&  n'ed  pas  un  mauvais  alTaifonnement  pour  les! 
fauces. 

Les  peaux  des  bêtes  fauves,  qui  étaient  alfezl 
communes  dans  les  huttes  des  Indiens,  ne  per- 
mettaient pas  de  douter  qu'avec  la  pêche,  ilsl 
lï'euilènc  une  faifon  deftinée  à  la  chalTe.  Ils  don-i 
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inaient  quelques  marqués  de  réfpedl  à  l'un  d'en-  ■■ 

Ir'eux  j  qui  portait  fur  la  tête  un  bonnet  garni  de  ^^^S^"^** 
plumes  'j  mais  ils  paraifTaient  jouir  en  commun  de 
tout  ce  qu'ils  poffédaient.  S'ils  troquaient  du  poif- 
fon  pour  de  vieux  couteaux  j  dont  les  deux  vaif- 
feaux  étaient  bien  pourvus  j  ils  les  donnaient  au 
premier  Indien  qui  fe  trouvait  près  d'eux  ^  &, 
lorfqu'ils  en  avaient  allez ,  il  tie  fallait  plus  efpérér 
d'obtenir  aucune  part  de  leur  pêche.  Il  femblait 
que  leur  vice  dominant  fur  la  pareflè,  &  qu'ils  ne 
fuiïent  occupés  de  leur  fubfiftanee,  que  pour  la 
durée  de  chaque  jour.  Ils  regardaient  avec  beau- 
coup d'attention  le  travail  des  Anglais^  fans  fe 
mettre  en  peine  de  les  aider.  Leurs  armes  fonc 
l'arc  &  la  flèche ,  dont  ils  tuent  des  oifeaux  au 
vol.  Leurs  arcs  font  d'un  bois  fimple  >  inconnu 
{aux  Anglais,  8c  garnis  d'une  corde  de  fil  d'herbe» 
d'environ  fept  pieds  de  long.  Leurs  flèches,  qui 
ne  font  que  des  petites  cannes,  armées  de  quel- 
que os  de  poitTon  bien  afïilés,  en  ont  à-pcu<près 
quac  ^  &  demi.  La  plupart  de  leurs  couteaux  >& 
des  inrbrumens  qui  leur  fervent  à  tailler ,  fonc 
compofés  des  dents  d'un  poiflTon  qui  fe  nomme 
Gou/2/1  Rogers  vit  deux  ou  trois  grolTes  perles  à 
quelques-uns  <3e  leurs  colliers.  Ses  gens  trouvèrent  • 
daus  leurs  eourfes  des  pierres  fort  pcfantes  qui 
[brillaient  beaucoup,  &  qu'ils  prirent  pour  quel- 
l^ue  minéral.  Il  regretta  (qu'ils  n'en  enflent  poin^ 
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■I  II  apporté  à  bord.  L'eau  de  la  Baie  eft  excellente,  & 

Rojers.     \q  fenouil  marin  y  croît  en  abondance  •,  mais  on 

ne  voit  point  d'oifeaux  extraordinaires. 

Les  deux  vaifleaux  Anglais ,  accompagnés  du 
Galion  qu'ils  avaient  pris,  ne  quittèrent  point  le 
Port  de  Segura  avant  le  1 1  de  Janvier  17 iq. 
Leur  navigation  fut  pénible  jufqu'à  i'Ifle  de 
Guahaiîî,  où  ils  n'arrivèrent  oue  le  12  de  Mars. 
Après  y  avoir  pris  des  vivres ,  ils  remirent  à  la 
voile  le  2 1  j  8c  Ce  fiant  aux  lumières  de  leur  pre- 
mier Pilote,  à  qui  cette  route  était  familière ,  ils 
prirent  par  le  Détroit  de  la  Nouvelle -Guinée) 
qu'ils  paflerent  le  1 8  de  Mai ,  pour  s'avancer  pluj 
vite  vers  celui  de  Bouton  ,  dans  lequel  ils  fe 
trouvèrent  engagés  des  le  27.  Ils  remercièrent  le 
Ciel  de  leur  avoir  procuré,  dans  I'Ifle  du  même 
nom ,  de  l'eau  Se  des  vivres ,  qui  commençaient 
à  leur  manquer  ;  mais  ils  regardèrent  comme  i 
autre  bonheur  de  rencontrer  un  vaifleau  Mahiyeiu 
qui  leur  promit  de  les  guider  au  travers  du  Détroit 
de  Zulayer ,  &  Jufqu'à  Batavia. 

La  roure  de  I'Ifle  de  Java,  au  Cap  de  Bonne- 
Efpéraiice,  fut  d'environ  deux  mois,  depuis  le  14I 
d'Odtobre  jufqu'au   29  de  Décembre.   Les  trois 
vaifleaux  Anglais  s'y  ioignirent  à  neuf  de  leur  na- 
tion ,  8c   à  (eize  Hollandais  qui  devaient  partir  1 
pour  les  Ports  de  l'Europe. 

Dans  un  ftjour  de  quatre  mois  que  Rogersli:| 
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au  C^P»  il  ^^  connut  afTez  les  avantages,  pour  en  *<— 
partir  perfuadé  qu'un  homme  <^ui  voudroit  vivre     Roger»» 
loin  du  tumulte  |c  de  toutes  fortes  d'embarras, 
ne  peut  choifir  d'endroit  plus  commode  que  le        • 
pays  voilîn  qui  relève  des  Hollandais. 
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Campier. 


C  H  A  P  I  T  R*E    IV. 

jPampiet\   Gemelli  Carrérh   La  Bar* 

JJampier  s'efl:  acquis  une  Jufte  réputation 
par  le  nombre  &  l'étendue  de  fes  courfes, 
par  fes  profondes  obferyations  fur  les  vents, 
les  marées  ,  les  courans  >  les  bancs  de  fa- 
ble 9  les  variations  de  l'Aiguille  »  &  fut 
toutes  les  propriétés  des  régions  qu'il  a  par* 
courues  s  &  fon  nom  a  reparu  fôuvent  dans 
cet  Ouvrage.  Il  partit  d'Angleterre  à  bord  du 
vailTeau  le  Chevreuil  ;,  dont  on  lui  avait  confié  Iç 
commandement,  pour  tenter  de  nouvelles  dé- 
couvertes aux  Terres  Auftralas.  Il  côtoya  la 
NouveIle-Guinée,& découvrit,  à  l'Eft  de  cette 
Kv     1.     '-  contrée ,  une  grande  Ifle  qu'il  nomma  la  ^Voiç- 

Nouvelle-  yelU- Bretagne .  Il  donna  le  nom  de  Qloce(lirsx\ 
Brfçagnç»  ° 

Cap  Nord-Oueft,  ôc  celui  d'-^/ZAze  au  Cap  Sud» 

Oued.  La  partie  la  plus  au  Nord  eft  à  deux  degtés 

trente  minutes,  &  celle  qui  eft  le  plus  au  Sud ,  à  cincj 

degrés  trente  minutes.  Son  étendue  de  l'Efl;  à 

J'Oueft,  eft  d'environ  cinq  degrés  dix*huit  minutçs 

de  longitude.  £lle  eft  haute  &  montagneufe  dans 

pref(^ue  toutes  fes  parties ,  avec  de  grandes  vallçes 
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qui  paraiflent  auffi  fertiles  que  les  montagnes. 
]Lcs  arbres  dans  la  plupart  des  cantons  que  Dampieu 
Danipier  obrerva  ,  font  hauts,  gros  &  touffus ijes 
habitins  en  grand  nombre  ,  de  belle  taille  ,  ro- 
bulics  Se  naturellement  forr  hardis.  A  Juger  des 
prodiidions  du  pays  par  celles  du  Port  Moti- 
taigu  j  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cettô 
région  en  peut  fournir  dauflî  riches  qu'aucune 
autre  partie  du  monde  ,  &  qu'il  ne  ferait  pas 
difficile  de  lier  un  commerce  réglé  avec  les  ha* 
bitansi  mais  les  circonftances  ne  permirent  point  ^ 

à  Dampier  de  le  tenter.  Dans  la  fuite  ,  l'ardeur 
de  voyager  l'affocia  à  ces  Aventuriers  intrépides 
qui  fe  font  rendus  fi  célèbres  fous  le  nom  de 
Flibufliers,  It  parcourut  avec  eux  toute  la  mer  dii 
Sud  &  partagea  les  viciffitudes  de  fortune  at- 
tachées à  leur  périlleux  métier.  Il  mena  fes  com-, 
pagnons  d' Acapulco  aux  Philippines ,  à  la  Chine> 
aux  Indes,  &  revenu  par  le  Cap  de  Bonne - 
Efpérance ,  il  a  mérité  d'être  compté  parmi  ceux 
qui  ont  décrit  autour  du  globe  ce  cercle  dont 
les  glaces  des  Pôles  bornent  k  circonférence^ 
aux  deux  extrémités  du  Nord  &  du  Sud.  Il  rentra 
dans  fa  Patrie  ,  en  1689  ,  après  des  courfesraari* 
limes  qui  avaient  duré  fîx  ans. 

Le  Napolitain  Gemelli  Carréri ,  nommé  plufîèurs  ,i] 

fois  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  eut  cette  même    Cajrtcrij*^ 
ambition  de  faire  le  tour  du  globe,  &  même  il 
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>_^      ^i___  commence    fa   Relation   par  tracer  à    ceux  qui 
Carrcvi.     voudraient  l'imiter,   les  diffcienres  routes  entre! 
len.]uellcs  ils  j^^euvent  choilîr ,  &  il  y  joint  des| 
avi*  très  figes. 

Il  établit  pour  principe,  que  riion^ne  le  plus 
riche  ne  peut  faire  le  tour  du  monde ,  fans  exer- 
cer quelque  commerce  fur  la  route.  S'il  fc  chnc. 
gcait  de  grofTes  fommes  d'argent ,  il  ferait  fans 
cède  expo  lé  à  les  perdre  avec  la  vie.  S'il  prenait 
'  des  lettres- Je  change,  peut-être  lui  arriverait-il, 
par  la  grande  diftance  des  lieux,  de  trouver  le 
Correfpondant  mort  ou  hors  d'état  de  payer.  Celui 
qui  emploie  fon  argent  en  marchandifes ,  eft  exempt 
de  toutes  ces  craintes.  D'ailleurs  il  (c  procure  un 
moyen  naturel  dt'  converfer  avec  toutes  les  Na«| 
tions,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  de  li  batbare, 
qu'elle  ne  voie  de  bon  œil  un  Marchand  qui  lui  1 
apporte  les  commodités  de  la  vie.  Mais  il  ne  faut 
pas  que  le  deiîr  du  gain  prenne  jamais  aiïez  de 
force,  pour  faire  oublier  au  voyageur  que  le  véri- 
table objet  de  fes  f.uigues  eft  de  s'inftruire. 

On   peut  s'emb.irqner  fur  les  vaiileaux  Euro-l 
péens  qui  partent  (cuvent  pour  les  Indes  Orien- 
tales -,  mais  il  y  a  touj«Mus  du  rifque  pour  1^  vie,| 
ou  du  moins  pour  la  (anté ,  au   milieu  de  ces  ! 
horribles   tenipêtes   Se  de  ces  calmes  ennuyeux 
,   ,  qui  tiennent  l'çfprit  dans  une  frayeur  continuelle, 

pendant  que  le  corps  ne  fe  nourrit  que  d'aliiuens 
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[orrnmniis  &  d  eau  infectée  s  comme  il  arrive  - 
pîcellairenient  ,  lorfqu'en  doublant  le  Cap  de 
Bonne-Eipcriiiice ,  on  pafîi^  deux  tbls  la  Ligne. 
>tte  navigèirion  peut  coùrer  cent  pi;iftres ,  ou 
jiifqu'à  deux  cens,  fuivant  la  place  qu'on  occupe 
[]aiis  le  navire.  On  peut  revenir  ca  Europe ,  en 
yïaiit  par  Ormucz ,  ou  par  quclcju'auire  endroit 
iu  Golfe  Perllque,  8c  deî.l  fe  Joindre  à  la  cara- 
ifanne  de  Pcrfe  qui  part  pour  Alep  ou  pour  Smyrne. 
lais  C\  l'on  fe  propofe  de  faire  le  tour  du  monde, 

faut  palTer  des  Indes  à  l;i  Chine ,  delà  aux 
Philippines  ,  d'où  l'onfe  rend  en  Amérique,  pour 
[etourner  en  Europe  par  les  Ports  d'Efpagne. 
La  meilleure  marchandife  &  In  moins  embarralr 
tante  qu'on  puide  porter  aux  Indes  Orientales, 
td  le  tabac  en  poudre ,  foit  de  Séville  ou  du 
5rélil.  Mais  comme  il  efl:  défendu ,  fous  de  rigou- 
leufes  peines,  de  palfer  ce  tabac  fur  les  vailTeaux 
prtugais,  Carréri  confeille  à  ceux  qui  prendront 
[ette  voie,  de  fe  munir  de  piailres,  fur  Icfquelles 
Il  y  a  quelque  chofe  à  gagner,  en  achetant  des 
narchandifes  de  l'Orient.  ' 

La  féconde  route  ell  par  Livcairne,  ou  par 
M^ke  ,  d'où  l'on  peut  paffer  au  Port  d'Alexan- 
liie ,  &  delà  remonter  le  Nil  Jufqu'au  Caire , 
Douc  s'emb.irquer  fur  un  des  deux  vaideaux  Malio- 

létans,  qui  partent  chaque  année  de  la  mer  Rouge 
3our  la  Mecque.  On  trouve  continuellement  dans 
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fi ^  .-'•  cette  fameufe  Ville  roccafion  de  Ce  rembarqus 

Caircri.    pQy^  igj  jndcs  Orientales,  avec  plus  de  faciUj 
même  que  par  le  Golfe  de  Perfe. 

La  troifieme  route ,  êc  la  plus  ordinaire  am 
Européens ,   eft    celle   de   Livourne  aux  PoJ 
d'Alexandrette  ou  d'Alep.  Llle  fe  fait  pour  dirl 
piaftres.  Alep  offre  cinq  toutes  pour  Ifpalian  ilj 
première  par  le  Diatbek  8c  Tauris  -,  la  recondel 
par  la  Méi'opotamie  ,  en  palTant  à  Monbul  &| 
Amadan  -,    la  troilîeme  par  Bagdat   Se  Renga.! 
var  5   la  quatrième  en  traverfanc  le   petit  Df.l 
fert  vers  le  Midi ,  &   paflànt   par   Baflora  ;  J 
cinquième  par  le  grand  Défert  \  mais  la  derniettl 
n'eft  pratiquée  qu'une  feule  fois  l'année ,  lorfquw 
les   Marchands  de  Turquie   &   d'Egypte  voh 
acheter  des  chameaux.  Us  ne  fe  mettent  en  àt 
min  qu'au  mois  de  Décembre  >  après-  les  plulesJ 
parce  que,  dans  tout  autre  temps ,  ces  Défera 
arides  font  abfolument  fans  eau.  Sur  chacune  dq 
ces  cinq  routes ,  on  rencontre  de  nombreufej 
troupes  de  Voleurs  )  qui  attaquent  les  plus  forte 
Caravanes  ,  ::;odrez  qu'on  languit  des  mois  entierj 
pour  attendre  que  ces  Caravanes  foient  formées.] 
La  quatrième  route  &  la  plus  fûre  eft  cell 
de  Conftantinople  par  l'Allemagne  &  la  Hongrij 
Enfuite  il  faudrait  paffer  la  mer  Noire  &  traverfei 
la  Natolie.  Carréri  ne  confeille  point  la  routd 
de  Smyrne,  fi  l'on  ne  trouve  la  proteâ;ion  d'und 
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jrte  Caravane  y  contre  les  Voleurs  dont  elle  ; ■ 

|ll  remplie. 

Ceux  <îiii  veulent  faire  un  profit  confidérable 
lir  les  monnoies  dans  la  route  de  Turquie  &  de 
[eife,  doivent  fe  pourvoir  de  féquins  Vénitiens, 

cens  d'or  d'Allemagne  &  de  piaftres.  Les  lettres- 
je-change  font  utiles  jufcju  en  Turquie,  A  l'égard 
|es  marchandifes ,  les  plus  convenables  font  des 

jlliers  de  corail  rond,  de  la  couleur  la  plus  vive; 
les  draps  d'Angleterre  &  de  Hollande,  de  petites 
Itoftes  de  Venife ,  des  velours  &  des  raz  de  Nàples 
IcrdSj  bleus  &  rowgesj  des  cryftaux  en  forme 
l'olive ,  qui  fe  font  à  Venife ,  8c  que  les  Orien— 
bux  achètent  fort  cher  ,  pour  s*en  orner  les  bras 

l'es  jambes  •,  de  la  thériaque  de  Venife ,  qui  eft 
jffi  fort  eftimée  dans  tout  l'Orient ,  fur-tout  h. 
Ifpahan ,  où  elle  fe  troque  contre  le  précieux 
[âume  de  Perfe ,  qu'on  appelle  de  la  momie.  Or» 
Irait  une  grande  fortune  dans  cet  échange  avec 
«Eunuques  de  la  Cour  -,  parce  que  ce  baume 
pit  ramafTé  pour  le  Roi  fous  leur  diredion,  ils 
je  manquent  pas  de  garder  le  meilleur. 

Mais  ,  pour  gagner  beaucoup  avec  un  petit 
|apin^  &  moins  d'incommodité,  il  faut  acheter 

Malte  des  yeux  8c  des  langues  de  Jèrpent  pétri- 
lés,  tels  qu'on  \t$  trouve  dans  la  partie  de  cette 
Ifle,  ou,  fui  vaut  la  tradition  commune,  l'Apôtre 
I,  Paul  ralTembla  miiaculçufement  &  fit  mourir 


•^■■■■f 
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'  tous  les  animaux  venimeux  dont  elle  était  infeft 
Ces  pérîtes  pierres,  qui  ne  s'y  achètent  en  gn 
qu'un  fol  pièce,  fe  vendent  en  Perfe  &  dans 
Indes  jdfqu'à  deux  écus.    Le  prix  en  augmenti 
encore  à  la  Chine,  où  l'on  eft  perfuadé  cjuel 
ferpens  les  plus  venimeux  ne  font  aucun  mal 
ceux  qui  portent  une  de  ces  langues  pétrifié 
dans  une  bague,  de  manière,  difent-ils,  que 
pierre  touche  à  la  chair.  Les  émeraudes  fe  vendei 
fort  bien,  parce  que  leur  couleur  plaît  aux  Mahi 
niétans ,  &  les  montres  de  bas  prix  ne  font  pi 
moins  recherchées. 

Le  meilleur  confêil  qu'on  puiffe  donner 
ceux  qui  veulent  voyager  dans  l'Orient ,  fans 
fecours  du  commerce ,  c'eft  d'apprendre  un  pi 
de  Chirurgie.  Avec  une  habileté  médiocre, qi 
ne  coiififte  fouvent  qu'à  connaître  en  général 
diftérens  fymptomes  des  maladies ,  à  favoir  fakV  'îio"de  p 
une  faignée  Se  compofer  quelques  médicamensB^^'-'^  »  P«iJf 
des  fimples  les  plus  communs  ,  on  eft  fur  d'oM^^ve  pas  l'oi 
tenir  de  l'eftime  &  des  carefïes  dans  toutes  Iwi  "^  parren 
parties  de  la  Turquie ,  de  la  Perfe  &  des  bdeB^mbarquer  i 
Orientales.  Il  fufïît  de  porter  avec  foi  une  petiiHoile  en  Am 
frovinon  de  drogues ,  dans  une  boete  un  peiB^"  P^rre  poi 
curieufe,  8c  de  ne  s'arrêter  dans  chaque  Ville 
qu'autant  qu'il  eft  nécedaire  pour  y  répandre  1(  ''^'^^l^s  d  Efp 
bruit  de  fon  arrivée.  L'ignorance  des  Orieiitaiu  -l'^ux  prcndi 
&  la  haute  opinion  qu'ils  ont  des  Médecins  dî  '-"^^  S"^  ^e 


it  fa  for  ru 
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:urope,  font  deux  fources  de  richelîes  pout  un  : 
Ifoyageur.  Celui  qui  s'entend  à  guérir  les  yeux 
[it  fa  fortune  en  Perfe ,  oi\  les  maladies  de  la 

tie  font  fort  communes. 

Un  Voyageur  qui  fe  propoferait  de  faire  par 
kre  la  plus  grande  partie  du  tour  du  monde , 
eut  naverfer  rAlîen)agne,  la  Pologne,  la  Mof- 
3vie  &  la  grande  Tartarie ,  pour  arriver  à  la 
ihins.  M^is  la  Cour  de  Ruflie  accorde  difiicile- 
lient  le  pj(ïàge  à  d'autres  Marchands  que  fes 
lopres  fujets.  Ils  emploient  deux  ans  à  ce  voyage 
[uilesexpore  à  d'étcangcs  dangers,  dans  plulîeurs 
l'reux  défcrts  &  dans  des  forets  épouvantables  -, 
:li  leurs  Caravanes  ne  font  pas  fort  nombreufes, 

ne  font  jamais  en  fûteté  contre  les  infultes  des 
fartares. 

On  peut  entreprendre  anffi  de  faire  le  tour 
monde   par   l'Occivienr  ,  en    s'embarquant  à 

jdix,  pour  Véracriiz  ou  Forro-Bello.  Si  l'on  ne 
pve  pas  l'occaHon  de  la  uotilîe,  ou  des  galions, 
laine  partent  pas  tous  les  ans ,  il  fera  ficiîe  de 
lembarquer  fur  quelque  vaiifeau  d'avis,  qui  falfs 

3ile  en  Amérique,  ou  fur* quelque  Marchand 
lui  parte  pour  les  Canaries ,  d  ou  l'on  pafle  à  la 
ll.vane,  ou  à  Véracruz,  On  doit  être  fourni  de 
liibles  d'Efpagne  &  de  piaftres,  fi  l'on  n'aime 
hieux  prendre  des  lettres- de -chaiige  à  Cadix, 
Ceux  qui  veulent   tirer   parti   de    leur   argent , 


Carrcri. 
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gagner  les  frais  du  voyage  &  revenir  |>lus  ricli 
Cwtcri.    ont  ia  liberté  de  ptendre  diverfes  fortes  de  m 
chandifes  &  de  bijoux.  Avec  un  adminiftrate 
fidèle ,  on  peut  fe  promettre  un  profit  du 
Enfuite,  pour  corltinuer  le  voyage  Jusqu'aux  P 
lippines ,  &  delà  au  grand  Empire  de  la  Chine 
on  doit  s'embarquer  fur  le  vaifleau  qui  vient  roi 
les  ans  de  Manille  au  Mexique,  &  qui  part  ré 
lierement  d'Acapulco  le  25  de  Mars.  Cette  routi 
demande  des  piaftres  ;  &  lès  meilleures  font  eelli 
du  Mexique ,  parce  qu'à  la  Chine  elles  valent 
pour  cent  plus  que  celles  du  Eérou.  Les  march 
difes  de  l'Fnrope  y  font  peu  recherchées,  ce  qui 
Carréri  n       .   je  pas  moins  à  l'induftrie  des  C 
nois  qu'à  idDondance  de  leur  pays  -,  cependa 
ils  aiment  les  eftampes  de  France  &  de  Flandresl 
fimples  ou  enluminées ,  les  lunettes ,  les  télefcope 
les  microfcopes,  les  verres  à  boire  &  d'awrd 
vafes  de  cryftal. 

La  navigation  du  Mexique  aux  Ifles  Philippins 
eft  fi  commode ,  que  les  femmes  les  plus  dslicata 
l'entreprennent  fans  crainte.  On  a  toujours  le  vea 
en  pouppe  &  rarement  il  devient  impétueux. 
prix  de  l'embarquement  eft  entre  deux ,  trois 
quatre  cens  piaftres ,  fuivant  la  place  que  le  lie 
les  marchandifes  occupent  dans  I«  vaifTeau  5  nul 
on  eft  difpenfé  de  toute  forte  de  frais,  lorfqu'o 
peut  obtenir  du  Gouverneur  Efpagnol  un  brevci 
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\è  Capitaine  dans  les  troupes  qui  palTent  tous  les 
us  aux  Philippines. 

Il  eft  facile  enfuite  de  paffer,  ï  peu  de  frais  j 

Manille  à  la  Chine  ^  fur  des  Jonques  Chinoifes, 

fur  les  navires  Efpagnols,  qui  vont  trafiquer 

ans  les  Provinces  de  Fokien  &  de  Quanton.  Ce 

oyage   ne    demande  qu'un    mois.    Ceux    qui 

jeulent  fe  rendre  de  la  Chine  au  Bengale  ,  à 

|oa,  à  Surate  ou   fur  la  côte  de  Coromandel* 

louvent  l'occafion  de  s'embarquer  fur  des  vaif- 

[aux  Français ,  Anglais  ou  Mores  que  le  com-^ 

lerce  amène  &  fait  partir  journellement.  On 

|it  ces  diftérentes  courfes  avec  utilité,  lorfqu  on 

nporte  de  la  Chine  de  l'or  en  lingots ,  ou  des 

loties  de  foie  &  d'or.  Pour  fe  rendre  dire(îlement 

|Siam  >  au  Bengale ,  à  Madras  &  fur  la  côte  de 

Dromandel,  on  ne  manque  point  de  vaifleaux 

Ipagnols  ou  Mahométans.  On  eft  fur  de  gagner 

ente  ou  quarante  pour  cent ,  fi  Ton  y  porte  de 

en  poudre  qui  s'achète  à  Manille  ,  à  Malaca 

Idans  le  Royaume  d'Achem  j  &  fi  l'on  prend 

[fuite  des  toiles  blanches  &  peintes  de  Bengale 

[de  la  côte  de  Coromandel ,  on  gagne  trois  pour 

I,  en  les  portant  en  Amérique  ou  en  Europe. 

lEn  pafiant  par  Goa  &  par  les  Etats  du  Grandr 

logol ,  un  Homme  intelligent  peut  acheter  des 

amans  de  Golkonde,  des  rubis  Se  d'autres  pierres 

[ccieufes,  dont  le  tranfport  eft  aifc  par  terre ^ 


Catccti* 
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«^  enfiiite  de.'   perles  à  Bender- Congo   &  dans 
Carréri.    Golfe  Pcrlîque.   Il  peut  s'avancer  delà  vers  Bafl 
fora ,  d'où  traverfant  le  grand  Défère ,  il  fe  ren, 
par  Alep  à  Alexandrette,  pour  retournera  Mal 
ou  à  Livourne.  Celui  qui  voudrait  donner  pi 
d'érendue  à  fa  courfe ,  irait  par  terre  du  Golf( 
Perlîque  à  Ifpahan  ,  oii  il  prendrait  la  voie  d 
Caravanes  pour  fe  rendre  à   Alep  par  la  routi 
de  Bagdat  \   s'il   n'aimait  mieux  defcendre  pi 
Tauris ,   Erivnn  &  les  Provinces  de  l'Arménie 
Jufciu'à  Trébîzonde    fnr   la   mer   Noire ,  &  d, 
Trébizonde  à  Conftantinople. 

Carréri  s'étant  rendu  aux  Indes  par  la  routj 
ordinaire  en  1695,  il  y  vit  le  fameux  Anrengzè 
delà  il  s'embarqua  pour  Quanron.     * 

A  la  diftance  d'un  mille  de  Macao,  la  natui 
a  placé  une  petite  lile,  qui  fe  nomme;  l'IJIevertt 
&  qui  appartenait  aux  Jéfuitcs.  Son  circuit  n' 
que  à'un   mille  ;   &  quoiqu'elle   ne   foit  qu 
rocher  ftérile  ,  ils  avaient  une  maifon  de  récrél 
tion  a(Tcz   commode ,   environnée    de  qiielqui 
arbres  fruitiers.  Carréri  s'y  étant  fgic  tranfporti 
dans  une  barque,  y, trouva  un  Frère  du  niêi 
Ordre ,  qui  avait  été  Millionnaire.  Dans  les  enti 
tiens  qu'il  eut  avec  lui ,  il  fut  charmé  de  recevoir 
fa  bouche  la  confirmation  d'un  événement  fai 
étrange ,  qu'il  avait  eu  moins  de  facilité  ï  croii 

a 
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|iir d'autres  témoignages.  11  n'y  avait  pas  plus  de  j."... .  '  m 
[rois  ans  qu'une  patache  de  la  côte  de  Coromandel    ^"i«"» 
hiit  partie  pour  Cavité ,  Port  de  Manille ,  avec 
loixante  hommes  à  bord,  Gentils,  Mores  &  Por- 
lugais ,  entre  lefquels  était  le  Frère  Jéfuite  ,  Je 
l'ilote  qui  ne  connailTait  pas  deux  bancs ,  fitués 
[is-à-vis  des  Ifles  Calmianes  ,  avait  échoué  fut 
lune,  ^''  le  bâtiment  s'était  brifé.  Une  partie  des 
[âlTagers  trouva  la  mort  dans  les  flocs.  Les  autres 
lyant  eu  le  bonheur  de  fe  foucenir  fur  le  fable , 
fervirent  d'un  caiflon  de  planches ,  qui  était 
onibé  entre  leurs  mains,  pour  pafïèr  fucceflîve- 
nent  dans  l'Ifie  la  plus  voifine ,  dont  ils  n'étaient 
joignes  que  de  deux  »^illes  j  mais,  n'y  trouvant 
[as  d'eau ,  l'heureux  fuccès  de  leur  premier  effai 
m  fit  entreprendre  de  palTer  dans  une  autre 
^e,  qui  n'était  pas  k  moins  de  trois  lieues*,  ils  y 
Itriverent  tour  à-tour.  Elle  était  fort  bafïe,  très- 
etite,  fans  bois  &  fans  eau,  comme  la  première, 
lendant  quatre  jours  ils   fe  virent  forcés ,  pat 
excès  de  leur  foif ,  à  boire  du  fang  de  rortue. 
iniin  la  néceffité  leur  ouvrant  l'efprit,  ils  fe  fer- 
prent  des  planches  de  leur  Cîilïon  pour  faire  des 
ûffes  jufqu'au  niveau  de  l'eau.  Celle  qu'ils  trou- 
èrent était  un  peu  (alée,  mais  il  futHlait  quelle 
le  fût  pas  nullibie  à  leur  vie.  La  Provide'.ice  leur 
)urni!lait  aboiidamment  des  tortues ,  p.;rce  qu'elles 
lenaient  pondre  alors  fut  le  rivage,  &.  profiianB 
Tome   XVL  Q 
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mmm  de  la  faifon,  ils  en  tuèrent  un  (i  grand  nombit;! 
CjLïtèti,    qu'ils  eurent  de  quoi  vivre  pendant  fix  mois.  Lotf. 
que  cette  provifion  fut  épuifée,  ils  virent  attivet 
dans  ride  une  cfpèce  de  grands  oifeaux  denier, 
nommés  par  les  Vottugaïs, paxaros-bobos ,  ou  yoft 
oifeaux  y  qui  venaient  y  faire  leurs  nids.  Les  débris 
du  caiflon  leur  fer vi  refit  «ncore  à  tuer  une  alTez 
grande  quantité  de  ces  animaux ,  pour  s'en  nourrir 
pendi-nt  fix  autres  mois.  Ainfi ,  les  tortues  &  Jetl 
paxaros-bobos  leur  firent  des  provifîons  rcguliercsl 
pour  les  deux  parties  de  l'année,  fans  autre  prépa-l 
ration,  à  la  vérité,  que  d'en  laifler  fécher  lachairl 
au  Soleil.  Ils  étaient  au  nombre  de  dix-huit.  Leurjl 
habits  s'étant  ufcs  avec  le  temps,  ils  s'avifcrentd'écot-l 
chéries  oifeaux  &  d'en  coudre  les  peaux  enfemblel 
avec  quelques  aiguilles  qu'ils  avaient  apportées. 
Quelques  petits  palmiers ,  difperfés  dans  leur  I 
tude ,  leur  fournirent  une  forte  de  fil.  En  HiverJ 
pour  fe  défendre  du  froid  ,  ils  fe  reiiraie     lana 
les  grottes  qu'ils  avaient  creufées  avec  leurs  niaiiisJ 
Sept  ans  s'écoulèrent  fans  aucun  changement  dani 
leur  fituation.  Ils  voyaient  patïer  quelquefois  de 
navires  j  mais  la  crainte  des  bancs  &  des  fechej 
arrêtant  toujours  les  Pilotes,  leurs  cris  &  leun 
fignes  ne  purent  exciter  perfonne  à  les  fecourirJ 
Ils  jugèrent  même  par  quantité  de  planches 
d'autres  débris,  que  les  flots  leur  amenèrent  dan 
.    |in  fi  loug  intervalle,  que  le;  naufri^ges  i\m 
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JÉréquens  entre  ces  Ifles,  Se  qu'ils  n'étaient  pas 

I  fculs  malheureux.  Cependant  ils  avaient  commencé    ^"^** 

à  sappercevoir  que  les  oifeaux  épouvantés  ns 

venaient  plus  en  Ci  grand  nombre.  Il  leur  était 

mort  deux  hommes.  Tous  les  autres    n'avaient 

plus  que  l'apparence  d'autant  de  fantômes.  Là 

l'défefpoir  leur  6t  ptendre  la  réfolution  de  finir 

m  fort  il  miférable ,  ou  par  la  mort ,  ou  pat 

liquelque  heureufe  révolution ,  qu'ils  ne  -pouVaiénc 

Iflttendre  que  de  leur  hardiede  à  tout  braver.  Des 

Iplanches  que  la  mer  avait  Jettées  fut  le  rivage, 

Ijls  entreprirent  de  faire  une  barque,  ou  plutôt 

m  cof&e ,  qu'ils  calfatèrent  avec  un  mélange  de 

plumes  d'oifeaux,  de  fable  Se  de  graifle  de  tor- 

|[fies.  Ils  fe  fervirent  des  nerfs  de  tortues  pouc 

en  faire  des  cordes  -,  &  quantité  de  peaux  d'oifeaux 

coufues  enfemble  leur  compoferent  des  voiles. 

Ivec  une  H  faible  relTource,  fans  avoir  même 

ne  providoH  fuiK faute  d'oifeaux >  de  tortues  Se 

j«aU)  ils  partirent  en  invoquant  le  fecours  du 

Ciel.  Huit  jours  d'une  navigation  incertaine,  pour 

^quelle  ils   n'eurent  pas  d'autre  régie  que  le 

afard  des  vents  &  des  flots,  les  conduisirent  à 

l'Ifte  d'Aynan.  Les  Habirans  prirent  la  fuite  à  la 

Ifue  de  feize  hommes  dont  la  figure  &  rhabilie*- 

Qenileur  cauferent une  égale  frayeur.  Mais,  après 

fivotr  appris  d'eux  leurs  infortunes  ^  le  Mandarin 

je  l'ifle  leuc  Ht  dont^c  tous  les  fecours  dont  iU 

fi  ii 
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2  avaient  befoin,  &  leur  fournit  enfuira  le  moyen  1 


Cartérl,     jg  retourner  dans  leur  famille.   Les  Portugais 
étant  arrivés  à  Macao,  un  d'entr'eux  que  fa  Femme  | 
avait  cru  mort,  fut  furpris  de  la  trouver  reraa- 
liée.  Ot)  le  difpofa  facilement  à  pardonner  unel 
légèreté,  qui  ne  pouvait  paffer  pour  criminelle 
après  fept  ans  d'abfence.  Le  Frère  Miffionnaire,  ' 
qui  faifait  ce  récit  a  Carréri,  était  encore  dans 
rifle  Verte ,  à  fe  remettre  de  fa  maigreur  gç  de  | 
fes  fatigues. 

De  la  Chine,  Carréri  fit  voile  aux  Philippines;] 
Il  aborda  à  Manille  &   s'y  embarqua   pour  Iti 
Mexique.   Il  obfervc  avec  tous  les  Voyageurs, 
qu'il  n'y  a  peut-être  point  de  traverfée  plus  pé- 
nible que  celle  de  Manille  à  Acapulco,  quoiqu'il  1 
n'y  en  ait  peut-être  point  de  plus  douce  que  celle 
d'Acapulco  à  Manille. 

a  II  ne  faut  pas  douter,  dit- il ,  que  dans  les  temps  1 
partes,  cette  navigation  n'ait  encore  été  plus 
idangereufe&  plus  terrible.  En  1575  ,  le  galion  le 
a» Saint-Efprit  fe  perdit  à  l'Embocadero.  En  ï^'jé^l 
»la  force  des  vents  emmena  au  Japon  le  Saint- 
»  Philippe,  qui  fut  faili  avec  toute  fa  charge.  L'an- 
»née  1602  fut  célèbre  pai  la  perte  de  deux  ga« 
«lions.  La  difficulté  n'eft  pas  moi.idre  aujourd'hui,] 
«quoiqu'on  fafle  le  même  voyage  depuis  plus  de 
wdeux  fiécles.  Le  naufrage  de  Saine- Jofeph  &  du 
»  Santo-Chriflio  en  était  une  preuve  récente  j  fans 
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0Comptec  que  la  plupart  des  autres  perdent  leurs  _        _^ 
i»mâts,  ou  font  repoufles  par  des  vents  contraires ,    Cartéri, 
pfouvent  après  avoir  fait  la  moitié  du  chemin  ,  & 
»fe  trouvant  dans  la  néceffité  de  retourner  à  Manille 
»avec  oerte  d'une  partie  de  l'équipage.  Ceux  qui 
•font  la  traverfée  la  plus  heureufe  ,  ne  lai^Tent  pas 
ud'efruyer  des  maux  qui  ne  peuvent  être  bien  repré- 
p  fentes.  Outre  la  faim  &  la  foif ,  dont  on  n'eft  Jamais 
sfûr  de  pouvoir  fe  garantir,  le  vailTeau  eft  rem- 
pli de  petits  infedes ,  qui  s'engendrent  dans  le 
bifcuit,  &  dont  le  mouvement  eft  fi  vif,  que 
lorfqu'ils  ont  commencé  à  paraitre,  non-feule- 
ment ils  fe  répandent  auffi-tôt  dans  les  cabines, 
les  lits  ou  les  plats  où  l'on  mange ,  mais  ils 
s'attachent  infenfiblement  à  la  chair.  D'autres 
vermines  de  toutes  couleurs  fucent  le  fang.  Les 
mouches  tombent  en  monceaux  fur  les  tables 
&  dans  les  allmens  ,  où  nagent  déjà  quantité 
de  petits  vers  de  différentes  efpèces.  » 
Carréri  éprouva  une  partie  de  ces  miferes.  Le 
ardien  avec  lequel  il  avait  fait  fes  conditions, 
traita  d'abord  avec  affez  d'abondance  &  de 
preré.  Mais,  lorfqu'on  fut  en  pleine  mer,  il 


«0 


fil  jeûner  à  l'Arménienne,  Jufqu'à  lui  rerran- 

Iher  le  vin ,  l'huile  &  le  vinaigre.   Le  poidbn 

l'était  alfaifonné  qu'avec  de  l'eau  &  du  fel.  Les 

Msgras,  on  lui  fcrvait  des  tranches  de  vache, 

^u  de  buffle ,  féchées  au  folcil ,  &  fi  dures  qu'il 

Qiij 
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!•  eft  impoffible  de  les  mâcher  fans  les  avoir  longîl 


Carréri.     temps  banues  avec  une  pièce  de  bois ,  dont  ellj 
font  peu  différentes,  ni  Tes  digérer  fans  renèntitl 
tous  les  effets  d'une  violente  purgation.  On  apJ 
prêtait  à  midi  un  de  ces  morceaux  de  viandej 
en  le  faifant  bouillir  dans  d-e  Teau  fimpie.  L 
bifcuit  était  celui  du  Roi ,  dans  lequel  il  fallait 
avaler  un  grand  nombre  de  petits  infedes  dônJ 
il  était  rempli.  Les  jours  niaigrjes  »  l'ordinaire  étiitj 
un  poiflbn  rance ,  à  moins  qu'on  n'eût  pris  afTe/ 1 
cackoretas  pour  en  diftribuer  à  tout  l'équipage] 
On  préfentait  un  potage  d^une  eipèce  de  petitei 
fèves,  fi  pleines  de  vers,  qu'on  les  voyait  nagea 
fur  le  bouillon.  A  la  fin  d\i  dîner ,  on  accoràil 
un  peu  d'eau  &  de  fucre ,  mais  en  fi  petite  quanj 
tité,  qu  elle  irritait  la  foif  au  lieu  de  fervir  à  l'ap 
paifer. 

D'un  autre  côté  »    Carréri  plaint    ceux  qui 
s'engagent   à    tenir    des  tables  ,    parce  que 
longueur  du  voyage  les  force  à  cette  économiij 
Us  dépenfènt  ées  milliers  de  piaftres  à  faire 
provilîons  nécefTaires  de  viandes,  de  poules, 
bifcuit  ,  de  riz  ,  de  confitures,  de  chocolat 
d'autres  alimens,  en  ^\  grande  quantité,  que  dd 
puis  le  premier  jour  du  voyage  jufqu'au  dernien 
on  a  toujours  à  table  ,  deux  fois  chaque  jour! 
des  confirurcs  &:  du  chocolat  donc  les  Mareloj 
çonfomment  autant  que  les  plus  riches  palligeti 
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ITûus  les  vivres  fe  corrompent ,  ^  l'exception  du  ^. 
Ichocolat  &  des  confitures ,  qui  font  d'un  fecours    Carréii. 
Icxircme  pour  tout  le  monde. 

Il  fait  une  vive  peinture  des  tranfports  de  joie 
Buetout  le  monde  fit  éclater  à  la  fin  d'un  pénible 
jroyage  >  qui  avait  duré  deux  cens  quatre  Jours 

cinq  heures.  Au  milieu  des  embrafTemens  & 
jes  félicitations ,  il  voulut  favoir  des  Pilotas  »  com« 
bien  il,  avait  fait  de  lieues  &  de  degrés  \  mais  ils 
pe s'accordèrent  point  dans  leurs  opinions,  parce 
Du'oii  n'avait  pas  fait  route  en  droite  ligne.  Pierre 
demandez ,  Portugais  de  Madçre  >  &  pjremiec 
Pilote ,  a0ùra  qu'on  avait  parcouru  cent  vingt- 
cinq  degrés,  qu'il  évaluait  à  deux  mille  cinq  cens 
lieues  d'Efpagne.  Ifidore  Montes  d'Oca ,  de  Séville» 
Irctendit  que  c'était  cent  trente  degrés  &  près  de 
[rois  mille  lieues.  Quelle  diftérencp  entre  le  même 
pyage ,  d'Acapulco  à  Manille  ,  qui  ne  prend 
tuères  plus  de  deux  mois  &  demi ,  pendant  lejf^ 
Duels  on  n'efîuie  pas  là  moindre  tempête  ! 

Son  voyage  d'Acapulco  à  la  Capitale  >  '  i  Mexi- 
bue  n'offre  rien  de  remarquable  •,  mais  celui  qu'il 
Itaux  Mines  de  Pachuca  mérite  d'être  rapporté. 

Après  avoir  Joui  pendant  quelques  femaines 
|e  l'abondance  &  dés  agrémens  d'une  Ville  riche 

bien  peuplée,  il  réfolut  de. faire  cette  courfe, 
Malgré  leconfeilde  Tes  amis,  qui  lui  en  faifaient 
piiidre  Içs  dangers.  On  doit  fouhaiter  de  lire., 

Qiv 
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L'-"""  ■'  ■'■!■  ici ,  dans  fes  propres  termes ,  des  obfervationil 
Onéri.    auxquelles  il  attache  lui-même  tant  de  prix, 

«  Le  Z2  d'Avril ,  je  me  mis  en  chemin,  acconvl 
s»pagné  d'un  Eccléfiaftique  Efpagnol ,  qui  voulut 
a» me  fervir  de  guide,  pendant  l'efpace  de  deun 
•  lieues,  jufqu'au  Village  de  Téchifchéac\  il  voulut 
im'y  retenir  à  coucher  -,  mais  Je  fus  dégoûté  decet 
3»ho!pice  par  une  querelle  du  Curé  de  ce  Village 
»  avec  le  Gouverneur  Américain  du  Canton ,  quiffl 
»  termina  par  quelques  coups  de  canne  que  le  Curé 
»  donna  fur  les  épaules  au  Gouverneur.  Je  me  hîtail 
»  de  partir ,  &  faifant  une  lieue  jufqu'au  Vilbgel 
a»  de  Guipuplcj  j'allai  palTer  la  nuit  trois  lieuesl 
asplus  loin,  dans  une  ferme  nommée  Tufantldpû] 
39  où  je  tuai  quelques  lièvres.  J'en  aurais  pu  tuerl 
»  un  plus  grand  nombre,  s'ils  avaient  au  Mexi;|uel 
»le  même   goût  qu'en  Europe ,  &  fi  l'horreiirj 
»  que  les  Mexicains   ont  pour  ces  animaux  nel 
9  s'était  communiquée  jufqu'à  moi.  Elle  vient  del 
»  la  certitude  qu'on  croit  avoir  ,  dans  le  pays, 
t>  qu'ils  mangent  les  vers  qui  fe  forment  dans  lai 
»  chair  des  chevaux  morts. 

»  Le  25,  après  avoir  fait  fix  lieues  dans  uni 
s>  pays  mêlé  de  plaines  &  de  montagnes,  j'atrivâil 
»à  Pachuca ,  où  je  logeai  chez  le  principal  Officietj 
»  des  revenus  du  Roi.  Dans  l'emprefTemeit  del 
7>  voir  les  mines ,  je  me  fis  conduire  le  mêmel 
»  jour ,  par  un  chemin  fort  e/carpé ,  à  deux  des! 
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iplus  proches.  Elles  font  à  deux  milles  de  Pachuca.  fr-* 
L  La  premicre ,  nommée  de  Sonta  Cru\ ,  avait  plus   Catrcn. 
Uderept  cens  pieds  de  profondeur,  &  la  féconde, 
Lqui  fe  nomme  Navarro ,  en  a  plus  de  fix  cens. 
IpOn  tirait  l'argent  dans  la  première,  avec  des 
|»malacates ,  efpèces  de  roues  foutenues  fur  un 

liojig  eflieu ,  autour  duquel  on  emploie  pour 

)Corde  une  gro(Te  chaîne,  dont  un  bout  monte 
Lavcc  le  métal  3c  l'iurre  defcei  d  pour  en  prendre 
bd'autre.  Quatre  mules  attaclifcs  à  reflieu  par  un 

I bois  qui  le  tuverfe,  donnent  le  mouvement  à 

)cette  machinû.  Une  latre  malacate,  montée  à  la 
Ijjmême  ouverture  -  Servait  par  le  même  méca- 
Ipnirme  à  v!  \"x  l'eau  ,   qut  ne  manquerait  pas, 
bfans  ce  Ic'n,  d'arrêter  continuellement  le  tra-    • 
|»vail. 

«Je  defccndis   fuccefîlvemenr  cinq  échelles , 
Ibou  plutôt  cinq   arbres  auxquels  des  chevilles 

jdirpcrfées  fervent  d'échelons.  Le  Mineur  ne 
tome  permit  pas  d'aller  plus  loin ,  dans  la  crainte 
Isd'ui)  malheur  dont  il  avoir  été  témoin  pluHeurs 
lufois.  Les  arbres  par  lefquels  Je  devais  continuer 
'  defcendre,  étaient  fi  mouilles,  que  le  pied 
jspouvait  glifTer  facilement.   Je  paffai  à  la  mine 

ide  Navarro ,  où  les  Américains  portaient  le 
|»métal  fur  leurs  épaules  ,  avec  un  continuel  dan- 
ger pour  la  vie,  en  montant  un  grand  nombre 
In  d'arbres,  dont  les  chevilles  &  les  entailles  étaient 


■S 


i  m 


ifo     HTSTOIRE  GÉNÉRALE 

I  I  ■'  »  fort  mal  diftribuées.  Ils  font  ce  pénible  mcdej 
€arrcri,  »  pour  quatre  réaies  par  jour  ;  mais  le  foir  ou 
»»Ieur  permet  d'emporter  autant  de  minerai  cju'ili 
»Ie  peuvent  dune  feuje  charge j  8c  dont  ils  parta.| 
»  gent  enluite  le  profit  avec  le  Propriétaire.  DepuijI 
9» cinq  mois  leur  travail  avait  pour  objet  d'ouvrirj 
90  fous  terre  ,  un  pafTage  d'une  mine  à  l'autre  ,1 
90  pour  là  communication,  de  Teau ,  qui  ef):  plujl 
n  profonde  dans  celle  de  Santa-Cruz.  Les  Mineurs! 
»ne  s'étaient  pas  encore  rencontres  j  mais,  aprèsl 
»  tant  de  fatigues ,  ils  commençaient  à  fe  trouvetl 
3»  Cl  proches,  qu'ils  entendaient  mutuellement leurji 
«coups.  ,  ' 

»  Je  me  fis  mener,  lé  Jour  fuivant»  à  quelque»! 
99 lieues  de  ces  deux  mines,  pour  vilîter  celle  del 
30  la  montagne.  Le  premier  fpe<5tacle  qui  frappa! 
aomes  yeux  fut.  une  petite  Ville,  dont  toutes  les! 
»maifons  étaient  compofées  de  terre  &  couvertes! 
a»  de  bois.  Elle  contenait  environ  douze  mille! 
90  habitans ,  qui  vivent  de  leur  travail  dans  ces! 
90  horribles  abîmes.  On  ne  compte  pas  moins  del 
»  mille  mines  dans  l'efpace  de  fix  lieues  *,  les  unetj 
»qui  font  abandonnées,  d'autres  ou  l'on  s'exercel 
9» fans  relâche,  &  d'autres  qu'on  tient  en  rçferveil 
9»  Mais  ces  dernières  font  vifitées  fecrètement  pari 
»  quantité  d'Américains  qui  dérobent  le  métal.l 
«Depuis  peu  de  jours  la  terre  en  avait  enfeveli 
«quinze,  qui  avaient  eu  la  hardiefie  d'y  defcendtel 
»  par  une  ouverture  fort  étroite.. 


D  E  s  V  O  Y  A  G  E  S;  'i^f 
•  On  me  conduidt  de  cette  mine  à  celle  qui 
.porte  le  nom  d«  la  Trinité,  parce  qu'elle  en 
«renferme  trois  qui  fe  nomment  Campechiana, 
tSogciSc  PignoL  Mais,  quoique  le^ trois  bouches 
ifoient  différentes ,.  elles  conduifent  toutes  trois 
tï  la  même  veine.  Plufîeurs  perfonnes  dignes  de 
,foi,  qui  en  connoifTaient  parfaitement  la  richefTe, 

Ji>m'ont  a  (Tu  ré  que  depuis  dix  ans  on  en  avait  tiré 

(quarante  millions  de  marcs  d'argent,  par  le  tra» 

irail  continuel  de  mille  ouvriers.  Lorfqu'on  fut 

larrivé  à  huit  cens   piedis  de  profondeur  ,  on 

ktrouva  tant  d'eau ,  qu'il  fallut  employer  feize 

|îjmalacates  pour  la  vider,  &  la  feule  dépenfe 
>du  bois,  pour  empêcher  les  éboulemens  de 

i» terre ,  fut  eftimée  à  vingt  mille  piaftres.  Maig 
lie  temps  y  a  rendu  le  travail  fi  dangereux, 

[•qu'on  n'en  tire  prefque  plus  rien,  &  qu'on  s'eft 

L  déterminé  à  fermer  les  principales  ouvertures. 
A  peu  de  didance  de  la  même  mine,  on  en 

Uavait  ouvert  une  autre,  depuis  huit  ans,  qui  fe 
•nomme  Saint'Matthieu ,  &  qui  rendait  un  pro- 
»fit  confîdérable,  parce  que  les  veines  du  métal 
«allant  de  TEft  à  l'Oueft,  y  font  plus  faciles  à 
sfuivre.  Je  pris  la  rcfolution  d'y  defcendre.  Elle 

Un'avait  qu'environ  quatre  cens  pieds  de  pro- 

j  wfondeur.  En  arrivant  au  cinquième  arbre,  j'avoue 
»que  la  peut  luc  prit,  jgfqu'à  me  rendre  fort 

1 9  impatient  de  remonter  ^  mais  un  Mineur  qui 


Cartéti.. 
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* — -    »me  fervit  de  guide  avec  un  flambeau,  ranii 

arrcri.     ^  ^^^^^  courage ,  &  m'aflura  qu'il  me  reftait  pej 
»  d'arbres  à  defcendre.   Je  le   fuivis ,  à  toutei 
»  fortes  de  rifques,  fouvent  embarralfé  pour  mettn 
19 le  pied  fur  la  chevide  ou  dans  rentaille,jj| 
30  quelquefois  pour  embralTer  l'arbre.  J'eus  à  défi 
«cendre  trois  fois  plus  que  le  Mineur  ne  nûvaij 
»  annoncé.   Enfin   j'arrivai   dans   le   lieu  où 
*> Ouvriers  faifaient  fauter,  avec  leurs  inftrumenjl 
»  de  fer ,  des  pierres  métalliques  d'une  exrrêœel 
»  dureté.  Quelques-unes  étaient  nioinL>  dures 

•  d'autres  étaient  diverfement  colorées.  J'en  ptiJ 

•  quelques  morceaux  *,    mais  ouvrant   plus  qua 

•  Jamais  les  yeux  fur  Iç  danger  auquel  je  nutaia 

•  expofé,  8c  commençant  à  me  refîéntir  des  va.! 

•  peurs  pcftilentielles  que  la  terre  exhalait  dansl 

•  ce  goutfre  cbfcur .  je  remontai  avec  autant  del 
»  difficulté  que  de  crainte ,  après  y  avoir  palîél 

•  deux  heures  ,   &   j'arrivai   fort   fatigué  à  lal 

•  lumière  du  jour.  Tout  ce  que  j'avais  vu  d'af.| 

•  freux  [(*.  rerraçant  alors  à  mon  imagination,  Jel 

•  reconnus  que  de  toute  ma  vie  je  n'avais  pasl 

•  fait  d'adion  fi  folle  ;  jamais  du  moins  je  n'avaisi 

•  éprouvé  tant  d'effroi,  depuis  cinq  ans  que  jel 
»  vo;   ^eais  parmi  des  Nations  barbares  ;  &  roiil 

•  m'aurait  offert  inutilement  deux  ou  trois  niillel 

•  piaftres,  pour  me  faire  retourner  dans  un  lieuj 

•  où  la  Ample  curiQflté  m'avait  fait  defcendccl 
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La  profondeur  de  ces  mines  vient  de  la  méthode 

|du  travail  qui  fe  fait  toujours  perpendiculaire»-    Carréti. 

ment,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  rencontré  quelque 

Ibonne  veine.  Alors  on  la  fuit  horizontalement  j 

&  lorfqu'elle  finit ,  on  recommence  à  creufec 

Inlus  bas  fur  la  première  ligne.  » 

ICarréri  demande  la  même  attention,  pour  un 

Lyage  qui  le  fatigua  moins,  mais  qu'il  regarde 

hmme  une  des   plus   curieufes   parties  de  fon 

Lrnal.  Il  avait  entendu  vanter  quelques  anti- 

iiités  des  Américains ,  dont  il  ne  trouvait  pas  lai 

Wcription  dans  les  Voyageurs.  L'impatience  qui 

faille,  en  apprenant  qu'elles  n'étaient  pas  éloi- 

|iées  de  Mexico ,  ne  lui  permit  pas  de  diôérec 

moment  fon  départ. 

Icc  Je  montai  à  cheval,  dit-il ,  &  traverfant  le 
lac  de  Saint- Chiiftophe ,  je  me  rendis  à  la 
Paroifle  d'Aculma  ,  qui  appartient  aux  Auguf-. 
kins.  Six  lieues  plus  loin  ,  j'arrivai  au  Village 
iie  Téotiguacau  ,  qui  fignifie  eu  langue  Mexi- 
puaine ,  lieu  des  Dieux  &  des  adoi  ations ,  oii 
lepaflai  la  nuit  chez  Don  Pélro  d'Alva,  p^nit- 
pls  (le  Don  Juan  d'Alva  ,  defcendu  des  Rois  de 
Fezeuco.  Ce  Seigneur  me  fit  voir  le  lendemain 
itiCouSy  ou  les  Pyramides^  qui  ne  font  pas  à 
ilus  d'une  lieue  de  la  terre.  Je  vis  premiere- 
liient  telle  dj  Nord  ,  qui  a  fur  deux  de  fes 
côtés,  environ  fix  cens  cinijuante  palmes  de 


Canéri, 
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3»  longueur ,  &  cinq  cens  fur  les  deux  autre 
9»  Elle  porte  le  nom  de  la  Lune.  Je  n'avais  pm 
B  d'inftrumens  pour  en  mefurer  la  hauteur  ;  tnaij 
■»  Je  Jugeai  qu  elle  pouvait  être  d^  deux  ce 
a» palmes.  Ce  n'ed  qu'un  amas  de  piètres,  ave 
»  des  degrés  d'une  pierre  fort  dure.  Le  fomitifl 
»  offrait   autrefois  une   fort   grande  ftatue,(lij 
at»  forme  grofliere ,  qu'un  Evéque  de  Mexico 
a»  mettre  en  pièces ,  comme  un  refte  de  rancienii 
«idolâtrie.  On  en  voit  encore  les  fragmensi 
90  pied  de  la  pyramide.  Ces  grandes  mafles  teo 
afferment  des  voûtes  qui  fervent  de  tombeau 
»aux  Rois  du  pays.  Quantité  de  petits  monij 

•  dont  elles  font  environnées,  paraifTent  avoii 
»  été  les  tombeaux  des  Seigneurs  Mexicains. 
9» chemin,  qui  conduit  à  ces  monumens ,  conferri 
a»  encore  le  nom  de  micaotli,  qui  Hgnifie  ckm 
aodes  morts. 

v>  Je  tournai  enfuite  au  Midi ,  pour  voir 

•  pyramide  du  Soleil ,  à  deux  cens  pas  de  la  deJ 
vniere.  Elle  a  mille  palmes  de  longueur,  fii 
3>  deux  de  fes  faces ,  &  fur  les  deux  autres,  env 
aoron  fix  cens  cinquante.  Sa  hauteur  eft  d'i« 
»  quart  de  plus  que  celle  de  la  première, 
wftatue  du  Soleil,  qui  était  au  fommet,  n'a  pJ 
»été  plus  ménagée  que  l'autre  -,  r-ais,  dans 
»  chiite,  elle  eft  demeurée  vers  le  milieu  de 

•  pyramide,  fans  pouvoir  tonjber  jufqu'en  bji 
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(Cette  idole  avait  une  ouverture  dans  l'eftomac 
,qui  contenait  la  figure  du  Soleil  *,  &  tout  le 
rede  du  corps  était  revêtu  4'or }  comme  celui 
de  la  Lunp.  On  voit  encore  au  pied  de  la 
pyramide  t  deux  grands  morceaux  de  pierre 
qui  fairaient  partie  d'un  bras  &  d'un  pied  de 
l'idole,  » 

On  demande  comment  les  Mexiquains,  qus 
l'avaient  pas  l'ufage  du  fer ,  taillaient  des  pierres 
dures,  8c  par  quelle  force  ils  les  élevaient  à 
me  hauteur,  fans  aucune  machine  &  fans  arc 
our  en  inventer.   Les  Efpagnols  »  fuivanc  le 
emoignage  de  Carréri ,  attribuent  la  cnnftruétion 
e  ces  pyramides  aux  Ulmuques ,  qui  amenèrent 
le  riile  Atlantide  une  fecoiide  Colonie  d'habl- 
ns  dans  la  Nouvelle  -  Efpagne  -,  elles  font  du 
oins  très- anciennes.  Carréri  jugea  par  ces  ^ro- 
ligieufes  ruines  qu'on  remarque  aux  environs,' 
pr  quantité  de  grottes  &  par  d'autres  marques, 
lu'il  y  avait  autrefois  une  grande   Ifle  dans  le 
ême  lieu.  Il  retourna  le  lendemain  à  Mexico 
r  la  même  route ,  &  reprit  bientôt  après  celle 
Efpagnf  .  oîi  il  arriva  dans  le  Port^  de  Cadix. 
Le  voyage  de  la  Barbinais  le  Gentil  ne  méri- 
tait pas  d'être  remarqué  ,  liDon  par  cette  cir- 
lonftance  aflfez  finguliere  ,  qu'avant  lui ,  c'eft-è 
il»  jufquà  l'année  1704,  nul  Français  n'avaii, 
'ma  tenté  de  faire  i.  tour  du  monde,  qu^ 


Carréri. 
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I  prcfque  toutes  les  Nations  de  ''Europe  avaient! 

Le  Gentil,  fait. 

La  Barbinais  d'ailleurs  éraic  un  aflez  mau 
vais  homme  de  mer ,  &  fes  connailîances  n'i 
taient  pas  égales  à  fa  curiohté  ,  fi  l'on  en  crold 
îe  jugement  «^ue  les  Marins  portent  de  fon  Jour< 
nal.  Nous  n'en  tirerons  que  quelques  détails  i 
faits  qui  nous  ont  paru  intételTans.  Il  était  arrivé 
à  la  côte  du  Pérou  par  le  Cap  de  Horn.  Il  fJ 
une  defcription  effrayante  de  la  Province  de 
Pachanam^c  ôr.  des  montagnes  qui  en  fotnieni 
l'entrée. 

Toute  la  campagne  était  inondée.  «  Mes  Guides, 
«raconte  la  Barbinais,  me  déclarèrent  qu on  n 
«pouvait  continuer  la  route  ordinaire,  fanss'ex- 
»  pofer  aux  plus  grands  dangers ,  &  qu'il  falhii 
»  faire  une  journée  de  plus ,  pour  palier  fur  ui 
»  pont  qui  était  au  fommet  de  la  monrngne,  fini 
»  quoi  je  ferais  forcé  d'attendre ,  plus  de  hiii 
»  jours,  que  les  eaux  fudènt  écoulées.  Je  fuivii 
«leur  confeil,  mais  je  ne  fus  pas  lonp  emps 
9>m*eM  r'='pen!ir.  Nous  fîmes  fept  lieues,  enmoti 
»  tant  par  des  fentiers  incommodes  &  fort  étroit 
3&Je  voyais  les  nuages  au-de(ïous  de  moi, 
«cette  élévation  ne  m'en^pêchait  pas  de  fewii 
ïîUne  chaleur  extraordincvp.  Nous  arrivanesai 
wponr  vers  !.;:  f^uauc  heures  après-midi.  Msis 
»Ciel  !  '.   ,;i  pont  î  fa  vue  me  m  frémir,  t.  i| 

»  fouve:iii 
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jjfouvenir  me  glace  encoie  le  fàng.  Qu'on  s'ima- 
pgine  deux  pointes  de  montagnes  féparées  par  ^^  GentiU 
j)un  précipice,  ou  plutôt  par  un  gouffre  profonde 
»dans  lequel   deux  torrerts  fe  précipitent  avec 
jun  fracas  épouvantable.  Sur  ces  deux  pointes  on 
sa  planté  de  gros  pieux,  auxquels  font  attachées 
des  cordes  de  fimpie  écorce  d'aibres ,  qui  pafi 
fant  8c  repalîant  plufieurs  fois  d'une  pointe  à 
l'aurre ,  forment  une  efpcce  de  rets ,  couvert 
Province  deB"^^  planches  Se  de  fable.  Tel  eft  le  pont  qui 
li  en  fotmenft^'"^"^^  ^^   communication   d'une   montagne   è 
l'autre.  Je  ne  pouvais  me  refoudre  à  pafler  fur 
cette  machine  tremblante.  Les  mules  palTerént 
d'abord  avec  leur  charge  î  mais  la  réiîftance 
qu'elles  firent  long-temps  aux  Muletiers  mar- 
quait afTez  leur  frayeur.   Pour  moi^  Je  paflai 
comme  elles ,  c'eft-à-dire  ,  en  me  faifanc  de 
mes  mains  deux  pieds  de  plus,  &  fans  ofec 
jetrer  les  yeux  de  l'un  ni  de  l'autre  côté. 
»  J'entrai  delà  dans  la  Province  de  Pachanumac; 
&  )e  paflai  au  pied  d'une  autre  raoiiragne,  donc 
l'alpeâ:  me    caufa  de   nouveaux  frémiflemens,' 
Le  chemin  qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer ,  a  û 
peu  de  largeur ,  qu  a  peine  deux  mules  y  peuvent 
palfer  de  front.   Le  fop.imet  de  la  montagrre,^ 
savançant  au-de(ïus ,  femble  prêt  à  s'écrouler  j 
&  ['on  reniisrque  à  fes  ouvertures  ,  qu'il  s'en 
jitache  quelquefois  de  grolles  parties  qui  iQixH 
To;ne  X  VL  R 
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sabent  dans  la  mer,  &  qui  rendent  le  dangef 
»  continuel.  Les  Efpagnols  appellent  ce  palTaw 
■nel  mal  pajjb  d'AJcia,  du  nom  d'une  niauvaife 
»  Hôtellerie ,  qui   n'en  cft   éloignée  que  d'une 
»  lieue.  Je  ferais  pitié  ,  fi  je  racontais  tout  ce  que 
»  j'eus  à  fouftrir  dans   ce  voyage.    La  chaleur 
w  m'accablait  pendant  le  Jour  ;  &  j'étais  dévoré 
33  pendant  la  nuit  par  di/erfes  fortes  d'infeftes, 
33  Je  traverfai  des  montagnes  de  fable  fi  brûlant 
n  que  Je  ne  pouvais  mei.tre  pied  à  terre ,  fans 
»  reffentir  une  ardeur  infupportable.  Dans  î'efpace 
30  de  quarante  lieues,  Je  ne  vis  pas  un  feul  T.brei 
ï>  (\  ce  n'efi:  au  bord  des  torrens ,  où  la  fraîcheur 
tîde  l'eau  entreti^^nt  un  peu  de  verdure.  Cei 
sîdéferts  infpirent  une  véritable  horreur.  On  n'J 
93  entend  pas  le  chant  d'un  oifeau  -,  & ,  pendant  touti 
s»  ma  marcIie  ,  Je  n'en  vis  qu'i  i  de  la  g  ^  iicui 
9>d'un  mouton,  qui  fe  perche  fur  les  nioiitagnei 
ooles  plus  arides,  011  il  fe  nourrit  des  vêts  qui 
»  naifient  dans  cette  vafte  étendue  de  (Mqî,  Il 
ao  eft  célèbre  dans  toutes  les  Relations  du  Pérou 
3ï  fous  le  nom  de  Condor.  ■» 

Dans  le  féjour  que  le  Gentil  fit  à  Pifco ,  Ville ù, 
Pérou ,  il  fut  témoin  d'un  de  ces  défaftrcs  trop  frà 
<juensd?.nscesl3titudcs,-d'un  tremblement  de  terre] 
■qui  renverfa  la  Ville,  &  dent  il  parle  avec  li 
iailillement  &  l'horreur  que  laide  un  pareil  Ipec 
tacle  dans  un  homme  qui  a  partagé  le  péril,  ii 


n  i 
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|j3 ,  à  huit  heures  du  foir ,  Pifco  fut  ébranlée.  • l,.* 

;Oans  un  inftant ,  dit-il ,  je  vis  toutes  les  maifons  ^^  Gectil» 

Lrenverfées.  Je  voulus  prendre  la  fuite  -,  mais  la 

Lpeur,  qui  d'^'-'ne  quelquefois  des  ailes,  m'avait 

Ljié  les  pieds.  Je  n'arrivai  qu'avec  peine  fur  la 

|s3 place  de  la  Ville,  où  tout  le  monde  s'était  retiré* 

ts»Un  quart-d'heure  après,  la  terre  ayant  encore 

|j5tremblé ,  s'ouvrit  en  quelques  endroits ,  d'où  il 

I s'éleva  des  tourbillons  de  pouffiere ,  avec  un 

.bruit  effrayant.  La  plupart  des  habirans  fe  reti- 

(tereiit  fur  les  montagnes  voifînes.  Cette  nuit 

(fut  un  temps  d'horreur  &  d'épouvante.  La  terre 

)s'agitait  à  tous  momens.  Nous  n'étions  dans  la 

►Ville  que  trois  ou  quatre  Français ,  qui  n'olions 

>abandonner  les  débris  de  nos  maifons,  &  qui 

,e  fenrions  pûs  moins  le  péril  qu'il  y  avait  à 

)!es  habiter.  Tour  le  monde  craignait  une  nou- 

ivelle  irruption  de  !.';    ..er,  telle  qu'on  fe  fou- 

jvenait  de  l'avoir  éprouvée,  il  y  avait  vinj^t-huic 

lans.  Les  Efpagnols  &  les  Américains  n'ayant 

)  point  la  hardieUe  d'aller  reconnaître  l'état  du 

orivage,  nous  piimes  cet  emploi  vers  le  jour* 

»Mais  la  lumière  ne  reparut  qu^  pour  augmenter 

il'alarme  commune.  A  neuf  heures  du  matin, 

lie  trembleirc'-  .;/;ni£  recommencé  avec  plus 

)de  violence ,  on  publia  auffi-tôt  que  la  mec 

)venait  de  fe  retirer.  Cette,  nouvelle  était  fauffe.* 

smais  la  crainte  &  l'ejcemple  du  pailé  y  firent' 

R  ij 
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II, .    «trouver  tant  de  vraifemblancc ,  qu'on  ne  penii| 

Le  Gentil.  „  plus  qu'à  la  fuite.  Les  cris  augmentaient  ia  ter. 
wieur.  Je  me  préparai  à  fuir  auffi,  &  j'étais  déji 
»  monté  à  cheval,  qunnd,pnr  un  trouble  d'efprh 
»  plutôt  que  par  un  refte  de  courage ,  je  réfoiuj 
»de  retourner  au  bord  de  la  mer,  avec  deux 
«autres  Français.  Jai  fouvent  éprouvé  qu'une 
*>  frayeur  exceflive  produit  les  mêmes  effets  que 
»  la  téméticé.  Mais  nous  vîmes  la  mer  tranquille 
9>8c\e  rivage  dans  la  (Ituation  ordinaire.  Lardeut 
«de  guérir  les  habitans  de  leur  crainte,  nousiit 
»  pouffer  nos  chevaux  avec  beaucoup  de  vîrefle, 
»en  faifant  de  loin  divers  fignes  de  nos  chapeauïj 
n  Ceux  qui  attendaient  notre  retour  ,  pout  k 
3B  déterminer ,  nous  entendirent  fî  mal,  qu'ayant 
a»  pris  nos  Hgnes  mêmes  pour  une  exhortation  ï\ 
3>  fuir ,  ils  aband  onnerenc  la  Ville  avec  des  criil 
©'.■.metâtablcb.  Nous  n'y  trouvâmes  plus  qui 
3> petit  nombre  de  vieillards,  que  la  faiblelTel 
»de  iT.(;e  avait  retenus,  &  qui  regardaient  déj^ 
39  les  rui.^es  de  leurs  maifons  comme  leurs  tom* 
9»  beaux.  » 

Cependant  il  parait  qu'on  en  fut  quitte  pout 
quelques  nouvelles  fecoufTes ,  qui  achevèrent  de 
renverfer  Pifco ,  &  qui  ne  permirent  pas  aux 
habitans  d'y  retourner  de  plufîeurs  Jours.  La  Bar- 
binais ,  revenu  à  lui-même ,  fe  rappella  quelques] 
circQn fiances  qu'il  n'entreprend  point  d'expliquée] 
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jne  demi -heure  avant  que  la  terre  eût  com- 

(icncé  à  s'agiter ,  tous  les  animaux  parurent  faifis      G"*"^* 

iJe  frayeur.  Les  chevaux  hennirent ,  rompirent 

leurs  licols  Se  fortirent  de  l'écurie.  Les  chiens 

Lboyerent.   Les  oifeaux  épouvantés,  8c  prefque 

Iciourdis  j  Te  jetterent  dans  les  maifons.  Les  rats 

les  fouris  fortirent  de  leurs  trous.  Les  vaif- 
eaux  qui  étaient  à  l'ancre  furent  fi  violemment 
Igités  j  qu'il  femblait  que  toutes  leurs  parties 
jdent  prêtes  à  fe  défunir.  Les  canons  lauterent 
iir leurs  affûts,  &  les  mâts  rompirent  leurs  hau- 
Uis.  Cefl:  ce  que  la  Barbinais  aurait  eu  de  U. 
peine  à  croire ,  s'il  n'en  eût  été  convaincu  par 
ies  témoignages  unanimes.  Il  conçoit  bien ,  dit-il, 
Due  le  fond  de  la  mer  étant  une  continu:^tion  de 

terre ,  l'eau  peut  être  agitée  par  communica- 
tion; mais,  ce  qui  lut  paraiffait  diflicile  à  conir 
pndre ,  c'eH  ce  mouvement  irrégulier  d'un  vaif- 
eaujdont  tous  les  membres  participent  féparémenc 

cette  agitation,  comme  s'il  fiifait  partie  de  1* 
brre,  &  qu'il  ne  nageât  point  dans  un  fluide.  Son 
niouvement  devrait  reflfembler,  au  plus  >  à  celui 

l'il  éprouverait  dans  une  tempête.   D'ailleurs , 

«iidant  louî  le  tremblement  de  Pifco,  la  furface 

delà  Hicr  était  unie,  &  Tes  flots  n'étaient  point 

lélevés.  Tour-e  l'agitation  devait  être  intérieure  j 

Ipiiifque  le  vent  ne  fe  mêla  point  au  tremblemenï 

ie  içrre  5  enfin  les  habiîans  aiïuraienr  que ,  dans 

R  iij 
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ces  accidens ,  fi  la  caverne  terreftre  où  le  feùj 
teCtntil.  ç^i  renfermé,  va  du  Septentrion  au  midi,  &  f j 
la  Ville  eft  aulTi  dans  cette  firuacion ,  toutes  Icsl 
niaifons  ne  manquent  poinf:  d'ctie  renverfées -,  aii| 
lieu  que  li  ce  feu  fouterrain  prend  une  Ville  dans 
fn  Kirgeur ,  le  tremblement  flût  moins  de  ravageJ 
La  Darbiuais  adopta  volontiers  cette  opinioiiJ 
après  avoir  été  bien  informé  que  celui  de  Pifcol 
ne  fut  prefque  pas  fenCible  à  cent  lieues  vers! 
rOueft  ,  &  que  depuis  cette  Ville  jufqu'à  ceiiJ 
lieues  au-delà  du  midi  au  Nord,  toutes  les  Villes] 
Si.  tous  les  Villages  furent  entièrement  renverfés.| 

Du  Pérou,  il  fe  rendit  aux  Ifles  voilînes  de 
Chine  Se  delà  aux  Philippines,  &  traverfant l'Ar^ 
chipel  Indien  &  le  Détroit  de  la  Sonde,  il  arriva 
à  Batavia,  d'où  il  partit  pour  aller  auBréfil,  àdu 
Btcfil  il  retourna  en  Europe. 

Peiidant  fon  iéjour  à  la  Chine,  le  Miffionnaird 
Laurenti  lui  raconta  plulîeurs  circonlbnces  quina 
fe  trouvent  point  dans  les  Recueils  du  Pete  du 
Halde.  Elles  regardent  particulièrement  le  fameu:^ 
Empereur  Kamhi,  qui  occupait  encore  le  Tronel 
Il  régnait  depuis  environ  cinquante  ans,  tk  m 
»ge  é:aic  de  foixante  &  trois.  Le  goût  qu'il  avaiij 
pour  nosfciences  &  nos  arts,  lui  faifait  tolérer Icij 
Miffionuaircs  ,  &i  rérablifîemcnc  d'une  Religion 
érrannere  dans  l'Empire  j  mais  il  n'avait  aucune! 
dirnofîtion  à  l'embralïer.  Il  avait  tout  l'orgueil 
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|e  fade  des  Monarques  Orienta'!  ^  S»  vanité  ne 
pouvait  foufFrir  que  ,  dans  les  Cartes  Géographi-  ^^  GcntiU 
Iques ,  on  ne  mît  pas  fon  L'nipiie  au  centre  du 
Londe  j  Se  quelques  Jéfuites ,  pour  lui  plaire ,  . 
Ifurent  obligés  de  renverfer  l'ordre  dans  une  Carte 
Ichinoife  qu'il  leur  fit  faire  à  Pékin.  Il  rejetta  deux 
Iglobes  d'une  rare  beauté,  qu'un  Négociant  Anglais 
Ijuiavait  offerts,  par  la  feule  raifon  que  la  Chine  n'y 
jetait  pas  fitiiée  comme  il  le  délirait.  Sa  prévention 
Ipour  le  P'^ys  dont  il  étoit  le  maître ,  allait  jufqu'à  fe 
liroiiiper  lui-même  pour  tromper  les  autres.  S'il 
[voyait  quelque  nouvel  ouvrage  de  l'Europe  ,  il  or- 
Idonnait  fecrètement  à  Tes  Ouvriers  de  le  contre- 
Ifaire,  &  le  faifant  voir  enfuite  aux  Mifïïonnaires, 
Iconime  une  produftion  du  génie  Chinois,  il  leur 
Idemandait ,  avec  beaucoup  de  fang- froid,  fi  le» 
Européens  faifaient  les  mêmes  ouvrages  ?  Ce  que 
nous  favons  d'ailleurs  du  mérite  &  de  la  fagefle 
de  ce  Monarque,  fait  voi'  4:  :  ces  petitelTes  de 
lia  vanité  &  de  l'ignoranc  *  -r-x:  'ibles  peut-être 
dans  un  Defpote  peu  éclurî,  peiiv.  nt  s'accordec. 
lavec  la  fcience  de  r'-^r-rr 

Il  voulut  un  jour  s*enivi  «  ,      .    leconnaitte  les 

[effets  du  vin.  Un  Mandarin,  c       -allait  pour  une 

tête  forte,  reçut  ordre  de  boiie  avec  lui.  On  lui 

apporta  des  vins  de  l'Europe,  fijir-tout  des  Ifles 

Canaries,  dont  les  Gouverneurs  des  Iflcs  maritimes. 

lavaient  foin  de  fournir  conftamment  fa  table.  Il 


?! 
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■I     "         s'enivra.  Les  vapeurs  de  rivrefTe  l'ayant  plonge  1 
LeGçr.til,  ^jgj^j  „,,   profond   fommeil ,  le  Mandarin  paffa 
dans  Tanti-chambre  des  Eunuques,  &  leur  dit  que 
l'Empereui:  était  ivre  j  qu'il  était  à  craindre  qu'il 
ne  contra(flât  Thabicude  de  boire  avec  excès  ;  que 
Je  vin  aigrirait  encore  fpn  humeur  naturellemer.M 
violente  ,  Se  que,  dans  cet  érat,  il  n*épatgnerait 
point  Tes  plus  chers  favoris.  <e  Pour  nous  mettre 
»à  couvert  d'un  H  grand  mal,  aîouta  le  Manda* 
wrin,  il  faut  qvie  vous  me  chargiez  de  chaînes,! 
»&  que  vous  me  faiïiez  mettre  dans  un  cachot, 
s»  comme  Ci  l'ordre  venait  de  lui.  Laifl^ez-moilel 
wfoin  du  refte.  3f>    Les  Eunuques  approuvèrent 
cette  idée  pour  leur  propre  intérêt.  L'Empereur 
furpris  de  fe  trouver  feul,  à  fon  ré/eil,  dcinandJ 
pourquoi  le  Mandarin  l'avait  quitté.   Ils  répoii- 
dfrent   qu'ayant   eu  le  malheur   de    déplaire  \\ 
Sa  Majeflé  ,  on  l'avait  conduit,   par  Ton  ordre, 
dans  une  étroite  prifon  où  il  devait  recevoir  k 
mor»".  Le  Monarque  parut  longtemps  rcveur,($ij 
donna  ordre  enfin  que  le  Mandarin  fût  anieiiéj 
On  le  fit  pnraitre  chargé  de  Tes  chaînes.  Il  Ih  prof- 
ternaaux  pieds  de  l'Empereur,  comme  un  crii:.!- 
nel  qui  attend  l'arrct  do  fon  fupplice.  Qui  t'a 
mis  en  cet  état  y  lui  dit  ce  Prince  ?  quel  crimç 
as- tu  donc  commis  ?  Mon  crime  ,  je  l'ignore  y 
répondit  le  Mand^tin.  Je  Jais  Jèulement  que  votre 
Majeflé  m'a  fait  jetter  dans  un  noir  cachot  j  &  qus 
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ïoriqu'on  m'en  a  tiré,  j'attendais  la  mort,  L'Em-  — r- 


ereur  retomba    dans  une  profonde  rêverie.  Il  ^-^  ^*^"^**« 
larut  furpris  &  troublé,  Enfin ,  rejettant  fur  les 
mces  de  l'ivreflè,  une  violence  dont  il  ne  con- 
[ervait  aucun  fouvenir ,  il  fit  ôcer  fes  chaînes  au 
andarin ,  &  le  renvoya  libre.  Depuis  cette  avan- 
re,  on  remarqua  qu'il  évitait  les  excès  du  vin. 
Le  même  MifTionnAire,  pour  peindre  l'avarice 
e  Kamhi,  racontait  encore  à  la  Barbinais  que  fe 
romenant ,  il  y  avait  quelques  années  ,  dans  un 
arc  de  la  Ville  de  Nankin  ,  il  avait  appelle  un 
andarin  de  fa  fuite  ,  qui  palïait  pour  le  plus  riche 
articulier  de  l'Empire  ,  &  qu'il  lui  avait  ordonné 
éprendre  la  bride  d'un  âne ,  fur  lequel  il  monra 
de  le  conduire  autour  du  parc.  Le  Mandarin 
éit  &  reçut  un  tael  pour  récompenfe.  L'Empe- 
eur  voulut,  à  fon  tour  ,  lui  donner  le  même  amu-^ 
fenient*,  envain  le  iMandarin  s'en  excufa.  Il  fallut 
fouffrir  que  fon  Maître  lui  rendît  l'office  de  pal- 
ïenier.  Après  ceite  bizarre  promenade,  combien 
kfoîs ,  lui  dit   l'Empereur ,  Jiiis-je  plus  grand 
plus  puijpint  que  toi  ?  Le   Mandarin  fe  prof- 
;erna!)t  à  fes  pieds ,  lui  répondit  que  la  compa- 
aifon  était  impolîlble.  Eh  bien ,  répliqua  Kamhi , 
\tmx  la  faire  moi-même.  Je  fiiis  vingt  mille  fois 
lus  grand  que  toi.  Ainji  tu  payeras  ma  peine  ,  à 
mportion  du  prix  que  j'ai  cru  devoir  mettre  à  la 
imç.  Le  Mandarin  paya  vingt  mille  taçls ,  en  le 
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félicitant  fans  doute  de  la  modeftie  de  Ton  Sou] 
te  Gentil,  verain; 

De  ces  deux  aventures  »  l'une  fait  honneur 
fon  caradere ,  &  l'autre  n'était  peut  -  être  qu'um 
vengeance  détournée  qu'il  exerçait  fur  un  Si 
dont  il  était  méconte.it  j  mais  il  faut  convenii 
que  ce  font  là  des  plaifanteries  de  Defpote. 
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CHAPITRE    V. 

An/on, 

Le  motif  de  cette  fameufe  expédition  a  été 
le  même  qui  avait  conduit  tant  de  fois  les  Anglais 
à  la  mer  du  Sud  ,  l'efpérance  d'affaiblir  l'Efpagne , 
en  attaquant  cette  Couronne  à  la  fource  de  fon 
opulence. 

L'Efcadre  Anglaife  mit  à  la  voile  le  1 8  Sep- 
tembre 1 740 ,  compofée  de  cinq  vaifïeaux  de 
guerre ,  d'une  chaloupe  armée  j  &  de  deux  bâti- 
mens  de  tranfport  pour  les  vivres.  Divers  em- 
barras étrangers  à  l'entreprife,  &  l'obftacle  con- 
tinuel des  vents  contraires ,  lui  firent  employer 
quarante  Jours  pour  fe  rendre  à  l'ifle  de  Madère, 
quoique  fouvent  ce  trajet  n'en  prenne  pas  plus  de 
dix  ou  douze.  M.  Anfon  apprit  du  Gouverneur 
de  ceiite  Ifle  qu'on  y  avait  vu ,  depuis  quelques 
jours,  à  peu  de  diftance  des  côtes,  fept  ou  huit 
vaifTeaux  de  ligne,  qu'où  avait  pris  pour  des  Fran- 
çais ou  des  Efpagnols.  Il  ne  douta  point  que  cette 
flotte  ne  fût  deftinée  à  le  traverfer-,  &  la  fuite  des 
évéïiemens  le  convainquit  que  c'était  l'efcadre 
Efpagnole ,  qui  était  coraniandée  par  Don  Jofeph 
Pizarro, 


Anfou. 


m  i 
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LL S       Saint- Ja go ,  une  des  Ifles  du  Cap-Verd ,  était  \A 

Anfon,  premier  rendez-vous  que  M.  Anfon  avait  donns 
aux  vaidèaux  de  Ton  efcadre ,  fi  quelque  accideiitl 
venait  à  les  féparer*,  mais  en  partant  de  Madère,! 
le  5  de  Novembre,  il  confidéra  que  la  raifonéraitl 
déjà  fort  avancée  i  8c  ^  pour  ne  pas  s'expofer  à  de 
nouveai'X  rerardemens ,  il  nomma ,  au- lieu  de  Saint.! 
Jago,  rifle  de  Sainte-Catherine,  fur  la  côte  du! 
Bréfil. 

Le  2  o  de  Novembre ,  après  avoir  congédié  ua! 
des  navires  d'avitaillement  ,  qui  fut  pris  pat  lesj 
Lipagnols ,  en  voulant  fe  rendre  aux  Batbades,  les! 
Capitaines  de  Tefcadre  repréfenterent  au  Cora- 
,    niandaiît  qu'ils  avaient  quantité  de  malades  à  bordj 
On  n'y  trouva  point  d'autre  remède  que  de  faire] 
(ix  ouvertures  à  chaque  vaifleau,  pour  donnerj 
.  plus  de  pafTage  à  l'air  fous  les  ponts  :  d'où  l'Au- 
teur prend  occ^fion  de  faire  fentir,  par  des  ré- 
flexions fort  juftes;  combien  il  efl:  important  de| 
vriller  à  la  confçrvation  de  la  vie  &:  de  la  fanté| 
des  gens  de  mer,  &  d'encourager  ceux  qui  pro-l 
pofent  de  nouvelles  méthodes  pour  rafraîchir  Jtj 
pi.rificr  l'dir  dans  les  vaifTeaux. 

On  pada  la  Ligne  j  le  2  B  de  Novembre ,  à  vingt» 
fept  degrés  cinqua\ite-neuf  minutes  de  Jongitudel 
occidentale  de  Londres  :  on  fe  trouva,  le  lo  du 
p-iois  fuivant,  au  bord  des  flimeux  bancs  que  h| 
plujjart  de>  cartes  nomment  Ahrolhos* 


LE 
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Les  maladies  qui  fe  faifaiert  refïentrr  for  tous 


:d, était  IçHjçj  yaiflèaux  de  l'efcadre,  &  qui  font  ordinaires  ^^oj* 
'au  dinnjBjjjjs  ces  climats  chauds,  étaient  des  fièvres  ar- 
le  accident Bjignf es  ',  mal  terrible,  nor.  feulement  dans  fes  pre- 
e  ^^'taaere,Bjj,jgj.sfyniptomes,  mais  dans  fes  reftes  mêmes,  qui 
lailon  etaitBj-g„j.  très-fouveni  mortels  pour  les  corivalefcens. 
:poieràde»|5çn  confervent  ordinairement  une  dyffemerie 
2u  ae5aint.B|,p|niâcre,  &  des  tenefmes  qui  les  empêchent  long- 
la  cote  du«|j(jjp5  de  reprendre  leurs  forces.  Ce  mal  croiffant 
le  Jour  en  jour ,  les  Anglais  fe  crurent  fort  heu- 
ongcaieunjjux,  le  i8  de  Décembre,  d'avoir  découvert  la 
>ris  pat  Icilrre  du  Bréfil  &  du  toucher  à  l'Ille  de  Sainte- 
irbadesjesfctherine,  qui  offre  un  lieu  de  relâche  &  de  ra- 
c  au  ^om-Hfijjchiflement  aux  vaiffeaux  qui  veulent  fe  rendre 
ides  à  bordMjns  b  mer  du  Sud. 

jue  de  faireH  ^g  faifon  ,  qui  devenait  de  jour  en  jour  moins 
»ur  donner ■jyQi-ajjie  pour  doubler  le  Cap  de  Horn,  faifaic 
a  ou  1  '^u-  ■juhaiter  impatiemment  aux  Anglais  de  remettre 
ar  des  «'«la  voile.  Diverfes  réparations ,  néceflaires  à  l'ef- 
!portant  06^3^1.5^  Ie5  retardèrent  Jufqu'au  18  de  Janvier.  En 
attaiiî  de  l'ifle  Sainte  -  Catherine ,  ils  quittaient  le 
lernier  Port  ami  où  ils  s'étaient  propofé  de  tou- 
te-, &  le  refte  de  leur  courfe  ne  lewr  offrait  plu» 
lie  des  côtes  ennemies  ou  défertes ,  dont  ils  ne 
cuvaient  efpérer  aucun  fecours.  D'ailleurs,  en 
tant  vers  le  Sud ,  ils  allaient  vers  des  climats  ora- 
le 10  dqjçuxjoù  ia  crainte  des  tempêtes  &  le  fcul  danger 
ics  que  IJl'gtjg  difperfcs,  exigeaient  de  grandes  précau- 


|de  la  fantél 
IX  qui  pro-| 
ifraichir  it\ 

\e ,  à  vingt' 
Jongitudej 
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2  dons»  Après  avoir  réglé  les  rendez- vous,  M.  Atifonii 
Anfon*    confidérant  qu'il  pouvait  arriver  à  fon  propte  vaifj 
feau  ou  de  fe  perdre  »  ou  d'être  mis  hors  d'état  dd 
doubler  le  Cap  de  Horn ,  commença  par  établj 
que  Tune  ou  l'autre  de  ces  difgraces  ne  feraîj 
point  abandonner  le  projet  de  l'expédition.  Les 
inftruétions  des  Capitaines  portaient,  qu'au  casdj 
réparation ,  le  premlijr  rendez-vous  ferait  la 
ou  le  Port  de  Saint- Julien.  Ils  devaient  chargeJ 
autant  de  fel  qu'il  leur  ferait  poflîble ,  pour  Jeutj 
propre  ufage  &  pour  celui  de  l'efcadre  ;  &  fi,  daJ 
lefpace  de  dix  jours ,  ils  n'étaient  pas  joints  pai^ 
leur  Chef,  ils  devaient  continuer  la  route  par 
Détroit  de  le  Maire,  doubler  le  Cap  de  Horn,( 
pafler  dans  la  mer  du  Sud^  où  le  premier  rendez 
Vous  était  fixé  à  l'Ifle  de  Noftra-Seùora  del  SoCoroJ 
Ils  devaient  croifer  dans  ce  parage,  en  laiflTant  l'iflJ 
à  l'Eft-Nord-Oueft ,  jufqu'à  la  diftance  de  douzJ 
lieues,  aufli  long-temps  que  leurs  provifionsdJ 
bois  Se  d'eau  le  permettraient.  Lorfqu'elles  visnj 
draient  à  manquer ,  ils  devaient  relâcher  dans  l'Ifle 
ou  s'ils  n'y  trouvaient  pas  de  bon  mouillage,&quJ 
le  temps  fur  trop  rude  pour  leur  permettre  de  fairJ 
des  bordées ,  ils  devaient  gagner  promptemenj 
l'Ifle  de  Juan   Fernandez,  à  trenre- trois  degré! 
trente- fept  minutes  de  la  même  latitude.  Aprèj 
avoir  fait  du  bois  Se  de  l'eau  dans  cette  Ifle,ri| 
pendant  cinquantc-lîx  jours  qu'il?  devaient  y  en 
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llojrer  à  croifer  au  large,  ils  n'avaient  pas  de  S 

Lvelles  du  Chef  d'efcadre ,  ils  pourraient  con-     ^nfon, 

llure  qu'il  lui  était  arrivé  quelque  accident ,  recon- 

Lître  pour  leur  Commandant  je  principal  Officier 

L  vaiiïèaux  raffemblés ,  &  regarder  comme  leut 

Hevoir  de  caufer  tout  le  mal  poflible  aux  Efpa* 

Lis,  par  mer  &  par  terre.  Dans  cette  vue,  ils 

[e devaient  quitter  ces  mers,  qu'après  avoir  épuifc 

£urs  provifions  &  celles  qu'ils  pouvaient  prendre 

(ur  l'ennemi  î  avec  la  précaution  néanmoins  de 

l'en  réferver  aflez  pour  fe  rendre  dans  la  rivière 

Lri«,  proche  de  Quanton  ,  fur  la  côte  de  la 

Chine  ,  d'où  ils  fe  hâteraient  de  retourner  ea 

Migleterre. 

le  lendemain  du  départ ,  &  Jufqu*au  23  ,  on  eut 
les  alternatives  de  bon  &  de  mauvais  temps,  qui 
iirent  fuivies  d'une  violente  tempête  -,  mais  tous 
b  vaiffeaux  de  l'efcadre  fe  rejoignirent  heureu- 
tment,  à  l'exception  de  la  Perle,  qui  ne  reparut 
L'un  mois  après ,  &:  qui  était  échappée  à  la  chaffe 
le  cinq  gros  vaifléaux  Efpagnols.  Cftte  nouvelle 
uraic  empêché  l'efcadre  de  relâcher  au  Port  de 
biiit- Julien,  fi  Ton  n'y  avait  été  forcé  par  la  né- 
:é  de  fe  radouber.  On  mouilla  dans  cette  Baie 

15;  au  foir.  Comme  c'eft  un  rendez-vous  conve- 
lâble  aux  vaifléaux  qui  vont  à  la  mer  du  Sud ,  il 
laraîc  important  à  l'Auteur  de  faire  connaître  la 

k  jufqu'au  Détroit  de  Magellan ,  par  ufic  dçf- 
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cripiion plus  exa(5le, dit-il, qu'on  ne  la  trouve dad 


Anfon,     lesautres  Voyageurs. 

On  doniic  le  nom  de  Terre  des  Patagons  à  cetti 
partie  de  l'Anjérique  \'  i  dionale  qui  efl  au  S 
des  Établidemens  Erpagncii ,  &  qui  s'étend  depui 
ces  Colonies  jufqu'au  Détroit.  La  partie  Orienta 
de  ce  pays  eft  remarquable   par  une  proptiâ 
qu'on  ne  connaît  dans   aucune  autre   partie  Jj 
Globe  terreftre  :  quoique  tout  le  pays,  tjuiei 
au  Nord  de  la  Plata,  foit  rempli  de  bois  &  d'à 
bres  de  haute  fur^ie ,  tout  ce  qui  eC.  au  Jud  deceti 
rivière  eft:   ■  '^folument  dépourvu  d'arbrt  *  à  I 
ception  de  quelques  pêchers  que  les   Efpagno 
ont  plantés  dans  le  voilinage  de  Buenos  Ayr 
Sur  toute  cette  côte ,  qui  a  quatre  cens  lieues  d 
longueur ,  8c  auflî  loin  que  les  découvertes  c 
pu  s'étendre,  on  ne  trouve  que  des  brolTrtiiiesdiBorcher.  L'Au 
perfées.  Mais  C\  ce  pays  manque  de  bois ,  il  abondfclarés  contre 
en  pâturages.  Le  terrain  en  eft  fec,  léger  &  gtaB trompe,  dit-i 
velcux,  entremêlé  de  grands  efpaces  fté  lleS;  abmmunier  ceu 
de  touftcs  d'une  herbe  forte  &  longue,  quii^'^niBi le  déraciner. 


fulf.  Cette 
lu  pays,  Efi 
jvâlieis  -,  & 
rat.i:s  8c  les 
ince  doiit  le 
bois.  Ils  m 
ivironnent 
croupe,  fe 
iinbe  ordinai 
lurs  la  laiffen 
ine  autre.  Q» 
ivaliers  marc 
is  bêtes  tuées 
[1er  Itnguir 
jsdouleursqu 
laux  lyniphatii 


rit  une  immenfe  quantité  de  bétail.  Les  i.f|-ùgnols 
qui  fe  font  érablis  à  Buéuos-Ayres ,  «yant  apport 
des  vaches  8c  des  caureaux  d'Europe,  ces aiùniau 
s'y  font  tellement  multipliés,  que  perle  me  n 
daigne  s'en  attribuer  la  propriété,  ils  font  devenu  ande  beaucouj 
la  proie  commune  des  ch^^lTeurs,  qui  les  tuent  pa  »lacqs,  comp 
niiilitrs ,  pour  en  prendre  uniquement  les  cuirs 

k  lui 


Quoiqu'on  d 

liuiaux ,  dans  1 
lirs,  OB  en  pr< 
d'autres  ufagi 


ngiie  de  plutic 
Tome  Xf 
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jfulf.  Cette  chafTe  eft  (înguliere.   Les  Habitans  ï?!?- 

llu  pays ,  Efpagnols  ou  Indiens ,  font   excellens     ^afon, 

Cavaliers-,  &  l'arme,  qu'ils   emploient  contre  les 

Lii:s  &  les  taureaux  fauvages ,  eft  une  efpèce  de 

iince  doi  it  le  fera  fon  tranchant  perpendiculaire 

I  bois.  Ils  montent  à  cheval  pour  leur  chafTe  -,  ils 

nvironnent  la  bêre  •,  &  celui  qui  peur  lui  gagner 

I croupe,  fe  hâte  de  lui  couper  le  Jarret.  Elle 

bnibe  ordinairement  du  premier  coup.  Les  chaf- 

léurs  la  laifïent  dans  le  même  lieu ,  pour  en  fuivre 

tne  autre.   Quelquefois  une  féconde  troupe  de 

ûvaliers  marche  fur  leurs  traces ,  pour  t'corcher 

k$  bêtes  tuées  :  mais  la  plupart  aiment  mieux  les 

lifler  Itnguir  jufqu'au  lendeaiain,  dans  l'idée  que 

t  douleurs  qu'elles  fouffrent,  font  crever  les  vaif- 

Lx  lymphatiques ,  &  les  rendent  plus  faciles  à 

torcher.  L'Auteur  alTure  que  les  Prêtres  fe  font 

klarés  contre  ce  cruel  ufage  ^  &  fi  fa  mémoire  ne 

[trompe,  dit-il,  ils  ont  porté  le  zèle  Jufqu'à  ex- 

bmmunier  ceux  qui  le  pratiquent  :  mais  ils  nont 

I  le  déraciner. 

Quoiqu'on  détruife  un  grand  nombre  de  ces 
jiimaux,  dans  la  feule  vue  den  tirer  le  fuif  &r  les 
lits,  OB  en  prend  aufïi  de  vifs  pour  l'agriculture 
[d'autres  ufages.  C'eft  une  autre  chafle  qui  de- 
lande  beaucoup  d'adrelle.  On  fe  fert  d'une  efpèce 
ilacqs,  compofé  d'une  forte  courroie  de  cuir, 
Ingiie  de  plulïeursb.  Tes,  &  terminc:e  en  nœud 
Toms  XFL  S. 
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B  coulant.  Les  chaleurs ,  montés  achevai,  tiennent! 


m 


M 


Anfon.     j|g  la  niaiiî  droite  le  nœud  coulant  de  ce  lacq,  donc 
le  bout  oppofé  eft  attaché  à  la  felle-,  &,lorfqu' 
font  à  ladiftance  qui  convient,  ils  jettent  ce  i  ncud  , 
donc  ils  iiianquent  rarement  de  ferrer  les  cornei 
de  la  bête.  Elle  fuif,  mais  le  cavilier  la  fuit  avei 
tant  de  vîtelTe ,  que  le  lacq  n'eft  Jamnis  tr       «pH 
Pendant  cette  courfe,  un  aut  e  cha(reur  )< 
nœud  aux  jambes  de  derrière  de  l'anuTi. 
l'inftant  qu'il  les  failit,  les  deux  chevaux, 
à  ce  manège,  tournent  de  différens  côtés,  &  teiv 
dent  les  deux  lacqs  dans  une  diredion  contraire, 
Il  en  réfuire  une  fecouffe  qui  renverfe  l'animal.  Lei 
chafiTeurs  s'arrêtent  -,  de  forte  que  les  deux  lac(|! 
demeurent  toujours  tendus.  Alors  le  plus  fier  tau 
reau  fe  trouve  hors  d'état  de  réfifter.  On  met  pie 
à  terre  ;  on  le  lie  avec  tant  de  force  &  de  foin 
qu'il  devient  facile  de  le  conduire.  Les  chevaux, 
les  tigres  mêmes,  fe  laiflènt  prendre  par  cette  m& 
thode.  L'Auteur,  naturellement  peu  crédule,  au' 
raiteu  peine  à  fe  '«^  perfuader,  s'il  n'en  avait  et 
convaincu  par  le  t^  loignage  de  tous  ceux  qui  on| 
fait  quelque  féjour  à  Buénos-Ayres.  Avec  le  fuij 
Se  les  cuirs,  on  prend  quelquefois  auffi  la  langu 
des  vaches  qu'on  a  tuées.  Le  refte  eft  abandonn 
à  la  pourriture,  ou  plutôt  aux  animaux  voraces 
fur-tout  aux  chiens  fauvages,  dont  le  nombre  el 
prodigieux  dans  ces  contrées.  On  les  croie  de  raci 
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Efp3gnoIc,  &  defcendiis  de  chiens  domelllques 
qui  n'ont  p  is  eu  d'empicflement  pour  rejoindre  Anfon, 
leurs  maîtres,  dans  un  pays  oïl  l'abondance  des 
charognes  leur  offrait  fans  cefTe  de  quoi  vivre. 
Ces  chiens,  qu'on  rencontre  quelquefois  par  mil- 
liers, n'empêchent  pas  la  multiplie  u  n  du  brtail, 
parce  qu'il  ne  va  Jamais  qu'en  '•  ^;  îc'-  irès  nom- 
breufes,  qu'ils  n'ofent  atraquer.  lis  ..  léduifent  » 
faire  leur  proie  des  bêres  abandonnées  par  les 
challeurs,  ou  féparées  du  troupeau  par  quelque 
accidenr. 

Les  chevau    fauvages  du  pays,  qui  ne  font  pas 
en  moindre  nombre  que  les  taureaux  &  les  va- 
ches, tirent  auffi  leur  origine  d'ETpagne.  Qiioi- 
qu'en  général  ils  foient  excellens,  leur  niultiiude 
&  la  facilité  de  les  prendre  en  rendent  le  prix  Cï 
vil,  que  dans  un  pays  où  l'argent  eft  extrêmement 
bas.  Se  toutes  les  marchandifes  fort  chères,  les 
meilleurs  ne  fe  vendent  qu'un  écu.  On  ignore 
Jufqu'où  ce  bétail   Se  ces  chevaux  s'étendent  du 
côté  du  Midi  '■,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
errent  quelquefois  jufqu'aux  environs  du  Détroit 
de  Magellan  -,  8c  l'on  ne  doute  point  qu'avec  le 
temps,  ils   ne  reniplifTent  une  fi   vafte   érendue 
de  pays.  Les  vaifTeaux ,  qui  relâcheront  fur  cette 
côte,  en  tireront  d'autant  plus  d'avantage,  que  la 
chair  des  chevaux  mêmes  eft  une  excellente  nour- 
xicurc.    Malheureufement  la  cote  Orientale  des 
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— i*  Patagons  femble  manquer  d'eau  douce,  principal 
Anfon.  rafraîchilïement  qu'on  cherche  dans  les  voyages 
de  long  cours.  La  terre  y  paraît  imprégnée  de 
fel  &  de  nitre  j  8c  les  eaux  courantes,  auffi-bien 
que  les  mares  ,  n'y  fourniflent  gueres  que  de 
l'eau  faumache.  Cependant,  avec  une  recherche 
plus  exaéle,  on  ne  doit  pas  défefpérer  d'en  trou: 
ver  d'autre. 

Le  pays  eft  peuplé  d'un  grand  nombre  de  ces 
moutons  qu'on  nomme  vigognes;  mais  ils  y  font 
fî  défians  &  fi  légers  à  h  courfe,  qu'il  n'eft  pas  aifé 
d'en  prendre.  On  trouve,  fur  lac6te,d'immenfes 
troupeaux  de  veaux  marins  8c  une  grande  variété 
d'oifeaux  de  mer,  dont  les  plus  finguliers  font  les 
pingouins.  Les  habitans  font  rares  fur  cette  côte 
Orientale.  Jamais  on  n'y  en  a  vu  plus  de  deux  ou 
trois  à-Ia-fois,  &  les  Anglais  de  l'efcadre  n'en 
apperçurent  pas  un  feul  pendant  leur  fjjour  au 
Port  de  Saint-Julien.  Ils  font  néanmoins  en  grand 
nombre  vers  Buenos  Ayres,  &  fouvent  d'incom- 
modes voifins  pour  les  Efpagnols  :  mais,  à  cette 
hauteur,  le  climat  eft  plus  doux,  les  perfpeâives 
plus  variées,  &  les  terres  plus  étendues.  Le  Con- 
tinent y  a  trois  ou  quatre  cens  lieues  de  largeur; 
au-lieu  qu'à  la  hauteur  du  Port  de  Saint  Julien,  il 
n'en  a  gueres  plus  de  cent.  Ce  ne  font  peut-être 
que  les  habitaïas  de  la  cote  Occidentale,  ou  des 
environs  du  Détroit,  qui  s'approchent  de  la  ^^ôte 
Orientale. 
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L'efcadre  partit  de  S  linc  Julien  »  le  vendredi,  27  a» 
de  Février.  Jufqu'au  4  de  Mars ,  la  fonde  donna  Aiifon» 
généralement  entre  quarahte  &  cinquante  braffes, 
fond  de  fable  noir  &  gris,  quelquefois  mêlé  de 
cailloux.  Le  même  jour  ,  elle  eut  la  vue  du  Cap 
delà  Vierge ,  à  (îx  ou  fepi  lieues  de  diftance.  C'efl: 
ce  Cap  qui  forme  ,  au  Nord  ,  l'embouchure  du  * 

Détroit  de  Magellan.^  Quoique  bas  &  plat ,  il  fe 
termine  en  pointe.  On  avait,  à  cette  hauteur, de- 
puis trente-cinq  jufqu'à  quarante- huit  brafTes. 
Les  Anglais  trouvèrent  ici  ce  que  les  obfervations 
ne  ceflerent  pas  de  leur  confirmer  \  c'eft  que ,  fous 
ces  latitudes  avancées  vers  le  Sud ,  le  beau  temps 
eft  toujours  de  courte  durée  ,  &  que,  lorfqu'il  efl: 
extrêmement  beau,  il  devient  préfage  de  tem- 
pête. Le  calme  de  la  foirée  fe  termina  par  une 
nuit  très- orageufe.  En  gouvernant  au  Sud  ,  on 
découvrit  le  lendemain ,  pour  la  première  fois , 
la  Terre  de  Feu  ,  qui  s'étendait  du  Sud  vers  l'Oueft , 
au  Sud-Efl:  demi  quart  à  l'cifl:.  Cette  vue  n  otFre 
que  des  montagnes ,  d'une  hauteur  étonnante , 
&  couvertes  de  neige.  On  fuivit  la  cote  pendant 
tout  le  jour,  &  la  fonde  donnait  entre  quarante 
&  cinquante  brades  d'eau  ,  fond  de  pierre  &  de 
gravier.  Le  lendemain  ,  7  de  Mars,  à  quatre  heures 
du  matin,  on  fit  voile.  A  huit  heures,  en  vit  la 
terre-,  &,  peu  «après,  on  découvrit  le  Détroit  de 
le  Maire.  Dans  ce  moment ,  le  Cap  San  -  Diego 
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1^ Lt  était  à  l'Eft-Sud-Eft  de  l'efcadre-,  le  Cap  SainN 

Anfon.  Vincent  au  Sud  -  Eft  -  demi  -  quart  à  l'Eft  -,  le  Mon- 
drain  du  Milieu  des  trois  Frères ,  au  Sud  vers 
rOueft  i  Monte -Gorda,  Sud*,  &  le  Cap  Saint- 
Barthéiemi  ,  qui  eft  à  la  pointe  la  plus  Méridio- 
nale de  la  Terre  des  Etats,  Eft -Sud -Eft.  Anfon 

.-',  a  pris  foin  de  repréfenter  toutes  ces  vues  dans 

fes  Cartes.  Il  obferve  que  M.  Frézier  a  donné 
une  vue  tvès-exade  de  cette  partie  de  la  Terre 
de  Feu ,  qui  touche  au  Détroit ,  mais  qu'il  n'a 
pas  donné  celle  de  la  Terre  des  Etats ,  qui  en  fait 
l'autre  côté  -,  ce  qui  jetta  les  Pilotes  dans  l'em- 
barras, lotfqu'il  fut  queftion  de  trouver  l'embou- 
chure du  Détroit  de  le  Maire ,  jufqu'à  ce  qu'il 
s'ouvrit  devant  eux.  S'ils  n'avaient  pas  fuivi  afTez 
long  -  temps  la  côte ,  ils  auraient  manqué  le  Dé- 
troit ,  &  fe  feraient  trouvés ,  avant  que  de  s'en 
appercevoir ,  à  l'Eft  de  la  Terre  des  Etats. 

Quelque  artreux  que  foit  l'afp  ae  la  Terre 
de  Feu  ,  celui  de  la  Terre  des  t.ùts  a  quelque 
chofe  encore  de  plus  horrible.  Il  n'offre  qu'une 
fuite  de  rochers  inacceflîbles ,  héri^Tés  de  pointes 
aiguës ,  d'une  hauteur  prodigieufe  ,  couverts  d'une 
neige  éternelle  ,  &  ceints  de  précipices.  Plufieurs 
de  leurs  pointes  paraiftent  fufpendues  d'une  ma- 
nière étonnante.  Les  rocs  qui  leur  fervent  de 
bafes  ,  ne  femblent  féparés  les  uns  des  autres , 
que  par  des  crevaffes  a  qu'on  croirait  formées 
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ht  des  iremblemens  de  terre.  Leurs  côtes  font  » 
prefque  perpendiculaires.  Elles  paraiffeut  pénétrer     Anfon, 
dans  la  fubdance  des  roctiers ,  jufqu'à  leurs  racines* 
Eniin  l'imagination  ne  peut  rien  fe  repréfenter  de 
plus  trifte  Se  de  plus  fauvage  que  cette  côte. 

Le  jour  même ,  où  l'efcadre  avait  découvert 
l'embouchure  du  Détroit ,  elle  profita  d'un  beau 
temps  &  d'un  v«nt  frais  pour  y  entrer  -,  & ,  quoique 
p  longueur  Coït  d'environ  huit  lieues  ,  elle  le 
palfa  heureufement  k  la  faveur  d'une  forte  marée. 
l'cHt-lï  que  finit  l'Océan  Atlantique,  8c  (}ue  la 
ner  du  Sud  commence.  Ainlî  les  Anglais ,  ne  fe 
Irepréfentant  plus  qu'une  mer  ouverte,  entr'eux 
les  riches  qpntrées  auxquelles  ils  afpiraient ,  fe 
Iformaient  déjà  des  projets  de  bonheur ,  fondés 
Ifurtoutesles  richeffiÉ|^u  Chili  &  du  Pérou.  Quoique 
hiver  vînt  à  granopas,  le  Ciel  était  fort  brillant  j 
ce  jour  leur  parut  le  plus  beau ,,  dont  ils  eulTent 
oui  depuis  leur  départ.  Telle  était  leur  fituation , 
ivant  la  fin  de  Mars.  Mais  ils  n'étaient  pas  hors 
Il  Détroit,  que  toutes  leurs  efpérances  fail'ireht 
être  enfevelies  avec  eux  dans  les  flots. 
Avant  que  les  derniers  vaifïeaux  de  l'efcadre 
(Tent  débouqué ,  ils  elTuy erent  une  tempêt©  fi 
ioleme,  qu'elle  leur  fit  douter  fi  l'entreprife  de 
oubler  le  Cap  de  Horn  n'excédait  pas  leurs  forces» 
[lis  avaient  traité  de  chimères  ou  d'exagérations 
les  difficultés  dont  ils  avaient  vu  la  peinture  dan» 
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pluHeurs  Navigateurs  qui  les  avaient  précédésil 
mais  les  dangers  qu'ils  eurent  à  combattre  pen<| 
dant  les  trois  jours  fuivans ,  leur  parurent  au-deilu 
de  tout  ce  qu'on  avait  jamais  éprouvé.  Quelque^ 
traits  de  cette  étrange  defcription  jetteront  ici  de 
la  variété.  «  Depuis  la  tempête  qui  nous  accueillitj 
a»  au  débouquement ,  nous  eûmes,  dit  Anfon,une 
»  fuite  continuelle  de  temps  orageux  ,  qui  fit] 
9> avouer  à  nos  Marins  les  plus  expérimentés, 
»  que  tout  ce  qu'ils  avaient  appelle  tempêtes  n  étala 
»  rien  en  comparaifon.  Elles  élevaient  des  vaguea 
*>  fi  hautes  &  fi  courtes  ,  qu'on  ne  voit  rien  de 
95  femblable  dans  aucune  mer  connue.  Ce  n  «ain 
pas  fans  raifon  que  nous  frémifliqfis  continuellei 
menr.  Une  feule  vague ,  qui  fe  ferait  brifée  m 
3E>  notre  vaidèau,  nous  aurqjÉÉDulés  à  fond.  Ellei 
»cauraient  d'ailleurs  un  rouïïs  fi  violent,  qu'on 
»  était  dans  un  danger  continuel  d'être  brifé  contra 
auletiilac,  ou  contre  les  côtés  du  vaifleau.  Nouij 
«eûmes  quelques  gens  de  tué  par  ces  accidensj 
»  &  d'autres  fort  bleflés.  Un  de  nos  meilleuril 
«Matelots  fut  jette  hors  du  bord  &  fe  noya: 
ao  un  autre  fe  difloqua  le  col.  Un  troifieme  fiitl 
»  jette  par  l'écoutille  entre  les  ponts,  &  fe  cafli 
*>  la  cuilTe.  Un  de  nos  Contre  -  Maîtres  (e  cafTi 
»>la  cLvicule  en  deux  endroits.  Ce  qui  contribua 
I»  à  rendre  ces  tempêtes  plus  dangereufes ,  c'ell 
a»  leur  inégalité ,  &  les  intervalles  trompeurs  quj 
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Lies  réparent.  Elles  étaient  accompagnées  de  pluie  s? 
U  froide  &  de  neige  ,  qui  couvraient  nos  agrêis 
Lde  glace ,  &  gelaient  nos  voiles*,  ce  qui  rendait 
Lies  uns  &  les  autres  fi  caflTans  qu'ils  ne  pouvaient 
Lréfifter  au  moindre  effort.  Nos  gens  en  avaient 
Mesmenibres  engourdis.  A  quelques-uns  les  pieds 
U&  les  mains  tombèrent  en  mortification ,  &c.» 

Il  y  avait  fept  femaines  qu'on  était  battu  de  ces 
Ifffroyables  tempêtes  ,  &  troublé    par  les   plus 
cruelles  inquiétudes.  Prefque  tous  les  vailFeaux 
avaient  donné  des  fignaux  de  détre(Tè.  Les  uns 
avaient  perdu  leurs  vergues  j  d'autres  une  partie 
de  leurs  mâts.  Cependant,  vers  la  fin  de  Mars 9 
on fe flatta  de  voir  bientôt  la  fin  de  tant  de  maux, 
parce  que  ,  fuivant  l'eftime  ,  on  fe  crut  à  dix 
degrés  à  l'Ouefl:  de  la  Terre  de  Feuj  &  comme 
cette  diftance  eft  double  de  celle  que  les  Navi- 
gateurs Jugent  nécedàire  pour  compehfer  l'effet 
des  courans  de  l'Oued  ,  on  fe  croyait  bien  avancé 
dans  la  mer  du  Sud ,  &  l'on  s'efforçait  depuis  long- 
temps de  gouverner  au  Nord.  Le  1  j  d'Avril ,  on 
n  était  que  d'un  degré  en  latitude,  au  Sud  de  l'em- 
bouchure Occidentale   du  Détroit  de  Magellan. 
[Les  efpérances  augmentèrent  :  mais  on  faillit  de 
les  payer  bien  cher.  La  nuit  fuivante  ,  route  l'ef- 
cadre  aurait  échoué  fur  cette  côte,  fi  le  temps, 
quiavaitété  fort  embrumé ,  ne  fe  fût  alTez  éclairci 
pour  faire  découvrir  la  terre  à  deux  milles.  Hcu- 
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!  reufement  la  Lune  fit  voir  fa  lumière ,  Se  le  vertj 
Anfon.     permit  de  porter  au  SuJ.  Par  la  latitude  de  cette 
Terre  ,  on  jugea  que  c'était  une  partie  de  1)1 
Terre  de  Feu  ,  peu  éloignée  du  débouquementl 
Méridional  du  Détroit  de  Magellan.  Il  parut  fortl 
étonnant  aux  Anglais,  que  les  courans  les  eulTentl 
Jettes  fi  loin  ï  l'Ell.  Toutes  leurs  eftimes  lesfuppo.1 
faient  de  plus  de  dix  degrés  à  l'Oueft  de  cette  Terre,! 
Au  lieu  de  dix-  neuf  degrés  de  longitude,  qu';'s| 
croyaient  avoir  couru ,  il  fe  trouvait  qu'ils  n'enl 
avaient  pas  fait  la  moitié.  Ainn,loin  d'entrer,  comtnel 
ils  s'en  étaient  flattés,  dans  un  climat  plus  doux^^ 
dans  detmers  plus  tranquilles  ,  ils  fe  virent  obligés 
de  fe  rapprocher  du  Pôle,  &  de  lutter  encore 
contre  ces  terribles  vents  d'Oueft ,  dont  ils  avaient 
tant  éprouvé  la  fureur.  Les  maladies  commençaient  j 
à  fe  répandre.  De  jour  en  jour  ,  la  mortalité  aug- 
mentait  fur  chaque  bord  r  &  pour  dernier  décou»! 
ragement  ,  l'efcadre  était  fort  diminuée  depuis 
trois  jours ,  par  la  féparation  de  deux  de  fes  prin- 
cipaux bâtimens,  le  Severe  &  la  Perle.  On  ne 
les  revit  plus.  L'opinion  générale  fut  qu'ayant  été  1 
moins  favorifés  que  les  autres  par  le  vent  &  pat  la 
Lune ,  ils  avaient  fait  naufrage  fur  la  côte. 

On  fit  cours  au  Sud  -  Ouefl: ,  avec  un  très-beau 
temps  a  qui  dura  jufquau  24.  Mais  au-  delà  du 
foixantieme  degré  de  la  latitude  du  Sud,  &  fiû- 
yant  l'eftime  à  fix  degrés  à  l'Oueft  du  Cap  Noit , 
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ifCtomba  dans  des  agitations  H  violentes ,  que 

Chef  d'efcadre  perdit  de  vue  fes  quatre  autres 

Ifeaux  )  qui  >  malgré  les  plus  terribles  orages , 

paient  pas  ceflfé  jufqu'alors  de  l'accompagner. 

Le  les  revit  qu'à  Ton  arrivée  à  Juan  Fernandez  ; 

■pendant  le  refle  du  mois  d'Avril ,  ayant  porté 

JMord  depuis  le  ii ,  il   continua  d'être  mal- 

Ité  par  les  vents,  jufqu'au  dernier  du  mois* 

;  retrouvant  à  cinquante- deux  degrés  treize 

Ues  de  latitude,  c'eft'à-diie  ,  au  Nord  des 

|:roirs  de  Magellan  ,  il   fe  crut  aflTuré  d'avoir 

levé  fon  paiïage    &  d'être  prêt  d'entrer  dans 

mer  du   Sud.  Cependant  fes   fouffrances   ne 

Itnt  qu'augmenter ,  non  -  feulement  par  le  fcor- 

qui  caufa  de  cruels  ravages  parmi  fes  gens, 

lis  encore  par  les  plus  fâcheux  obdacles  de  la 

tvigation ,  qui  lui  firent  manquer  d'abord  l'iOe 

Socoro  ,  premier   rendez -vous ,  enfuite   la 

weur  de  Balvidia,  où  le  fccond  rendez -vous 

kit  Clé  marqué.  Il  fait  une  irifte  peinture  de 

(imation,  jufqu'au  9  de  Juin,  qu'il,  découvrit 

la  pointe  du  jour,  l'Ifle  de  Juan  Fernandez.  Il 

bit  perdu    foixante-Sc-dix    à   quatre- vingt 

|mmes ,  il  manquait  d'eau  *,  &  le  refte  de  fon 

pipi)ge  était    fi  aflaibli  par  la  maladie   &   le 

|vail ,  qu'il  ne  lui  reliait  pas  dix  matelots  en  état 

faire  le  fer  vice  du  quart. 

IJLa  vue  de  la  terre ,  qu'on  découvrit  à  onze 
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ou    douze    lieuer,  ,   Nord- demi -quarr  à  l'jJ 
fut  un  rpe(5hclecharmaMt  pour  les  malades.  Comij 
il  fallur  côtoyer  Tlfl^  à  quelque  diftance,  pJ 
trouver  la  Baie ,  qui   eft  au  côté  Septentrion 
Timpreflion  que  firent  fur  eux  des  vallées  cli 
mantes  par  leur  verdure ,  &  par  les  fources  dd 
elles  font   remplies  ,  ne  peut  être  repiéfeiui 
Quoiqu'il  y  eut  dans  l'Ille  une  grande  abondaJ 
d'excellentes  plantes ,  ceux  qui  furent  envoyés( 
bord  à  terre,  n'ayant  pas  eu  le  bonheur  dj 
trouver  a(ïez-tôt  ,    fe   huterent    d'apporter 
bord  d^  riiebe  commune.  Cet  aliment  fut 
voré  avec  une  avidité  incroyable.  On  mouillai 
lendemain  dans  la  Baie  ,  fur  cinquante -fix  braffJ 
&,  dès  le  même  jour,  on  découvrit  une  vo 
qu'on  reconnut  bientôt    pour  le  Tiyal,  un 
vailfeaux  de  la  flotte.  Il  n'avait  pas  été  moins mj 
traité  que  celui  du  Chef  d'efcadre. 

Après  les  foins  qui  fuient  rendus  aux  malada 
la  première  occupation  de  ceux  qui   iouiflaia 
d'un  refte  de  famé  fut  de  reconnaître  toutes! 
parties  de  l'Ille  ,  pour  fe  mettre  en  état  d'en  fail 
une  delcription  un  peu  détaillée.  M.  Anfon,i 
rapportait  toutes  (es  vues  à  l'utilité  de  la  Navi| 
tion ,  avait  appris  par  (a  propre  expérience  coij 
bien  ces  lu  nieres  étaient  importantes  \   car  fJ 
incertitude  fur  la  vraie  polition  de  l'Ifle  la 
avait  fait  manquer  le  i  )  de  Mai,  locfqu'il  en  àJ 
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lt  proche.  Il  s'en  était  éloigné,  pour  retourner 

à- propos  vers  l'Eft -,  &  cette  erreur  lui  avait  '  Anfon, 
Lé  la  perte  de  quantité  d'hommes. 
|]I  fit  examiner  foigneufement  les  rades  &  les 


lAe  de 


U,  avec  ordre  de  ne  négliger  aucune  obfer-  ,  *'^  z* 
f  ,  °   ^  Juan  -  Fer- 

lion.  L'ifle  de  Juan  Fernandez  eft    fituée   à    nandcz. 

nte- trois  degrés  quarante  minutes  de  latitude 

Iridionale,  à  la  diftance  de  cent  dix  lieues  de 

lierre -Ferme  du  Chili.  Elle  tire  fon  nom  d'uti 

Unol  qui  la  découvrit,  en  1594,  &  qui  après 

bir  tenté  d'y  faire  un  établiflement,  prit  le  parti* 

l'abandonner.  Le  corps  de  l'ille  eft  d'une 
ure  irréguliere.  Sa  plus  grande  étendue  eft  entre 
bire  &  cinq  lieues ,  de  fa  largeur  ne  va  pas  tout* 
bit  à  deux.  « 

Ile  côté  Septentrional  de  l'Ifle  eft  formé  par 
smontagnes  hautes  &  efcarpées ,  dont  plufieurs 
hiinacceffibles,, quoique  la  plupart  foient  cou- 
ktesde  bois.  Le  terrain  y  eft  léger,  &  fi  peu 
pfond  ,  qu'on  y  voit  fouvent  mourir  ou  tomber 
riemoindrechoc,  de  grands  arbres  qui  manquent 
[racines.  Un  Matelot  de  l'équipage ,  p^itcourant 

de  ces  montagnes  ï  la  quête  des  chèvresj 
lit  un  arbre  qui  était  à  la  pente,  pour  l'aider  è 
enter.  L'arbre  cédant ,  il  roula  de  la  montagne  ; 
sëtant  accroché,  dans  fa  chute,  à  un  autre 
kte ,  d'une  groffeur  conhdérable  ,  qui  fut  dé- 
nué comme  le  premier ,  il  fut  écrafé  pat  le 
loc  des  rochers. 


'* 
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La   partie  Méridionale»  ou    plutôt  celle 
regarde  le  Sud-Oueft ,  diffère  beaucoup  de  toj 
les  autres.  Ceft  un  pays  fec,  pierreux,  &  f J 
arbres  ,  mais  bas  &  fort  uni ,  en  comparaifJ 
de  la  partie  Septentrionale.  Jamais  aucun  vailTd 
n'y  aborde ,  parce  que  la  côte  en  eft  fort  efcup 
Se  qu'outre  la  rareté  de  l'eau  douce ,  on  y 
cxpofé  au  veut  du  Sud,  qui  y  régne  prefj 
toute  l'année,  particulièrement  en  hiver.  Lesatbl 
qui  croiffent  dans  les  bois,  au  Nord  de  rifle,fj 
•prefque  tous  aromatiques  Se  de  plufieurs  fond 
mais  il  n'y  en  a  point  d'aflez  forts  pour  fourj 
de  gros  bois  de  charpente  ,  à  l'exception  du  n,J 
the,  qui  eft  le  plus  grand  arbre  de  rifle,&i 
ne  donne  pas  néanmoins  des  pièces  de  plusdeqJ 
tante  pieds  de  hauteur.  Sa  tête  eft  ronde ,  coml 
fi  elle  avait  été  régulièrement  taillée.  Une  efpl 
de  moufle  ,  qui  croît  fur  l'ccorce,  approche 
l'ail  par  l'odeur  &  par  le  goût.  On  trouve  aJ 
dans  l'ifle ,  l'arbre  de  piment ,  8c  l'arbre  ï  chcj 
imais  en  petite  quantité. 

Outre  une  infinité  de  plantes,  qui  croiffent i 
turellement  dans  1  Ifle  de  Juan  Fernandez,! 
dont  la  defcription  demanderait  plus  de  connj 
dmce  en  botanique ,  que  l'Auteur  ne  s'en  artribJ 
les  Anglais  y  trouvèrent  prefque  tous  les  vci 
taux  qui  paflent  pour  fouverains  contre  le  fcorï 
de  mer,  tels  que  du  crelTon  d'eau,  du  pourpij 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  187 

^excellente  ofeille,  &  une  prodigieufe  quantité  = 
be  navets ,  &  de  raves  de  Sicile.  La  partie  verte 
bes  navets  leur  paraifîait  plus  agréable  que  les 
[jcines  mêmes ,  qui  étaient  fouvent  cordées.  Ils 
louverent  auffi  beaucoup  d'avoine  &  de  trcffle, 
lesarbres  à  choux  excitèrent  peu  leur  friandife, 
Lrce  qu'étant  prefque  toujours  iur  le  bord   de 
luelque  précipice ,  ou  dans  d'autres  lieux  efcarpés  » 
[fallait  couper  un   arbre  entier   pour  avoir  un 
[eulchou.  En  général,  la  douceur  du  climat  &  la 
ontédu  terroir  rendent  cette  Ifle  excellente  pour 
[outes  fortes  de  végétaux.  La  terre  n'y  demande 
liuc  d'être  un  peu  remuée ,  pour  fe  couvrir  pre(^ 
|i|u'auffi  -  tôt  de  navets  Se  de  raves.  M.  Anfon  ,  qui 
l'italt  pourvu  d'une  grande  variété  de  fcmenceJ 
Boiageres  &  de  noyaux  de  différentes  fortes  de 
bits,  Ht  femer  des  laitues ,  des  carottes  »&  mettre 
Enterre  de  noyaux  de  prunes ,  d'abricots  &  de 
Dcches.  Ce  foin  ne  fut  pas  inutile ,  du  moins  ^ 
pgard  des  fruits.  Il  apprit ,  dans  la  fuite  >  que  , 
depuis  fon  padage ,  on  avait  découvert  dans  l'ifle, 
lin  grand  nombre  de  pêchers  &   d'abricotiers , 
^u'on  n'y  avait  jamais  vus  jufqu'alors. 
Les  bois ,  dont  la  plupart  des  montagnes  ef* 
arpées  font  couvertes,  étaient  fans  broHailles qui 
in  fermaflent  le  paflage  *,   &  la  difpofîtion  irré- 
guliere  des  hauteurs  &  des  précipices ,  dans  h 
Ipaitie    Septentrionale  >  contribuait ,  par   cette 
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S55!S?'!!55  raifon  ,  à  former  un  grand   nombre  de  bellesl 
Anfon.      vallées ,  arrofées   de   riilfieaux  ,  dont  la  pliipartj 
formaient  des  c.ifcaJcs  de  différentes  formes.  Dans! 
quelques-unes,  l'ombre  des  bois  voilîns,  rodeurl 
admirable  qui  en  forrait ,  la  hauteur  des  rochers', 
qui  par;iillàient  comme  fufpendus  »  &  la  quantité 
de  ces  cjfcades ,  dont  l'eau  était  fort  tranfparente, 
composaient  eiifemble    un   féjojr  auffi  délicieux 
qu'on  en  conn:ùile  peur-Scre  fur  la  terre.  Ache-I 
vons  cette  delcrip  ion  dans  les  termes  de  l'Au- 
teur, a  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  dit  il,c'eft  quel 
.la  fimplc  N.îture  furpalle  ici  toutes  les  fiâions 
de  la  plus  riche  imagination.  Il  n'eft  pas  poffible 
de  repréfenter  ,  par  de^  paroles  ,  la  beauté  du 
wlieu  où  le  Chef  d'Efcadre  fit  dreffer  fa  tentej 
9é  &  qu'il  choilît   pour  fa   demeure.  C'était  une 
»  clariere  de  médiocre  étendue  ,  éloignée  du  bord 
»  de  la  mer  d'un  demi-mille ,  &  lituée  dans  uiï 
»  endroit  dont  la  pente  était  extrêmement  douceJ 
»  Il  y  avait  j  au-devant  de  fa  tente  ,  une  large 
•  avenue  ,  coupée  à  travers  le  bois  ,  jufqu'à  la 
wmer,    La  Baie  >  avec    les  vailTeaux   à  l'ancre  jj 
»  parailïait  au  bout  de  cette  avenue ,  qui  s'abaiM 
Mfait  infenllblemeiit  jufqu'au  rivage.  La  clariere 
sa  était  ceinte  d'un  bois  de  grands  myrrhes,  ranges! 
a»  en   forme  de  théitre.  Le  terrain   que  ce  boii 
aooccupaic ,  ayant  plus  de  pente  que  la  clariere, 
3>&  n'en  ayant  point  allez  pour  dérober  la  vue 

»  des  haïueiui 
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Ldes  haurcurs   &    des    précipices  ,  ces  abîmes  " 
Uaugmetjtaient  la  beauté  de  \»  perfpeâive,  par  le 
,fpc6lacle  qu'ils  offraient  au-de(îiis  des  arbres^  &, 
Lpoiir  ne  lailler  rien  manquer  à  rornemenc  d'une 
lufi belle  retraite,  deux  ruiffcaux  ,  d'une  eau  plus 
Lpiireque  le  cryftal,  coulaient  fous  les  arbres,  l'un 
|,au  coté  droir  de  la  rente  ,  &  l'autre  au  coté 
Lgauche»  à  la  diltance  d'environ  cent  verges.» 
A  l'égard   des  animaux  de    l'Ifle  ,   quel  :jaes 
l'oyageurs   affurent  qu'ils  la  trouvèrent  peuplée 
l'un  grand  nombre  de  boucs  &  de  chèvres.  Leur 
[iboignage   eft   d'autant  moins    fufpeéc  -    qu'on 
Ij'igiiore  pas  qu'elle  était  extrêmement  fréquentée 
par  les  Boucaniers    &  les  Flibuftiers,    dans  les 
lieinps  qu'ils  couraient  ces  mers.  On  a  même  deux 
kemples ,  l'un  d'un  Molquite  Américain ,  8c  l'autre 
i'un  Ecoffais  ,  nommé  Sellciik  ,  qui  furent  aban- 
donnés  dans    l'IIle  ,  &  qui ,  dans  un  féjour  de 
fluelques  années ,  eurent  le  temps  de  connaître 
ïeô  prodiKÎtions.  Sellciric ,  après  y  avoir  paflé  quatre 
b  cinq  ans ,  en  partit  avec  le  Duc  &  la  Duchefle  » 
pileaux  de  Briftol.,  &  publia  la  relation  de  fes aven- 
tures (a).  Il  aflure  particulièrement  que,  prenant 
lia  courfe  plus  de  chèvres  qu'il  n'enavait  befoin 
BDur  fa  nourriture  ,  il  en  lâchait  quelques-unes  , 
iprès  les  avoir  marquées  à  l'oreille.  Son  féjour 
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dans    rirte  de   Juan   Fcinandez  ,    avait  préccdi 

Anfon.     l'arrivée  de  l'Efcadre  Anglaife  d'environ  trente 
deux  ans.  Cependant  la  première  chèvre  qui  fi 
tuée  par  les  Anglais  ,  avait  les  oreilles  déchirées 
d'où    ils   conclurent  ^qu'elle  avait   pâdë  par  lei 
mains  de  Selkirlc.  Cet  animal  avait  l'air  majeftueux 
la  barbe  vénérable,  &  divers  autres  (ymptomei 
de  vieilleflTe.  Enfuite  ils  trouvèrent  plufieurs  d 
mêmes  animaux ,  tous  marqués  à  l'oreille  s  &  1 
mâles  étaient  recormaiflables  par  la  prodigieu 
longueur  de  leurs  barbes ,  Se  par  d'autres  marqui 
dune  très- longue  vie. 

Mais  cette  miiîtitude  de  chèvres  eft  fort  di 

minuée  depuis  que  les  Efpagnols  ,  inftruits  dl 

ru(âge  que  les  Boucaniers  &  les  Fiibufliers  faij 

faient  de  la  chair  de  ces  animaux ,  ont  entreprï 

d'en  dérruire  la  race  ,  pour  ôter  cette  reHoiiro 

à  leurs  entieinis.  Ils  ont  lâché  ,  dans  riile ,  u; 

grand  nombre  de  chiens ,  qui  s'y  font  multiplie 

&  qui  ont  enfin  détruit  tout  ce  qu'il  y  avait  di 

chèvres  dans  les  parties  acceffîbles ,  de  forte  qu 

n'en   refte  à-préfent  qu'un  petit  nombre  par 

les  rochers   &  les   précipices  ,   où  il  n'eft  p 

pofïible  aii<  chtens  de  les  fuivre.  Elles  font  p^rj 

tagéffs  en  ditUrens  troupeaux  chacun  de  vingt 

trente,  qui  habitent  des  lieux  féparés  ,  Se  qui 

h  mt'lent  Jamais  cnfemble.  Les  AngUis  trouverai 

beaucoup  de  difticultcà  les  tuer.  Cependant  cet 
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chair  leur  paraidilc  d'un  goût  fi  friand,  qu*à  force  - 
de  travail  &  d'affiduité,  ils  patvinrent  à  connaître 
tous  les  troupeaux. 

Les  chiens  qui  les  ont  dérruites ,  ou  chafTées 
de  toutes  'les  parties  inacceffibles  de  l'Ifle  ,  font 
de  ditiérentes  efpèces  qui  ont  extrcmemeut  mul- 
tiplié. Ils  venaient  quelquefois  rendre  vifite  aux 
Anglais  pendant  la  nuit  }  8c  leur  dérobaient  leurs 
provilions.  Ils  attaquèrent  même  quelques  ma- 
telots ,  qui  eurent  befoin  de  fecours  pour  s'en 
délivrer.  Depuis  que  les  chèvres  ne  leur  lervent 
plus  de  nourriture  ,  on  fuppofe  qu'ils  vivent 
principalement  de  jeunes  veaux  marins.  Les 
Anglais  ayant  mangé  de  leur  chair ,  obferverent 
qu'elle  avait  un  goût  de  poiflon. 

Dans  la  difficulté  de  tuer  des  chèvres  *  les 
équipages  qui  commençaient  à  fe  dégoûter  de 
poilTdn ,  mangèrent  auffi  des  veaux  &  des  lions 
marins.  Le  premier  de  ces  deux  animaux  eft 
connu  par  quantité  de  descriptions.  Mais  le  fé- 
cond ,  que  les  Anglais  mangeaient  fous  le  noni 
de  bœuf,  leur  parut  fi  finguiier,  qu'ils  s'attache-. 
reiu  à  le  décrire  fidclemenr. 

Les  lions  marins,  dans -toute  leur  taille,  peuvent 
avoir  depuis  douze  ,  jufqu'à  vingt  pieds  de  long, 
&  depuis  huit ,. Jufqu'à  quinze  de  circonférei^ce. 
Ils  font  fwgras  ,  qu'après  avoir  fau  une  incilîon 
à  la  peau  ,  qui  n'a  pas  moins  d'un  pouce  d'épail» 
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feur,  on  trouve  au -moins  un  pied  de  graifTc  j 
Anfbn.     avant  que  de  parvenir  à  la  chair  ou  aux  os.  La 
graiiïe  des  plus  gros  fournit  jufqu'à  cent  vingtlîx 
galons  d'huile.  Ils  ne  laiiïent  pas  d'être  Ci  fanguins, 
qu'en  leur  faifant   de   profondes  bleflTures  dans 
plufieurs  endroits  ,  on  voit  fortir,  avec  beaucoup 
de  force ,  autant  de  fontaines  de  fang.  Pour  en 
déterminer  la  quantité ,  on  en  tua  d'abord  un  à 
coups  de  fufil ,  &:  lui  ayant  enfuite  coupé  la  gorge, 
on  mefura  le  fang  qui  en  fortait.  11  s'en  trouva 
deux  bariques  pleines ,  outre  celui  qui  reftait  en. 
cote  dans  les  veines.  Ces  animaux  ont  la  peau 
couverte  d'un    poil    court  ,  de   couleur  tannée 
claire  -,  mais  leur  queue  &  leurs  nageoires ,  qui 
leur  fervent  de  pieds ,  font  noirlires.  Les  extré- 
mités "de  leurs  nageoires  ne  reffemblent  pas  mal 
à  des  doigts ,  qui  font  armés  chacun  d'un  ongle, 
&  joints  enfemble  par  une  membrane  ,  qui  ne 
s'étend  pas  Jufqu'au  bout.  Outre  la  grofleur ,  qui 
les  diflingue  des  veaux  marins  ,  ils  en  différent 
encore  ,  fur -tout  les  mâles  ,  par  une  efpèce  de 
grolTe  trompe  ,  qui  leur  pend  du  bout  de  la  niâ' 
choir-e  fupérieure  ,  de  la  longueur  de  cinq  ou 
fix  pouces.  Cette  partielle  fe  trouve  pas  dans  les 
femelles ,  ce  qui  les  fait  diftinguer  des  mâles  au 
premier  coup-d'œil  ,  outre  qu'elles  font  beaucoup 
plus  petites.  Les  matelots  Anglais  donnaient  le 
:iiom  de  backa  au  plus  gros  mâle,  parce  qu'il  était 
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toujours  accompagné  d'un  nombreux  ferrail.  Ces  55 


animaux  font  de  vrais  amphibies.  Us  pafTent  tour     Anfor». 

l'été  dans  les  flots ,  &  l'hiver  à  terre.  Ceft  dans 

la  féconde  de  ces  deux  faifons ,  qu'ils  s'accouplent , 

&  que  les  femelles  mettent  bas.  Leurs  portées 

font  de  deux  petits ,  qui  nailfent  de  la  grandeur 

d'un  veau  marin  dans  toute  la  fienne  ,  &  qui 

fucent  les  mamellçs  de  leur  mère. 

Les  lions  marins  ,  pendant  tout  le  temps  qu'ils 
font  à  terre  ,  vivent  de  l'herbe  qui  croît  fur  les 
bords  des  eaux  courantes  \  &  le  temps  qu'iU  ne 
paillent  pas  ,  ils  l'emploient  à  dormir  dans  la 
fange.  Ils  parailTent  d'un  naturel  fott  pefant ,  qui 
les  rend  difficiles  à  réveiller  *,  mais  la  nature  leur 
apprend  à  placer  en  feniinelle ,  autour  d'eux ,  des 
mâles  )  qui  ne  manquent  jamais  de  les  éveiller , 
lorsqu'ils  voient  approcher  quelque  homme  de  la 
horde.  Leurs  cris  font  fî  bruyans  ,  &  d'un  ton  û 
varié  ,  qu'ils  font  fort  propres  à  donner  l'alarme. 
Tantôt ,  on  les  entend  grogner  comme  des  pour- 
ceaux ,  &  d'autres  fois  ,  hennir  comme  les  che- 
vaux les  plus  vigoureux.  Ils  fe  battent  fouvent 
entr'eux ,  fur-tout  les  mâles  -,  Se  le  fujet  ordinaire 
de  leurs  divilions  ,  eft  quelque  femelle.  Les 
Anglais  furent  un  jour  furpris ,  à  la  vue  de  deux 
de  ces  animaux  ,  qui  leur  parurent  d'une  efpèce 
toute  nouvelle  •,  mais  ils  reconnurent  que  c'é- 
t^^ient  deux  mâles  ,  défigurés  par  les  coups  dit 
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ï  dents  qu'ils  s'étaient  donnas ,  &  par  le  fang  dont 
ils  étaient   couverts.  Celui    qu'ils  nommaient  le 
Jiacha  j  fenjblait   n'avoir  acquis  Ton  nombreux 
fer  rail ,  &  la  fupériorité  fur  les  autres  miles,  que 
par  Tes  vi<fboires',  &  les  blefTures»  dont  il  portait 
les  cicatrices ,  rendaient  témoignage  du  nombre 
&  de  la  grandeur  de  Tes  combats.  Les  meilleures 
parties  de  ces  animaux  font  le  cœur  ,  &  fur-tout 
la  langue  ,  que  les  Anglais  trouvaient  préférable 
à  celle  du  bœuf.  Il  efl:  d'autant  plus  facile  de  les 
tuer  ,  qu'ils  font  prefqu'également  incapables  & 
de  fe  défendre  &  de  fuir.  Dans  la  pefanteur  de 
leur  marche,  on  voit  flotter  ,  fous  leur  peau ,  un 
amas  de  graifle  maHafle  ,  au  moindre  mouve- 
ment qu'ils  veulent  faire.  Cependant  il  faut  ie 
garder  de  leurs  dents,  Tan.dis  qu'un  Matelot  en 
■écorchait  tranquillement  un  jeune  ,  la  mère  fe 
jetta  fur  lui  ,  lorfqu'il  s'en  défiait  le  moins,  & 
lui   prit  la  tête  dans  (si  gueule.   La  morfure  fut 
■fi  forte  qu'il  en   eut  le  crâne  fracaflé»  &  tous 
les  foins  du  Chirurgien  ne  purent  lui  fauver  la  vie, 
L'iHe  de  Juan  Ferna'ïdez  n'a  pas  d'autres  oifeaux 
ique  des  faucons ,  des  merles ,  dçs  hiboux  &  des 
colibris.  Les  Anglais  n'y  virent  point  cette  efpèce, 
qui  fe  creufe  des  nids  en  terre  ^  &  dont  quelques 
autres  Voyageurs  ont  donné  la  defcription ,  fous 
le  nom  depardel^s  ou  damices;  cependant ,  ayani 
trouvé  plufiewrs  de  leurs  trous,  ils  jugèrent  quç 
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||fs  chiens  les  avaient  détruits.  Tous  les  chats , 
Iflue  Selhirlc  y  vit  en  A  grand  nombre ,  doivent 
Lvoir  eu  le  même  fort,  puifque,  dans  un  long  féjour , 
jlsn'en  appet curent  qu'un  ou  deux.  Mais  les  rats 
Lyfont  maintenus  avec  taqt  d'a(cendant,  que  toutes 
lesnuits  ils  caufaient  beaucoup  d'incommodité  dans 
Iles  tentes, 

{infin  la  Baie  fournit  plusieurs  efpçces  de  poif- 

Ifoii.  Les  morues  y  font  d'une  grofTeur  prodi^- 

gieufe,  &  n'y  font  pas  en  moindie  abondance 

eue  fur  les  côtes  de  Terre-Neuve.  On  y  prend 

de  grandes  brèmes  >  des  anges  de  mer,  des  cava* 

lies, des  tâtonneurs  ,  des  poifîbns  argentés,  des 

Icongres  d'une  efpèce  particulière,  &  un  excellent 

poKTon  noir,  adez  femblable  à  la  carpe,  que  les 

Anglais  nommèrent ,  dans  leur  langue,  ramoneur 

Ui  cheminéç.  A  la  vérité,  le  rivage  e(l  Ci  couvert 

de  rochers  Se  de  cailloux  ,  qu'il  eft  impodibled'/ 

tirer  la  fenne  -,  mais  on  y  pêche  aifément  à  l'ha» 

ineçon  \  & ,  dans  l'cfpace  de  deux  ov{  trois  heures  s 

deux  lignes  fuffifent  pour  charger  une  chaloupe. 

Le  feul  obftacle  vient  des  requins ,  &  d'autres 

poiflons  n  voraces  ,  qu'ils  enlèvent  le  poidon  au 

moment  qu'il  eft  pris.  Les  écrevifles  de  mer,  plus 

communes  peut-être  à  Juan  Fernandez  ,  qu'en 

I  aucun  autre  lieu  du  monde ,  y  font  d'un  excellent 

|goût,&  pefent  ordinairement  huit  à  neuf  livres, 

j  Elles  y  font  en  lî  grand  nombre  ,  que  lorfqu'une 
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chaloupe  part  de  terre,  ou  lorfqu'elle  y  abordel 
on  les  perce  fouvent  avec  le  croc. 

Anfon  conclut  qu'un  vaifleau  >  dans  Itf  trifteétarl 
oà  il  repréfente  le  fien  ,    n'a  pas  de   meilleurel 
retraite  à  defirer  que  cette  Ifle.  Audi  les  maladej| 
y  trouvèrent- ils  beaucoup  de  foulagemenr. L'ar- 
rivée du   Ttyal   leur  avait  fait  efpérer  d'y  ctrel 
bientôt  rejoints   par   le  refte  de  l'efcadre.  Cette 
attente  leur  faifait  tenir  fans  ceflè  les  yeux  tourncsl 
vers  la  mer.  M.ùs .  n'ayant  rien  vu  paraître  dans] 
l'efpace  de  quinze  jours  ,  ils  commencèrent  à  dé- 
fefpcrer;de  revoir  jamais  aucun  de  leurs  autres  | 
vaideaux  égarés ,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  fe  dif- 
fimuler  que    fi   leur    propre   bâriiiient  avait  étél 
obligé  de  tenir  fi  long-  temps  la  mer ,  il  n'y  ferait 
pas  reflé  un  homme  en  vie,  &  que  le  corps  du 
navire ,  rempli  de  cadavres,  ferait  devenu  le  jouet 
des  vents  &  des  flots. 

Cependant,  le  1 5  de  Juin,  ils  découvrirent  le  1 
Glocefter,  qui  par  fes  voiles  bafTes  ,  les  feules 
qu'il  paraiflait  capable  d'employer ,  leur  fit  juger 
qu'il  n'avait  pas  été  moins  maltraité  qu'eux.  On 
fe  hâta  d'envoyer ,  à  fon  fecours ,  le  canot  chargé 
d'eau  ,  de  poilïon  &  d'autres  rafraîchiflemens. 
Jamais  équipage  ne  s'était  trouvé  dans  une  (îtua- 
lion  plus  déplorable.  Ils  avaient  jette  à  h  w.n 
les  deux  tiers  de  leur  monde  ;  &  parmi  ceux  qui 
étaient  demeurés  en  vie,  il  ne  reftaic  de  (occej 
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koiir  agir  »  qu'aux  Officiers  &  à  leurs  valets.  De-  ; 
is  long  -  temps  ,  ils  avaient  été  réduits  à  une 
Ute d'eau  pour  vingt-  quatre  heures  •,  & ,  malgré 
[e;re  économie  >  leur  provi(îon  tirsnt  à  fa  fin ,  ils 
itjient  menacés  de  mourir  bientôt  •  de  foif.  Ce 
icfutpasfans  une  peine  extrême,  qu'après  avoic 
louvoyé  long. temps  autour  de  l'ide,  ils  furmon- 
[ercnt  les  vents  &  les  courans  ,  pour  arriver  au 
Luillage.  Mars  on  continua  de  leur  envoyer  de 
hiTiftance *,  &  ce  foin  n'empêcha  pas  qu'en  entrant 
lljns  b  Baie  ,  leur  nombre  ne  fut  diminué  des 
Irois  quarts.   Mitchel ,  Capitaine  de  ce  malheu- 
leiix  vaiiTeau  ,  raconta  que  depuis  qu'on  l'avait 
kerdu  de  vue,  les  vents  l'avaient  pouflé  jufqu'à 
1  petite  Ifle  de  Maja-Fuéro ,  vingt  -  deux  lieues 
rOuefl:  de  Juan  Fernandez  -,  que  découvrant, 
bfonbord,  plufieurs  ruiffeaux  dans  cette  Ifle, 
lavait  envoyé  fa  chaloupe  pour  y  faire  de  l'eau*, 
fcue  le  vent  élevait  de  fi  grofles  lames  fur  la  côte , 
^'j'il  avait  été  impofîible  d'y  aborder  *,  mais  que 
reiie tentative  n'avait  pas  été  tout- à-fait  inutile, 
pce  que  la  chaloupe  était  revenue  pleine  de 
Udoii.   Quelques  Voyageurs  ,    qui    ont    pailé 
ce  cette  Ifle  ,   la  repréfentent  comme  un    roc 
lérile-,  mais  le  Capitaine  Mitchel  apprit  au  Chef 
i'Efcadre   quelle  eft  couverte    d'arbres   &   de 
l'erdure.  Il  ajouta  qu'elle  n'a  pas  moins  de  quatre 
pilles  de  longueur  j  8c  qu'on  peut  efpérer  d'y 
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trouver  quelque  Baie ,  pour  rafraîchir  un  vaide» 
^^OB,     dans  le  befoin. 

Vers  le  milieu  d'Août ,  les  malades  qui  éraieij 
^- peu- près  guéris ,  obtinrent  la  permiflion 
quitter  les  tentçs  communes ,  où  ils  avaient  i\ 
logés  jufqu'alors  ,  &  de  s'établir  chacun  dans  iJ 
hutte.  On  crut  qu'étant  féparés,  ils  pourraient  s'eJ 
tretenir  plus  proprement  i  mais  ils  reçurent  ordj 
de  Ce  rendre  fur  le  rivage  ,  au  premier  coup 
canon  qui  ferait  tiré  du  vaiffeau.  Leurs  occupj 
tions  étaient  de  fe  procurer  des  rafraîchidemensl 
de  couper  du  bois ,  &  de  faire  de  l'huile  de 
graide  des  lions  marins.  Cette  huile  s'emp loyale  idl 
vers  ufnges.  Elle  fervait  pour  la  lampe.  On  la  mèlaij 
avec  de  la  poix,  pour  goudronner  les  côtés  dJ 
vailTeau ,  ou  avec  des  cendres  pour  les  efpaltneq 
Quelques  matelots  furent  employés  à  faler  de 
morue,  fur  l'idée  que  firent  naître  au  Chefd'Ell 
cadre  ,  deux  pêcheurs  de  Terre-neuve,  qu'ilava 
à  bord.  Mais  cette  provifion ,  qui  devînt  ade 
confidérable ,   fut  prefqu'entierement   négligée! 
dans  la  crainte  qu'elle  ne  cauf^t  le  fcorbm ,  comml 
toutes  les  autres  falines.  On  avjit  fait  condniiii 
à  terre   un  four  de  cuivre ,  &  l'on  y  cuifait  d| 
paîn  frais  pour  les  malades. 

Le  16  d'Août ,  on  découvrit  ,  du  côté  d| 
Nord  ,  un  vailTeau  ,  qui  fut  bientôt  recounu  poul 
la  Pinque-Annc,  Son  arrivée  fut  regardée  cominj 
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faveur  du  Cîel.  On  rendit  la  ration  de  pain  ■ 
liiere  à  rous  les  équipages,  &  le  Chef  d'Efcadre     ^"^o'*' 
délivré   de  la   crainte  de  manquer  de  pro- 
ons,  avant  que  de  pouvoir  gagner  un  port 
li;  malheur  qui  l'aurait  lairïé  fans  relFource^au 
Li  d'une  fi  vafte  mer.  Il  parut  fort  furpre- 
l  que  l'équipage   d'un  faifîeau ,  qui  arriv,iit 
|iendez-vous  deux  mois  après  les  autres ,  fût 
ctat  de  faire  la  n)anœuvre  fins  aucun  figue 
Ifbibleire.j  mais  on  apprit  qu'il  avait  été  en  re- 
fce depuis  le  milieu  de  Mai,  c'eft-.\-dire,  près 
imois  avant  que  le  Centurion  eût  Jette  l'ancre 
rifle  de  Juan  Fernandez.  Il  s'était  trouvé  à 
)tre  lieues  de  terre ,  le  1 6  de  Mai ,  au  quarante- 
Leme  degré  quinze  minutes  de  latitude  du 
Eiifuite  un  vent  OueftSud-Oueft  l'ayant  fait 
tver  vers  la  Côte  j  le  Capitaine ,  las  peut-être 
Rcnir  la  mer ,  ou  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir 
butenir  contre  le  vent ,  avait  porté  diredte- 
vers  des  iQes ,  qui  fe  préfentaient  en  grand 
bre.  Il  eut  le  bonheur  de  trouver  un  mouil- 
lï  l'Eft  de  rifle  d'Inchin  ',  mais ,  ne  s'érant  pas 
alTez  près  de  l'Hle  ,   &  l'équipage  n'étant 
ladez  fort  pour  filer  du  cable  aufli  prompte- 
(ju'il  était  néce^Iàire  ,  le  vaideau  fur  poufifé 
Ih  La  profondeur  de  l'eau  allait  en  augmen- 
ide  vingt-cinq  brades  à  trente-cinq.  On  con» 
de  dçriver,  ^  le  lendemain  on  jecta   la 
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maîtrcfîe  ancre  ,  à  la  faveur  de  laquelle  on 
fifta  quelque  temps  •,  mais  le  jour  fuivant , 
recommencé  à  chalTer  fur  les  ancres ,  jufqiiai 
mille  de  terre,  on  ne  s'attendait  qu'à  échoi 
dans  un  endroit  oA  la  Côte  parailTait  haut 
fort  efcarpée.  Les  chaloupes  faifaient  beauo 
d'eau,  il  ne  fe  préfefttait  aucun  lieu  oi\  l'on 
aborder.  Tout  l'équipage  fe  crut  perdu  , 
d'autant  moins  de  rellburce,  que  ceux  mânes 
eulïent  pu  gagner  le  rivage,  ne  devaient  aitct^ 
aucun  quartier  des  InfulairesduPays,  qui  ne 
naiflaient  d'Européens ,  que  les  Elpagnols, 
quels  ils  portent  une  haine  mortelle.  Ceper 
le  vaiffeau  s'approchait  toujours  des  rochers 
ribles  qui  forment  la  Core  ,  lorfqu'au  moi; 
oïl  fa  perte  femblait  inévitable  ,  on  appen 
enrre  les  lerres ,  une  petite  ouverture  qui  firB"^""  ^^s  va 
naître  les  efpérances.  On  coupa  auffi-tôt  les(?M«""ruiireau> 
des  deux  ancres ,  &  Ton  mit  le  cap  vers  (Biuiis  font  Ci  1 
ouverture  ,  qu'on  reconnut  pour  l'entrée  ■"■C'^ip^ir  les  fi 
canal  étroit ,  entre  une  Ifle  &  le  continent.  ■''^  moyen  d'i 
conduifit  les  Anglais  dans  un  port  également"  Nord- Eft  < 
&  tranquille,  où  l'excellence  de  l'eau,  àleBl""  poifTon! 
fraîchiflemens ,  qui  s'y  trouv^^rL-ic  en  abondaBl"^'"'  "lulers  c 
leur  firent  donner  le  noi/  '>  .yjr.ide,  ày  s^e,  dans  1 
heureufc  découverte.  ■onneux.  Poui 

On  s'eft  étendu  fur   ces  circonftances ,  pBp'antes ,  telles 
mcme  raifon  qui  porte  l'Auteur  à  publier ■  coquillages  , 
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e  dcfcription  de  ce  pott.  Il  la  croit  d'utie  ^.  uLiJg' 
jme  utilité  pour  les  navigneurs  qu^  peuvent 
Jettes  fut  les   mêmes  Cotes   par  les   vents 
lell,  qui   cegneiU   pcefque   concinuellemenc 
ces  parages. 
lOe  d'Inçh'ir  ,  qui  eft  de  cette  Baie ,  cH:  ap- 

mcp'-,  dii  ;1 ,  jne  des  Ifles  des  Chonos , 
lei  GrofTrnphes  Efpagnols  placent  en  grand 
[.:  le  long  de  cette  Côte.  Elles  font  ha- 
,s,  fuivant  le  même  témoignage  ,  pnr  un 
le  b.irbaie  ,  fameux  par  fa  haine  pour  les 
gnols.  Il  n'eft  pas  impoffible  que  ce  que  les 
bis  prirent  pour  le  continent,  ne  file  une  autre 
,  &  que  la  terre-ferme  ne  (ût  beaucoup  plus 
«  a  lEft.  Mais ,  quelque  opinion  qu'on  en 
e  prendre  ,  le  port  a  deux  endroits  propres 
itener  les  vailTeaux.  On  y  voit  tomber  aulîi 
euts  ruilïeaux  d'une  eau  très-pure,  dont  quel- 
uiis  font  Cl  favorablement  difpofés,  qu'on  y 
remplir  les  futailles,  dans  la  double  chaloupe^ 
le  moyen  d'une  écope.  Le  plus  confidérable 
iauNord-Eft  du  port.  Les  Anglais  trouvèrent 
il(]ues  poinfons  dans  le  ruilïeau ,  &  fur  «tout 
iquer.  mulers  d'excellent  goût ,  qui  leur  firent 

^ue  ,  dans  une  meilleure  faifun,  il  était  plus 
loiineux.  Pour  rafraîchiflemens ,  ils  trouvèrent 
plantes ,  telles  que  le  céleri  fauvage ,  les  orties , 
coquillages  ,  fur- tout  des  pétoncles  &  de» 
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'i[""    jji'  moules ,  d'une  grandeur  extraordinaire  &  de  tri 
Anfon.    bon  g^y^t  ^  quantité  d'oies ,  de  mouettes  & 
pingoins ,  tous  mets  exquis ,   pour  des  gens 
famés,  qui  avaient  tenu  la  iner  Ci  long-temps,, 
milieu  de  l'hiver,  où  l'on  était,  le  climat  ne  i 
raidjir  pas  rude.  Les  arbres  Se  le  gazon  oftraJ 
encot^  quelque  verdure  -,  &  l'on  y  trouverait, 
été  ,  plusieurs   rafraîchiffemens  qui  manquaiJ 
alors.  Les  habitans  n'y  font  pas  auflï  rednutab 
par  leur  nombre   &   leur  cruauté  ,  que  les 
pagnols    ont  pris  plaifir  à  les  peindre.  Un  au| 
avantage  de  leur  port  ,  c'ed  qu'il  eft  fort  é!oii 
des   étab!ifl'emens   de   cette  Nation  ,   &  (i 
connu  ,  qu'avec  un  p€u  de  précautioii  ,  un  vi 
feau  pourrait  y  faire  un  long  fcjour ,  fans  qu'( 
en  fût  iiiformée.  D'ailleurs  il  ferait  facile  de] 
défendre  -,  &  fi  l'on  était  en  pofleffion  de  l'I 
qui  le  forme ,  oil  pourrait  le  garder  avec  un 
de  forces  ,  cojitie  une  armée  nombreufe.  Cd 
.  Ifle  eft  efcsrpée,  prerque  par-tout,  du  coté  | 
port.  On  a  i;x  braffcs  d'eau  fort  près  de  h  Ci 
&    la  Pinque  était  fur  Tes  ancres  à  vingt  toi 
de  terre.  Il  feruit  difficile  de  couper ,  ou  d'abj 
der  un  vaifleau  ,  protégé  à  cette  diflar.ce  par 
g?::s   bien  armés  ,    &  poftés  dans  un  lieu  pr] 
qu'inacceiîible.  Ei)6n   l'Auteur ,    frappé  de 
d'avantages  ,  exhorte   fa  Nation  à  faire  rec| 
naître  ,  avec  plus   de  foin ,  un  lieu  qui  ui; 
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|:::er.rion  du  Public  &  celle  des  Dire(5leurs  de  la 
iiiriiie. 

L'équipge  de  l'Anne  était  en  trop  petit  nom» 
|;e ,  pour  entreprendre  de  faire  des  détache- 
Us,  8c  de  les  envoyer  à  la  découverte.  Il 
baignait  également  les  Efpagnols  &  les  Infulairesi 

n'ofant  perdre  le  vailîeau  de  vue  »  Tes  courfcs 
1  bornaient  aux  terres  qui  environnent  le  port. 
ailleurs  quand  les  Officiers  auraient  été  fiirs  de 
'avoir  rien  à  redouter  ,  le  pays  eft  fi  couvert  de 
ois,  &  fi  rempli  de  montagnes,  qu'il  n'efl  pas 
lié  d'y  pénétrer.  Mais  ils  jugèrent  que  les  Auteurs 
ppagnols  s'éloignent  beaucoup  de  la  vérité,  lorf- 
j'ils  repréfentent  ,  fur  cetre  côre  ,  un  Peuple 
lombreux  &  redoutable.  En  hiver  du-moins  elle 
Il fi  déferre  que,  pendant  tout  le  temps  que  les 
Mais  s'y  atictere<it,  ils  n'y  virent  qu'une  feule 
miille  d'Infulaires ,  compofée  d'un  homme  d'en* 
tiron  quarante  ans  ,  de  fa  fenmie  &  de.  deux 
lifans  ,  dont  l'un  n'avair  pas  plus  de  trois  ans  > 

l'autre  était  encote  à  la  mamelle.  On  les  dé- 
Duvrit  dans  une  pirogtie.  Ils  y  avaient  apparç m- 
lent  toutes  leurs  riclieircs  ,  qui  ccnfiflaient  en 

chien  ,  un  chat ,  un  filet  à  pêcher ,  une  hache  , 

couteau  ,  un  berceau  ,  quelques  écorces  d'ar- 
lîcs  pour  Te  hurer  ,  un  dévidoir ,  un  caillou  ,  un 
liil  à  battre  du  feu,  &  quelques  racines  Jaunes 

tort  mauvais  goût,  qui  leur  fervaient  de  pain. 
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Le  Capitaine  envoya   Ton  canot ,  qui  les  ai;:cJ 
facilement  à  bord.  Il  les  y  retint ,  dans  la  cuiii 
qu'ils  n'atlalTenc   le  découvrir  j   mais  il  ordonil 
qu'ils   fulTent   bien   traités.   Pendant  le  jour, 
étaient  tout-à-fait  libres  fur  le  vaiffeau-,  &  la  nu 
feulement ,  on  les  tenait  renfermés.  Ils  mangeaiel 
avec  l'équipage.  On  leur  donnait  fou  vent  de  l'eaj 
de-vie,  qu'ils  aimaient  beaucoup.  Loin  de  paraît! 
affligés  de  leur  fituatron  ,  l'homme  fur-iout  fe  t) 
jouilîait  lorfqu'on  le  menait  à  la  chafle  ,  &preni 
plailir  à  voir  tirer  quelque  pièce  de  gibier, 
pendant    on  s'apperçut  à  la   fin  ,   qu'il  deveni 
rêveur  ,  &  quoique  fa  femme  ne  perdît  rien 
fa  gaieté  ,  il  parut  inquiet  de  fe  voir  ptifonnier.  1 
crut  lui  reconnaître  beaucoup  d'esprit  naturel.! 
fe  faifait  entendre  avec  une  adrede  adniiiabli 
par  des  fignes  qui  marquaient  fon  jugement  &j 
curiofité.  LTn  grand  vaiiTeau,  monté  de  li  peu 
gens ,  lui  caufait  de  la  furprife  :  il  concluait  qui 
devait  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  -,  ce  qj 
exprimait  en  fe  couchant  fur  le  tillac  s  les  yej 
fermés  &  fans  mouvement.  Mais  il   donna  u| 
meilleure  preuve  de  fon  habileté,  par  la  manie 
donc  il   s'échappa  ,  après  avoir  pa(Té  huit  jours 
bord.  L'écoutille  du  château  d'avant  était  dîcloiia 
Il  profita  d'une  nuit   fort  ©rageufe  ,  pour  fotj 
avec  fa  femme  &  fes  enfans ,  par  cette  ouvcmin 
Se  palTanc  pardelîus  le  bord  du  vailleau  ,  il  dj 
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fndlt  avec   eux  dans  le  canot.  Sa  prudente  lui 

Il  couper  les  haniieres,  qui  retenaient  la  chaloupe 

fa  pirogue  à  l'arriére  du  vailTeau  j  c'était  le 

giovÉti  d'empêcher  qu'on  ne  pût  le  fuivre.  Il  rama 

lulTKÔt  vers  la  terre.  Quoique  le  quart  fe  fît  fur  le 

lletni-pont ,  tous  ces  mouvemens  furent  fi  prompts 

fi  fecrets  ,  qu'il  ne  fut  c3écouvert  que  par  le 

kniit  de  fés  rames  ,  tandis  qu'il  s'éloignait  du 

lailleau.  Mais  il  était  trop  tard ,  pour  s'y  oppo- 

fer.  D'ailleurs   on  n'avait  plus  ni  chaloupe   ni 

[jnot  ,  &    l'on   eut   même  aflez    de    peine   à 

Ks  reprendre.  Quelques  Anglais  ,  qui  avaient 

^\l  de  l'eftime    pour    le   caradtere  extraor- 

|inaire  de  cet  Infulaire  ,  fuppofant  qu'il  rodait 

ncore  avec  fa  famille ,  dans  les  bois  iiutour  du 

0[t,&  craignant  qu'il  ne  manquât  de  ptovifions', 

Mrent  le  Capitaine  à  faire  expofer  quelques 

(ivres  dan^  un  lieu  qui  leur  parut  convenable 

delTein  qu'ils  avaient  de  le  feCourir.  On  fut 

Krfuadé  que  cette  attention  ne  lui  avait  pas  été 

tilc.  Les  vivres  difparurent ,  &  quelques  cir- 

Uaiices  Hrent  juger  que  c'était  lui  qui  les  avait 

hlevés.  Cependant  on  pouvait  craindre  auili  qu'il 

m  gagné  l'Ide  de  Chiloé  >  Se  qu'il  ne  donnât 

Laidance  de  fon  aventure  aux  Efpagnols  )  qui 

paient  facilement  venir  furprendre  le  vaifTeau. 

m  idée  porta  le  Capitaine  à  fupprimet  l'ufagQ 

ï\\  avait  établi ,  de  cirer  chaque  Jour  au  foie  ^ 

Tome    XVL  y 
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un  coup   de  canon.  Il  s'écaic  flatté  que  ce  bruij 
rendrait  fon  bâtiment  plus  refpedbable  aux  en| 
nemis ,  qui  pourraient  l'entendre  >  &  leur  ferajl 
connaître  du  moins  qu'on  y  était  fur  fes  garief 
Mais  il  comprit  que  fa  principale  fûieté  conlîfta} 
à  demeurer  bien  caché ,  &  que  cette  atFedation 
d'imiter  les  vaideaux  de  guerre ,  ne  pouvait  fervï 
qu'à  le  faire  découvrir.  Enfin  l'équipage  étant  remi 
de  Ces  fatigues  ,  &  s'étant  pourvu  d'eau  &  de  bois 
l'Anne  mit  en  mer ,  &  fe  rendit  heureufement 
rifle  de  Juan  Fernandez. 

Le  refle  de  l'efcadre  confiflait  en  trois  vai 
féaux  ,  la  Severne  ,  la  Perle  8c  le  Wager.  Onaj 
prit ,  dans  la  fuite  ,  que  les  deux  premiers  étaiej 
retournés  au  Bréfil ,  &  que  le  Wager ,  comman 
par  le  Capitaine  Chéap  ,  avait  échoué ,  le  14 
Mai ,  vers  le  quarante-feptieme  degré  de  latituc 
méridionale  ,  entre  deux  Ifles  ,  à  la  portée 
fulîl  de  la  terre.  L'Auteur  s'étend  beaucoup 
les  divifîons  de  l'équipage  ,  &  fur  les  nialheij 
du  Capitaine ,  qui  étant  abandonné  de  fes  ger 
tomba  au  pouvoir  des  Efpagnols ,  d'où  ilnefoi 
qu'après  le  règlement  du  cartel  entre  l'Efpagne 
l'Anglererre,  pour  retourner  en  Europe,  à  bc 
d'un  vailTeau  Français. 

L'inquiétude  du  Commandant  pour  trois  vi 
féaux  dont  il  ignorait  le  fort,  l'avait  détermir 
après  l'avivée  du  Gloceflej ,  à  faire  vifitec  11 
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ide  Mafa  Fuéro  ,  dans  l'efpérance  d'y  découvrit  -'"  ': ii 

quelque  Baie  qui  pouvait  ieuc  avoir  fervl  de  re*  Anfon, 
litaite.  Le  Tryal  ,  qui  fut  chargé  de  cette  com- 
t  niKHon ,  fit  le  tour  de  Tlfle ,  &  n'y  vit  aucun 
Ivalfïéau  \  mais  il  rapporta  des  lumières  qu'on  n  a* 
vait  Janwis  eues  ,  &  que  l'Auteur  croit  trop  utiles 
|jila  navigation  ,  pour  les  fupprimer. 

Les  Auteurs  Elpagnols  parlent  de  deux  Ifles 

Ue  Juan  F^^rnand^z ,  la  grande  &  la  petite.  La 

ptemiere  cft  celle  où  l'Efcadtc  était  à  l'ancre,  & 

petite  a  reçu   le   nom  de  M.ifa- Fuéro  ,  parc© 

iflu'elle  eft  plus  éloignée  du  continent.  Le  Tryal 

véiifia    qu'elle   a    vingt- deux  lieues   de .  Juan- 

Fernan  Jez ,  à  l'Oueft  ,  vers  le  Sud.  Elle  eft  plus 

I grande  qu'on  ne  la  repré fente  ordinairement.  On 

Ine  s'eft  pas  moins  trompé  ,  lorfqu  on  l'a  dépeinte 

Icomme  un  rocher  ftérile  ,  fans  bois ,  fans  eau  > 

h  comme  'abfolument  inaccefîible.  Les  Anglais 

Idu Tryal  s'aflurerent  qu'elle  eft  couverte  d'aibres, 

\k  quelle  a    plulieurs  beaux  ruifteaux  qui  tom- 

Ibt  dans  la  mer.  Ils  virent  auQî  un  endroit ,  au 

JNord  de  l'ide ,  où  les  vaifteaux  peuvent  mouiller^ 

Ruoique  l'ancrage  n'y  foit  pas  excellent.  Le  rivage 

peu  d'étendue.  Il  eft  fort  efcarpé.  L'eau  d'ail- 

kcs  y  étant  trop  profonde,  il  faut  mouiller  fore 

m  de  terre  ,  où  l'on  eft  expofé  à  tous  les  vents  % 

pcepté  celui  du  Sud,  Avec  ces  inconvéniens,  on 

trouve  une  chaîne  de  roches  ,  qui  s'avance  de 
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la  pointe  orientale  de  Vlûe,  ï  deux  milles  am 
large  -,  mais  peu  dangereufe  à  la  vérité ,  parce! 
que  la  mer  ,  qui  s'y  brife  continuellement,  leJ 
fait  aifément  reconnaître. 

Cette  lile  a  ,  fur  celle  de  Juan  Fernandez ,  I  a.| 
vantage  d'être  bien  peuplée  de  chèvres  ',  Se  ces! 
animaux ,  qui  n'ont  Jamais  été  troublés ,  dans  leutsl 
retraites  ,  fe  lailTent  approcher ,  lorfqu'on  ne  les 
effarouche  point  à  coups  de  fuHl.  On  y  trouve 
'jn  grand  nombre  de  veaux  &  de  lions  marins] 
En  un  mot ,  les  Anglais  jugèrent  que ,  malgrél 
quelques  inconvéniens  »  qui  peuvent  empêcher  de 
choilîr  cette  Ifle  pour  un  lieu  de  relâche, ellJ 
ferait  néanmoins  très-utile  dans  les  cas  de  néceflitéi 
fur -tout  pour  un  vaifTeau  feul,  qui  craindtail 
de  rencontrer ,  à  Juan  Fernandez ,  un  ennen 
fupérieur. 

Le  mauvais  état  de  la  pinque  Anne  ,  dont  le 
charpentiers  jugèrent  le  radoub  impoilible ,  pottj 
le  Chef  d'Efcadre  à  confentir  qu'elle  fût  dégradé] 
après  qu'on  en  eut  tiré  les  vivres  5e  tout  ce  qu 
pouvoit  fervir  aux  trois  autres  bâtimens.  Le  Cil 
pitaine  Se  le  refte  de  l'équipage ,  palTerent  à  borj 
du  Gloceder ,  où  le  bcfoin  d'hommes  était  prel 
fant.  Quoique  tous  les  malades  fulTent  affez  biel 
rétablis,  M.  Anfon  ne  pouvait  être  fans  alarmes! 
en  conHdérant  le  peu  de  forces  qui  lui  reftaien 
Depuis  fon  départ  d'Angleterre ,  il  avait  perdil 
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jftir  le  Centurion  ^  deux  cens  quatre-vingt-douze 
hommes  »  de  quatre  cens  (îx  avec  lefquels  il  s'était 
embarqué.  L'équipage  du  Glocefter  ,  qui  était 
moins  fort ,  avait  perdu  le  même  nombre ,  de  fe 
[voyait  réduit  à  quatre-vingt-deux  hommes.  La 
Biortalité  devait  naturellement  avoir  été  plus  grande 
encore  fur  le  Tryal ,  dont  l'équipage  avait  pref- 
que  toujours  été  jufqu'aux  genoux  dans  l'eau ,  fur 
le  tillac  ',  cependant  il  n'y  était  mort  que  quarante- 
deux  hommes  y  8c  Ton  bonheur  en  avait  fauv^ 
trente-neuf.  Les  foldats  de  marine  6c  les  Invalides 
avaient  été  plus  maltraités  que  les  matelots.  De 
cinquante  Invalides ,  que  Le  Centution  avait  à- 
bord  ,  il  n'en  était  échappé  que  quatre ,  &  onze 
ioldats  de  marine ,  de  foixante  -  dix  -  neuf.  A  bord 
jdu  Glocefter»  tous  les  Invalides  périrent ,  &  de 
quarante-huit  foldats  de  marine ,  il  n'en  reflia  que 
deux.  En  un  mot  »  les  trois  vai  fléaux ,  qui  devaient 
compofer  déformais  toute  l'EfcadteKétaicnt  montés 
de  oeuf  cens  foixante-  un  hommes  ï  leur  départ 
d'Angleterre  *,  &  l'on  n'en  comptait  plus  que  trois 
cens  trente-cinq  »  en  y  comprenant  les  moufles. 
Ce  nombre  fufHfait  à.  peine  pour  la  manœuvre. 
Cependant ,  comme  on  ignorait  alors  ce  que  l'Ef* 
cadre  de  Pizarro  était  devenue  ,  on  devait  fup* 
pofer  qu'elle  était  dans  la  mer  du  Sud ,  8c  que. 
ii  elle  n'avait  pu  pafTer  les  détroits  fans  fouftnr. 
{beaucoup  ,  elle  avait  trouvé  des  rafraîchiiremen& 
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i.   ! ^  &  des  recrues  dans  tous  les  ports  de  ces  mers; 

Anfon.     qui  lui  étaient  ouverts.  On  favait  d'ailleurs ,  par 
quelques  informations ,  que  les  Efpagnols  équi- 
paient une  autre  Efcadre  à  Callao.  Toutes  ce$| 
réflexions  parailTàient  capables  de  décourager  les 
Anglais.  Mais  un  é/énenient  fort  imprévu  ranima  | 
toutes  leurs  efpérances, 

Vers  le  commencement  de  Septembre,  lorf. 
qu'ils  fe  dirpofaient  à  quitter  l'Ifle,  ils  décnuvrj. 
rent ,  au  Nord-Eft,  un  Bâtimenr ,  qu'ils  prirent 
'  d'abord  pour  un  vaitteau  de  l'Efcadie  j  mais , 
l'ayant  bientôt  reconnu  pour  un  Efpagnol,  qu'ils 
fuppoferent  deftiné  pour  Valparaifo  ,  ils  lui  don. 
nerent  la  chaiïe.  Cette  vidloire  leur  coiira  peu, 
C'était  un  vaifleau  marchand  ,  du  port  de  quane 
cens  cinquante  tonneaux  ,  dont  l'équipage  mnniait 
à  cinquante-trois  hommes  ,  tant  blancs  que  noirs, 
Sa  principale  charge  confiftait  en  fucre  &  en  étoffes 
bleues  de  laine  ,  quife  fabriquent  dans  la  Province 
de  Quito  ,  avec  plufieurs  balles  d'autres  étoffes 
grofïieres  de  différentes  couleurs,  qui  portent, 
dans  ces  quartiers,  le  nom  de  Pannta  de  Tierria, 
&  quelques  balles  de  cotor^  &  de  tabac;  mais 
les  Anglais  y  trouvèrent  ce  qu'ils  cherchaient  avec 
plus  d'empreiïement ,  c'eft-à-dire ,  plufieurs  coffres 
remplis  d'argent  travaillé,  &  vingts-trois  ferons  de 
piaftres  ,  pefant  chacun  deux  cens  livres,  fans 
compter    plufieurs  lettres  &  d'autres  papiers, 


DES     VOYAGES.  jii 

^ont  ils  fe  promirent  de  tirer  quantité  d'éclâic-  « 
(femens. 

Ce  Bâtiment ,  qui  fe  nommait  Notre-Dame  dw' 
yt'Carmel  j  était  commandé  par  Dom  Manuel 
amora.  Il  était  parti  de  Callao  ,  depuis  vingt- 
fept  jours ,  &  fa  deflination  était  en  effet  pour 
araifo,  dans  le  Chili,  où  il  devait  fe  charger  , 
pour  le  retour  ,  de  bled  &  de  vin ,  de  quelque 
or ,  &  de  menus  cordages  ,  donc  on  en  fait  de 
Iros  au  port  de  Lima.  Les  Anglais  du  Centurion  , 
U  était  le  vailïeau  vainqueur ,  n'eurent  rien  de 
plus  prelTant ,  que  de  prendre  des  informations. 
Ijufqu'alors  ils  n'avaient  fu  qu'imparfaitement  la 
force  &  la  deftination  de  l'Efcadre,  qu'ils  avaient 
[rencontrée  à  la  hauteur  de  Madère. 

lis  apprirent,  de  leurs  prifonniers,  qu'elle  était 
compofée  de  cinq   grands   vaideaux  Efpagnols , 
commandée  par  l'Amiral  Pizarro ,  &  proprement 
deftinée  à  traverfcr    leurs  delTeins  •,   mais  que 
Pizarro ,  malgré  tous  fes  efforts  pour  doubler  le 
Cap  de  Horn  ,  avait  été  obligé  de  retourner  à  la 
rivière  de  la  Piata  ,  après  avoir  perdu  deux  de  fes 
plus  gros  vairteaux.  Ils  furent  auHi  que  de  la  Plata , 
cet  Amiral  avait  averti  les  Efpagnols  du  Pérou  , 
qu'une  partie  de  l'Efcadre  Anglaife  pouvait  palier 
avec  fuccès  dans  la  mer  du  Sud  j  mais  que ,  ju- 
geant par  fa  propre  expérience  ,  qu'elle  y  arri- 
verait foible  &  peu  capable  de  défcnfe  ,  il  con- 
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L  feillaitau  Vice-Roi  d'armer  en  guêtre  lesvaideauJ 

Anron.    qu'il  pourrait   employer  à  cet  ufage  ,  &  de  1;^ 
envoyer  vers  le  Sud  ,  où  vraifemblablement  il 
Airprendr^ient  ceux  des  Anglais  y  l'un  après  l'au^j 
tre  )  avant  qu'ils  pufTent  trouver  l'occafion  de  fJ 
procurer  des  rafraîchiffèmens.  Le  Vice-Roi ,  goiJ 
tant  ce  confeil  >  avait   fait  équiper  fur-lechamp 
«]uatre  vai^Teaux }  qui  étaient  partis  de  CaIIao;un 
de  cinquante  pièces  de  canon ,  deux  de  quarante,! 
&  un   de  vingt-quatre.  Trois  de  ces  Bâtimens 
avaient  reçu  ordre  de  croifer  à  la  hauteur  dul 
port  de  la  Conception  ,  &   l'autre  à  celle  del 
Juan  Fernandez.   Ils  avaient  gardé  leurs  ponesl 
jufqu'au  6  de  Juin  *,  mais  n'ayant  pas  vu  paraitcel 
les  Anglais  ,  ils  avaient  repris  alors  la  route  de| 
Callao  >  dans  la  pleine  perfualîon  que  leurs  enne- 
mis n'avaient  pu  tenir  filo  ig-iempslamer,&qucj 
s'ils  n'étoient  pas  abîmés  dans  les  flots ,  ilsavaieml 
pris  du-moins  le  parti  de  retourner  vers  l'Europe.! 
Ces  vailTeaux  Efpagnols  avaient  été  dîfperfés  pari 
une  tempête  »  pendant  qu'ils  étaient  en  cioinere.l 
Enfuite  ils  avaient  été  défarmés   en  arrivant  )\ 
Callao  j  &  les  prifonniers  ajoutèrent ,  qu'en  quel* 
que    temps  qu'on  ;ipprît  à  Lima   l'arrivée  desl 
Anglais  dans  ces  mers  ,  il  fe  paierait  au- moins 
deux  mois ,  avant  que  le  Vice -Roi  pût  rétablir 
fon  Efcadre. 

Ces  éclairclffemens  étaient  d'autant  plus  favo- 
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Itables ,  que  Téquipage  du  Centurion  ayant  trouvé ,  - 
hfondébar<)uemencdansrifle(le  Juan  Fernandez, 
[quelques  monceaux  de  cendre  ,  des  refies  de 
IpoifTons ,  des  jarres  fraîchement  brifées  »  &  d'au- 
Ittes  traces  récentes  du  féjour  des  Efpagnols,  il 
lue  put  douter  que ,  s'il  était  arrivé  quelques  jours 
Iplutôt  dans  cette-  Ifle  ,  il  n'y  eut  rencontré  fes 
lennemis  -,  & ,  dans  l'état  où  fes  fatigues  l'avaient 
liéduit ,  cette  rencontre  aurait  été  fatale  ,  non- 
Ifeulement  au  Centurion  .  mais  encore  au  Tryal , 
Lu  Gloceder ,  &  à  la  pinque  Anne  ,  qui  étaient 
pus  féparément.  Les  Efpagnols  du  Carm^l  , 
Lnt  appris  à  leur  tour ,  ce  que  les  Anglais  avaient 
louffert ,  parurent  fort  furpris  qu'ils  eudènt  pu  ré- 
ier  à  tant  de  maux.  Ils  furent  conduits ,  stycc 
leur  bâtiment ,  dans  la  Baie  de  Juan  Fetnandez. 
Leur  éronnement  redoubla  9  lorfqu'îls  y  virent  le 
Tryal  à  l'ancre.  Ils  s'imaginèrent  d'abord  qu'il 
kvait  été  condruit  dans  l'ide  *,  &  leur  admiration 
[omba  fur  l'adrefte  des  Anglais ,  qui  avaient  été 
ppables  )  après  tant  de  fatigues ,  Se  dans  un  ef- 
Lce  fi  court ,  non-feulement  de  réparer  leurs  au- 
nes vaiiTeaux  ,  mais  d'en  condruire  un  de  ce'te 
btme.  Enfuite  apprenant  qu'il  était  venu  d'An- 
lleterte  avec  la  refte  de  TEfcadre ,  ils  ne  pou- 
laient  co.^prendre  qu'il  eût  fait  le  tout  du  Cap 
ii  Hocn  ,  tandis  que  les  meilleurs  vaifTeaux 
l'Efpagne  av*.ient  été  forcés  de  renoncer  à  cette 
breprife. 
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,  ■  Les  lettres  qui  s'iraient  trouvées  ^  bord  dul 

Auron.     Camiel  ,  doiuurcnt  d'autres  lumières  aux  Anglais, 
Elles  portaient  que ,  plulîeurs  vairtéaux  Marchandsl 
devaient  partir  du  port  de  Lima  ,  pour  Valpa.l 
iaifo.  M.  Anfon  ,  formant  divers  projets  fur  uni 
/i  beau  fondement ,  dépêcha  auITi  -  tôt  le  Tryal, 
avec    ordre  d'aller  croifer  à  la  hauteur  du  der- 
nier  de  ces    deux   ports.  Il  réfolut  en  inêine. 
temps   de   leparer   d'autres  vailTeaux ,   &  de  les 
employer   en  dirtcrentcs  croiHeres  ,  autant  pour 
diminuer  la  crainte  d'ctre  découvert  de  laCôtc^ 
quf  pour  augmenter  la  facilité  de  faire  des  prifesJ 
Celle    qu'on    venait   de   faire  ,  avait  infpiré  aux 
équipages  ,  Une  ardeur  qui    leur   faifait  oiiblieil 
tous  leurs  maux.  L'artillerie  de  la  pinque  Anna 
.fut  tranfportée  fur  le  Carmel  ,  &  le  Gloccfteil 
reçut,  pour  fa  manœuvre ,  un  renfort  de  vingt] 
trois  marelors  Efpagnols.  Apres  ces  dirpoluion'îl 
on  leva  Tancreje  19  de  Septembre.  LeGloccftei 
eut  ordre  d'avancer  julqu'à  cinq  degrés  de  lati] 
tude  méridionale  ,  &  de  croifer  a  la  hauteur  de| 
Cotes  les  plus  élevées  de  Paita  ^  «uis  à  la  dif 
tance  convenable,  pour  n'être  pas  découvert. U 
Centurion  &  le  Carmel  portèrent  à  l'Eft,  pool 
joindre  le  Tryal ,  à  la  hijuteur  de  Valparaifo.  GnJ 
jours   après,  ils  rencontrèrent  ce  bâtiment,  qn 
avait  déjà  pris,  avec  peu  de  réfiftancejun  valu 
fcau   [:r|>agnol  de   ùx  cens  tonneaux  ,  nomiii 
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Hfdnianu.  il  y  avair  trouvé  à-peu-prcs  la  mcme   __i_      1 . 
Lge  que  celle  du  Caimel  >  à  l'exceptlo:!  de     Anfou, 
Ui'iit  >  4ui  n'excéJair  guères  la  valeur  de  cinq 
lilL'  livres  fterlings.  Mais  la  joie  de  cette  vidtoire 
13k  troublée  ,  par  le  malheur  qu'il  avait  d'être 
liiùté  )  &  de  faire  eau  de  toutes  parts.  Il  n'y 
[fiit  point  d'efpérance  de  pouvoir  le  radouber 
I pleine  mer,  &  les  conjondures  ne  permet- 
^ieiit  pas  d'jller  perdre  du  temps  dans  un  port. 
Anfon  prit  le  parti  de  le  détruire,  &  de  faire 
lier  l'équipage   &   les  munitions   h  bord    de 
l\rjnzaiiu  1    qu'il  nimma  la  prifi  du  Tryal.  Ce 
leaii ,  q'ie  le  Vice -Roi  du  Pérou  avait  armé 
M  d'une  fois  en  guerre  ,  fut  deftiné  à  fervir  de 
it^Ke,  &  M.  Siunders  fut  choifî  pour  la  com- 
juiiicr.  Elle  (e  rrcniva  montée  de  vingt  pièces 
canon  ,  en  y  comprenant  les  douze  qui  étaient 
[bord  du  Tryal. 

Dans  les  grandes  vues  du  Chef  d'Efcadre ,  on 
le  promettait  pas  moins  que  d'intLTcepter  ror.s 
vailîeaux  employés  au  Commerce  ,  entre  le 
|:rou  &  le  Chili,  au  Sud,  &  entre  l^^nl'na  & 
[Pîroii,  au  Nord.  Mais  ,  fiiivant  la  réflexion  de 
IWeiir,  «les  arrangemens  les  mieux  concertés 
la'eaîpoitent  avec  eux  qu'une  plus  gnn  ie  pro- 
Ibabilité  de  fucccs ,  &  ne  vont  jamais  J')f.]u'à  la 
[certitude  ,  parce  que  les  accideiis ,  qui  ne  peu- 
vent entrer  en  compte  dans  les  dilibéiaiiojis , 
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5^  3»  ont  fouvent  la  plus  grande   influence  fut 


Anfon.     wévénemens.»  La  fâcheufe  aventure  du  Tryal| 
&  la  néceiîité  qui  força  les  autres  vaifïeaux 
quitter  leur  croifiere  pour  l'aflifter ,  donnèrent  1 
temps  aux  navires  Efpagnols  d'arriver  au  pol 
de  Valparaifo.   On  ne  découvrit  pas  une  feu 
voile  ennemie  ,  Jufqu'au  5  de  Novembre  j  k  l'J 
ne  douta  plus  alors  que  les  habitans  de  ValparaifJ 
ne  voyant  point  paraître  leCarmeL&  rAranzanu 
îi'eulïènt  formé  des  foupçons ,  qui  leur  avaieij 
fait   mettre  un  embargo    fur  tous  les  vaiffeau 
Marchands  de  leur  Côte.  Il  était  à  craindre  aui 
que  le  Vice-Roi  ne  fît  travailler  aducllemem 
remettre   fon   Efcadre   en  mer  ;  car  un  exprj 
n'emploie  pas  ordinairement  plus  dj  vingt-nej 
ou  trente  jours ,  pour  fe  rendre  ,  par  terre, ( 
Valparaifo  à  Lima  ,  &  cinquante  jours  s'étaieil 
déjà  pafTés  depuis  la  prife  du  Carmel.  Ce  doubl 
fujet  de  crainte  détermina  les  Anglais  à  fe  rendrJ 
avec  toutes  leurs  forces  ,  fous  le  vent  deCallaa 
pour  fe   mettre  en  -état  de  combattre  rEfcadij 
Efpagnole.  Ils  firent  voile  affez  loin  de  la  Côte 
pour  n  être  pas  découverts.  M,  Anfon  n'ignorai 
pas  qu'il  efl:  défendu ,  fous  de  rigoureufes  peinei 
à  tous   les  vaideaux  du  Pays  ,  de  pafTer  le  poj 
de  Callao  ,  fans  y  relâcher.  C'était  fe  trahir  foij 
jr.éme ,  que  de  violer  une  loi  confliamment  ob 
fervée.  L'incertitude  du  lieu  ,  où  l'on  pouval 
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Icontrer  les  Efpagnols ,  le  fit  porter  au  Nord.  Il  5 
Lnut  la  petite  lue  de  Sainf;Gallan  ,  qui  n'était 
Lignée  que  d'environ  fept  lieues  au  Nord-Nord- 
j,(lcmi-quart  à  l'Eft.  Cette  Ifle  eft  fituée  vers  le 
liiorzieme  degré  de  latitude  Méridionale ,  à  cinq 
lilles,  au  Nord ,  d'une  hauteur  nommée  Morro^ 
j  ou  TéU  de  Vieillard,  L'cfpace,  entre 
%  &  cette  hauteur ,  eft  la  meilleure  croifiere 
hll  ^  ait  fur   cette  Côte  ,  parce  que  tous  les 
ieaux  deflinés  pour  Callao  ,  Toit  qu'ils  vien- 
ntdu  Nord  ou  du  Sud,  cherchent  à  reconnaître 
;  deux  endroits  pour  diriger  leur  cours.  Le  5 
(Novembre  ,  vers  le  milieu  du  jour ,  on  eut  la 
Ige  des  hauteurs  de  Barranca  ,  qui  e(l  Htuée  àr 
l!  degrés  trente -fix  minutes  de  latitude  Mérir 
onale.  On  était  à  huit  ou  neuf  lieues ,  lorfqu'on 
[it la  fatisfadlion  fi  long-temps  deûréejd'apper-- 
icToir  un  vailTeau.  Le  Centurion  lui  donna  la 
Ue,  à  toutes  voiles ,  &  le  joignit  en  moins 
lane  heure.  Il  fe  rendit ,  après  avoir  effuyé  qua- 
be  coups  de  canon.  C'était  un  bâtiment  de 
[uaiaquil ,  nommé' S ainte-TTiérè/e-de-Jefis ,  &  du 
ort  d'environ  trois  cens  tonneaux.  Il  était  chargé  » 
mt  Callao  ,   de  bois  de  charpente ,  de  fil  de 
[ko,  qui  eft  très-fort ,  &  qui  fe  fait  d'une  efpcce 
l'herbe  *,  de  draps  de  Quito  »  de  cacao  >  de  noix 
|(  coco ,  de  tabac  ,  de  cnirs  >  de  cire»  6c  d'autres 
parchiindifes.  Les  efpèces ,  qui  fe  trouvèrent  à 
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bord  >  ne  montaienr  qu'à  cent  foixûnte-dix  livd 
fterlings.  La  charge  aurait  été  de  grande  valeul 
fi  les  Anglais  en  avaient  pu  difpofer  ;  mais,  comn 
il  eft  dcfeiîdu  aux  Efpagnols  de  rai  çoi  ner  jl 
mais  leurs  vailleaux  ,  la  plupart  des  (hofes  (ju'J 
leur  preiid  dans  ces  mers ,  n'ont  pas  d'autre  uj 
lité  ,  peur  le  vainqueur ,  que  celle  qu'il  en  pe 
tirer  pour  fon  propre  ufage.  Aufli  les  AnglJ 
faifaient.ils  confifter  leur  principal  avantage,  da 
le  mal  qu'ils  caufaient  ï  leurs  ennemis. 

Outre  l'équipage ,  qui  montait  à  quarant^ciI| 
hommes ,  leur  prife  avait  à  bord  quatre  honimj 
Se  trois  femmes  ,  nés  tous  de  parens  Efpagnnli 
&  trois  efclaves  noires ,  qui  fervaieni  les  femmd 
L'Auteur  fait  valoir  ,  avec  raifon  ,  la  venu  dl 
Officiers  Anglais ,  fur-tout ,  dit- il,  dans  la  difp] 
iîtion  oii  devaient  être  naturellement  des  gensc 
mer  ,  qui ,  depuis  près  d'un  an  ,  gardaient  uil 
continence  forcée.  Ces  trois  Dames  étaient  un 
œeie  &  fes  deux  fiiles ,  dont  l'aînée  pouvait  avol 
vingt-un  ans  ,  8c  la  cadette  quatorze.  Elles  fureo 
cxceflîvement  alarmées  de  fe  voir  entre  les  mail 
d'un  entiemi ,  ^ue  les  anciennes  violences  il 
Flibuftiers  ,  &  la  différence  de  la  Religion ,  leu 
faifaient  envifager  avec  horreur.  La  beauté  m 
guliere  de  la  plus  jeune  des  deUx  filles ,  dev 
augmenter  leurs  craintes. 'Aufli  s'étaient  -  elles  d 
chées ,  lorfque  les  vainqueurs  étaient  padés  (J 
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Idir  bord ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'elles  fe  ? 
Ijiderent  engager  à  fortir  de  leur  retraite.  Ce- 
îiidant  un  des  Lieutenans  du  Centur'on  les  raf* 
îjra  bientôt  par  fes  politefles.  Le  Chef  J'tfcjdre, 
jiformé  de  cet  événement,  ordonna  qu'elles  rel- 
ieraient à   bord  de  leur  vaiflèau  ,  &    'jus  l'ap- 
Ltement  qu'elles  avaient  occupé  jufqu'alor*.,  oîk 
tlb  ne  cefferaient  pas  d'ctre  bien  fervies^  aved 
pnfe   de  leur   donner    le  moindre   fujet   de 
eine.  Il  permit  même  ,  pour  alTurer  rexécution 
«je  fes  ordres ,  8c  pour  leur  donner  le  moyen  de 
|e  plaindre  ,  fi  quelqu'un  était  capable  d'y  man» 
Lei ,  que  le  Pilote  Efpagnol ,  qui  eft  confidéré 
ilaiis  cette  Nation  ,  comme  la  féconde  perfonne 
lun  vaiHeau ,  demeurât  près  d'elles,  avec  la  quai- 
|ité  de  garde  8c  de  protedleiir.  Il  donna  cette 
Uimiffion  au  Pilote  >  parce  qu'on  avait  crus'ap-. 
ercevoir   qu'il   prenait   un  iiut'rêt  fort  vif  à  la 
lûreté  des   trois   Dames.  Il  s'était  même  donné 
bout  le  mari  de  b  plus  Jeune.  Mais  on  fut  bientôr, 
par  le  té.noignage    des   prifonniers ,  &  dans  la 
ïliite  par  d'autres  circonftances,  dont  le  récit  n'eft 
que  dirtéré  ,  qu'il  n'avait  pris  cette  qualité ,  que 
[pour  la  mettre  plus  fûrement  à  couvert  des  ou- 
Itrages  dont  il  la  croyait  menacée.  Mais  ce  géné« 
icux  procédé  du  Commandant  didîpa  toutes  les 
pyeurs  des  trois  prifounieces. 
Les  quatre  vailTeaux  fe  rejoignirent  ,  pouii 


AnfoQé 


Anfon. 


510     HISTOIRE   GÉNÉRALE 

tourner  cnfcmble  le  Cap  au  Nord.  La  mer,claj] 
le  même  endroit,  leur  parut  d'un  très  beau  rougel 
à  plulîeurs  milles  autour  d'eux.  O»  obfetva  quJ 
cette  couleur  venait  d'une  prodigieufe  quantiti 
de  poilTon  ,  qui  couvrait  la  furface  de  l'eau,  m 
peu  de  cette  eau ,  qu'on  eut  la  curiofîcé  de  tnetl 
tre  dans  un  verre ,  ne  laifTait  pas  d'être  aufllî  puri 
que  le  cryftal ,  excepté  qu'on  y  voyait  futnagej 
quelques  globules  rouges  &  glaireux. 

En  rangeant  la  Côte ,  on  remarquait  prefquj 
fans  celTe  un  courant ,  qui  faifait  dériver  les  vai( 
féaux ,  vers  le  Nord ,  i'efpace  de  dix  ou  douzl 
milles  par  jour.  A  huit  degrés  de  latitude  Méril 
dionale,  ils  commencèrent  à  fe  voir  entourés  dj 
bonites  &  de  poiffons  volans ,  (es  premiers  qu'il 
eufïent  vus  depuis  leur  départ  des  Côtes  du 
Bréfil.  C'eft  une  fîngularité  remarquable ,  que ,  fuj 
les  Côtes  Orientales  de  l'Amérique  Méridionale] 
ils  s'étendent  à  une  latitude  beaucoup  plus  avancé^ 
que  fur  le«  Côtes  Occidentales  du  même  ContiJ 
nenc  »  car  on  ne  les  perd  de  vue^  fut  la  Cote  du 
Bré(îl}  qu'en  approchant  du  Tropique  Méridional] 
Il  parait  certain  que  cette  diflérence  vient  dei 
diftérens  degrés  de  chaleur  ,  dans  la  même  la] 
titude  ,  des  deux  côtés  de  ce  vafte  continent. 

Le  10  de  Novembre  ,  à  trois  lieues  auMidj 
de  rifle  la  "plus  Méridionale  de  Lobos,  les  Anglai^ 
fe  faifîrent  ^  fans  combat,  d'un  navire  Erpagnol, 

dcl 
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(Cent  foixante'dix  tonneaux^  nommé  Notre-Dame^ 
fCarmin,  qui  avait  à  bord  quarante-trois  ma- 
L|o;s.  Sa  charge  était  de  l'acier  ^  du  fer  ^  de  la 
[lie,  du  poivre  >  du  bois  de  cèdre»  des  planches  a 
tabac  en  poudre ,  des  roisires ,  des  marchan* 
kfes  d'Europe  en  ballots ,  de  la   canelle  »  da 
Itmpois  bleu  ,  &  des  Indulgences.  Ce  vai(Teau  > 
»ji était  chargé  pour  Callao  ,  avait  touché  à  Plata, 
où  il  n'était    puti  que  depuis  vingt -quatre 
Itures.  Entre  les  prifonniers,  il  fe  trouva  un  Ir-; 
uidaiS)  nommé  Williams  »  de  qui  l'on  apprit  qus 
[Gouverneur  de  Paita  ,  informé  que  les  Anglais 
Lifaient  dans  cette  mer ,  s'occupait  aébuellemenc 
faire  rranfporter  dans  les  terres  le  iréfor  du 
loi  Se  le  (ien^  On  fut  auili  qu'il  y  avait  >  à  la 
louane  de  Paita ,  une  fomme  confidérable  »  qui 
Ipartenait  à  quelques  Marchands  de  Lima ,  8c 
belle  devait  être  embarquée  à  bord  d'un  navire 
ni  était  aduellement  dans  le  Port.  L'idée  d'une 
belle  proie  >  joint  à  la  certitude  que  l'Efcadre 
Ut  été  découverte  ,  l'alarme  ferait  bientôt  re- 
ndue fur  toute  la  Côte  ,  Se  qu'il  ferait  inutile 
Ijfcroifer  plus  long-temps,  détermina  M.  Anfon 
Itenter  de  (urprendre  Paita.  C'était ,  d'ailleurs  « 
leoccalîon  de  mettre  en  liberté  fes  prifonniers , 
lii étaient  en  grand  nombre,  &qui  confumaient 
provifions  dont  il  avait  befoin  lui-même.  Il 
lavait  pas  jnanqué  de  s'inftruire  exaâemenc  ^ 
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i  de  la  force  8c  de  l'état  de  cetie  Place.  L'entra 
prife  lui  parut  fans  danger  ,  Se  le  fuccès  prerqu 
infaillible. 

.    La  Ville  de  Paita  eft  fituce  dans  un  Canto 
fort  itérile  ,  dont  le   terrain  n'eft  compofé  qu 
de  fable  &  d'ardoife.  Elle  ne  contient  qu'cnvirol 
deux  cens  familles.  Les  maifons  y  font  d'uii  fej 
étage  ,    &  n'ont    pour   murs   que   des   rofeau 
fendus ,  enduits  d'argille,  avec  des  toits  de  feuilll 
féches.  Cette  manieie  de  bâtir  eft  adez  folidJ 
pour  un  pays  où  la  pluie  eft  extrêmement  rarl 
La  plupart  des  habitans  font  des  Américains,  dl 
efclares  Nègres  ,  des  mulâtres ,  ou  des  niefticej 
entre  lefquels  on  voit  peu  de  Blancs.  Le  Portjoj 
pafle  pour  un  des  meilleurs  de  cette  Côte» ne  mér( 
néanmoins  que  le  nom  de  Baie  *,  mais  l'ancragel 
eft  fur  &  commode.  Il  eft  fréquenté  par  lesvaj 
féaux  qui  viennent  du  côté  du  Nordi  &:c'eftj 
feul  lieu   de   relkhe  ,  pour   ceux  qui ,  panai 
d'Acapulco  ,   de  Sonfonate  ,  de   Réalejo  & 
Panama  ,  veulent  fe  rendre  à  Callao.  La  longue! 
de  ces  voyages  ,  où  ,  pendant  toute  l'année, 
a  le  vent  contraire  ,  oblige  de  border  la  Cô 
pour  faire  de  l'eau.  Quoique  les  environs  de  Pal 
foient  fi  arides,  qu'on  n'y  trouve  pas  d'eau  doucj 
ni  aucune   forte  d'herbages  ,  ou  d'autres  prj 
vilîons  ,  que  du  poifton  &  des  chèvres,  les  Ad 
zicains  onc  à  deux  ou  dois  lieues  de  là,  veisl 
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Mord,  une  Ville,  nommée  Colan,  d'où  ils  tranf- 
putentàPaita.fur  ies  radeaux,  de  i'ciu.dumais,  ^■^'^^o*** 
desheibages,  de  la  volaille  &  d'autres  rafraîchif- 
feiiiens.  On  y  aaiene  aufli  des  beftiaux  de  Rivera , 
autre  Ville ,  qui  en  eft  à  quatorze  lieues  dans  le,s 
terris.  L'eau  ,  qu'on  apporte  de  Colan  ,  eft  d'une 
couleur  blanchâtre  \  mais  cette  couleur  ne  l'em- 
pêche pas  d'être  fort  faine  *,  cv  l'on  prétend  même 
qu'en  lerpentant  dans  des  bois  de  falfe  pireille, 
file  s'imprègne  des  vertus  de  cet  arbre.  Outre  cc^ 
commodités,  le  Port  de  Paita  eft  un  lieu  de  dé- 
barquement ,  pour  les  palîagers  qui  vont  d'A- 
capulco  &  de  Panama  à  Lima.  Comme  il  eft  à 
deux  cens  lieues  de  Callao  ,  qui  fert  de  Port  à 
cetre  Capitale  du  Pérou ,  &  que  la  route  par  mer 
lie  fe  fait  prefque  jamais  qu'avec  un  vent  con- 
traire, on  aime  d'aurant  mieux  prendre  la  terre. 5 
qu'il  y  a  fur  la  cote  un  chemin  aflez  commode , 
où  l'on  trouve  des  Villages  &  des  gîtes. 

Paita  eft  une  Ville  ouverte  >  qui  n'eft  défendue 
que  par  un  Fort.  M.  Anfon  avait  appris  de  fçs 
pnfonniers  que  le  Fort  était  muni  de  huit  pièces 
dec  non,' mais  qu'il  n'étajt  fermé  que  d'un  mur 
de  brique  ,  fans  foft<ê ,  fans  ouvr^îges  extérieurs, 
fans  rempart,  &  qu'il  n'avait  ,  pour  garnifon  , 
qu'une  Compagnie  très -faible.  On  ajoutait,  à  la 
vérité  ,  que  la  Ville  pouvait  armer  trois  cens 
hommes.  Mais  1  comme  le  deilçin  du  Chef  d'Efr 
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cadre  érait  d'employer  la  furprife ,  il  ne  défef- 
péra  point  d'emporter  la  Place  dès  la  nuit  fuivante. 
Ses  vaideaux  étaient  à  douze  lieues  de  la  Côte; 
diflance  qui  les  apurait  de  n'être  pas  découverts, 
êc  qui  n'empêchait  pas  qu*en  forçant  de  voiles, 
ils  ne  puffent  arriver  dans  la  Baie  avec  la  nuit. 
Cependant  fa  prudence  lui  fit  juger  qu'ils  étaient 
trop  gros ,  pour  n'être  pas  apperçus ,  dans  les 
ténèbres  mêmes ,  8c  qu'à  cette  vue  les  habitans  ! 
alarmés  ne  manqueraient  pas  de  tranfportcr  leurs 
meilleurs  effets  dans  les  terres.  Cette  expédition,! 
d'ailleurs,  ne  lui  parailfant point  alfez conHdérable 
-pour  demander  toutes  fes  forces ,  il  prit  la  réfo-J 
lution  de  n'y  employer  que  les  chaloupes.  BrettJ 
fon  Lieutenant  I  fut  charge  de  l'entreprife,  avec 
cinquaiKe- huit  hommes  choiiïs  i  &  pour  le  garantir 
des  embarras  qui  pouvaient  naître  de  l'obrcurité 
de  la  nuit,  ou  de  l'ignorance  des  lieux ,  deux  Pi- 
lotes Efpagnols  reçurent  ordre  de  lui  fervir  de 
guides.  Dans  uiiecommiUion  Ci  délicate,  on  crut 
devoir  s'affurer  d'eux  ,  en  leur  promettant  qu'a- 
près avoir  fervi  fidèlement,  ils  feraient  renvoyés] 
fans  rançon ,  eux  &  tous  les  autres  prifonniers-J 
mais  en  les  afTurant  auflî ,  qu'au  moindre  indicel 
de  trahifon',  ils  auraient  la  tête  cafîée  ,  &  quel 
tous  leurs  compagnons  feraieni  conduits  en  An- 
gleterre. L'Auteur  obferve ,  comme  une  circonf'J 
jance  fort  lînguliere,  qu'uii  de  ces  deux  hommcj 
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IvaJt  été  pris  vingt  auparavant  par  le  Capitaine 
Clipperton ,  qui  l'avait  forcé  d'  lui  fervir  de 
guide  ,  pour  furprendre  Truxilio  9  Ville  fituée 
d&ns  les  terres  au  Sud  de  Paira.  Aind,  Ton  mauvais^ 
fort  l'avait  dediné  à  faire  réuQîr ,  contre  fa  Natioti, 
les  deux  leuksentreprifes  qu'on  ait  tentées  à  terre, 
(ur  cette  côte ,  pendant  un  fi  long  intervalle. 

Ce  ne  fut  pas  avant  dix  heures  du  foir ,  que 
Brett  arriva  dans  la  Baie  avec  les  chaloupes.  Il  y 
entra  fans  avoir  été  d.'couvert  v  mais ,  lorfqu'il  s'ap- 
prochait du  rivage,  quelques  gens,  à  bord  d'uiv 
vailTeau  qui  était  à  l'ancre,,  l'apperçurent  &  don;- 
nerent  l'alarme,. en  ciiant  de  toutes  leurs  forces,'. 
les  Anglais  j  les  chiens  d'Anglais!  Leurs  cris  furenc 
entendus  du  Fort.  Bientôt  le  trouble  fe  répandit 
dans  toute  la  Ville.  Brett  vit  plufieurs  lumières  qui 
fe  promenaient  rapidement,  &  d'autres  marques, 
d'une  extrême  agitation.  Il  exhorta  (à  troupe  à 
ramer  vivement,  pour  ôter  à  l'ennemi  le  temps 
de  fe  mettre  en  défenfe.  Cependanr,  avant  qu'ils- 
pudent  gagner  la  tetre>  lesfoldatsdu  Fort  mirent 
quelques  pièces  de  canon   en  état  de  tirer,  & 
les  pointèrent  fi  Jufte  vers  le  lieu  du  débarque- 
ment, qu'un  boulet  palTa  au^delFus  de  la  tête  des< 
Anglais. 

Mais  Brett  ne  leur  laiHTa  pas  le  temps  de  lut 
envoyer  une  féconde  volée,  Auffi-tôt  que  fes  gen» 
Jtent  à  terre,  un  de  leurs  guides  les  conduifit  % 

X  iij 
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S5!??""l!!?  l'eitrée*  d'une  rue  étroite,  à  ci 'quanre  pas  du 
AnroDt     rivjge.   lis  s'y  trouvèrent  ^  couvert  du  feu  du 
Fort',  &  s'étant  formés,  comme  l'occafion  le  pcr- 
mcirait»  ils  ma'-cherent  droit  à  la  Place  d'armes. 
C'eft  un  grand  efpice  quarré,  où  fe  termine  la 
nre  par  lai^iuclle  ils  écaicnt  entrés.  Le  Fort  fait  uii 
des  co  es  de  cette  Place ,  Ôc  la  maifon  du  Gou- 
verneur  en   foîme    un   autre.   Quoiqu'ils    mar- 
challênt  en  aflet  bon  ordre,  leu&s  cris,  qui  ve- 
naient de  leur  ardeur  ôc  de  l'elpérance  du  butin, 
le  br.iit  de  leurs  armes  &  le  Ton  de  leurs  tam- 
bours, qui  fe  faifaient  entendre  de  toute  leur 
force,  perfuaderent  aux    habiians  que  l'ennemi 
était  en  fort  grand  nombre,  &  qu'ils  n'avaient 
pas  d'autre  reflTource  que  la  fuite.   Les  Anglais 
n'elîuyereni  qii*une  décharge  de  quelques  Mar- 
chands, podés  dans  une  galerie  qui  entourait  la 
maifon  du  Gouverneur.  Mais  ces  timides  guer- 
riers, perdjnt  courage  au  premier  feu  qu'on  fit 
fut  eux,  quittèrent  leur   porte,  &  laidt'renr  la 
Place  à  la  difcrétion  des  vainqueurs.  On  n'eut  pas 
moins  bon  marché  de  la  garnifon  du  Fort,  qui 
efcalada  Tes  propres  murs  pour  fe  fauver  dans  les 
bois.  Ainfî,  dans  l'efpace  d'un  quart  d'heure,  les 
Anglais  fe  trouvèrent  maîtres  de  la  Ville,  (ans 
aut!  e  perte  que  d'un  homme  tué  &  deux  de  blefles. 
Brett  plaça  une  garde  dans  le  Fort  ;  une  autre, 
à  la  maifon  du  Gouverneur,  qui  s'était  enfui, un 
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ijjecl  chau(Tc ,  l'autre  nu ,  abandonnant  fa  femme  -'     '   'J. 
L  n'était  âgée  que  de  dix-fept  ans,  &  qu'il  n'a-     Aufon. 
Ifjitépoufée  que  depuis  trois  jours*,  il  mit  gar- 
es, ou  du  moins  des  fentinelles,  à  toutes  les  ave- 
luesde  la  Ville.  Enfuite,  fon  premier  foin  fut  de 
rendre  poHeffion  de  la  douane,  où  les  tréfors 
les  Marchands  étaient  déporés.  Il  trouva  des  ma- 
alins  remplis  de  marchandifes   précieufes,  qui 
aient  toui-à-fait  inutiles  àTEfcadie',  mais  le  joue 
fuivant,  lorfjue  M.  Anfon  fe  fut  approché  avec 
(ou[es  fes  forces ,  &  qu'on  entra  dans  un  compte 
[pb  exad  des  fruits  de  la  victoire,  les  chaloupes 
Ifuliireiit  à  peine  pour  !e  traulport  du  butin.  On 
apprit,  dans  la  fuice,  que  les   Efpagnols  avaient 
il  monter  leur  perte  à  un  million  &  demi  de 
piâftres  j  8c  l'Auteur  croit  que  cette  fomme  n'eft 
pas  exagérée.  A  ne  compter  que  ce  que  les  An- 
glais emportèrent ,  la  vailTtlle  &  l'argent   mon- 
noyé  montaient  à  plus  de  trente  mille  livres  fter- 
lings.  Les  joyaux ,  tels  que  les  bngues ,  les  brace- 
lets, &c.  étaient  d'une  valeur  qu'il  eft  diflicile  de 
fixer.  D'ailleurs   le   pillage   particulier   n'eft  pas 
compris  dans  ce  compte.  L'Auteur,  embarrafté  à 
fixer  la  fomme,  fe  réduit  k  confeilèr  que  ce  fut  le 
plus  grand  butin  que  les  Anglais  eu  lient  fait  fur 
cette  Côte. 

Mais  ils  ne  détruifirent  pas  moins  de  richelTes, 
par  la  réfolution  qu'ils  prirent  de  brûler  la  Ville  * 

X  iv 
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i  à  l'exception  des  deux  cglifes  qui  fe  tioiivaîeJ 
hcureufement  féparées  des  maifons.  L'ordre  ei| 
fut  ponéluellement  exécuté.  On  remplit ,  en  ditfél 
rens  )ours,  pluûeurs  édifices,  de  la  poix  &  du 
goudron  dont  les  magafins  étaient  bien  fournisj 
he  feu  prit  avec  tant  de  violence ,  &  l'adlion  cà 
fut  Cl  générale  &  fi  prompte,  que  tout  l'art  de^ 
hommes  n'aurait  pas  été  capable  de  l'arrêter.  Unfl 
bonne  partie  des  effets,  qui  furent  confumés  paJ 
les  flammes,  étaient  des  draps  fins,  des  foieriesl 
des  batifles  &  d'autres  marchandifes.  On  endoua 
le  canon  du  Fort',  8c  cinq  vaiflèaux,  qui  étaienil 
dans  le  Port,  furent  coulés  à  fond,  après  qu'oii 
eut  coupé  les  mâts.  Pendant  cette  exécution,  lej{ 
habitans  rafTembiés  fur  une  hauteur ,  firent  plu^ 
iïeurs  fois  mine  de  vouloir  attaquer  la  Ville 
Je  Fort;  mais  leur  courage  fe  refroidit,  ]ufqu'j| 
p'ofer  foutenir  la  vue  des  Anglais. 

Le  Chef  d'Efcadre ,  fatisfait  de  la  fidélité  des 
deux  Pilotes  Efpagnols,  ne  balança  point  à  leurl 
accorder  le  prix  de  leurs  fer  vices.  Il  y  avait,  parmi 
les  prifonniers ,  plufieurs  perfonnes  de  conlîdéra- 
lion  ,  entre  lefquelles  on  avait  diftingué  un  jeunel 
homme  de  dix-fepr  ans,  fîls  du  vice-Prélîdent  du 
Confcil  du  Chili.   L'imprefîion  qu'il  avait  reçue 
eu  naifTant,  de  l'ancienne  barbarie  des  Boucaniers 
^  des   Flibuliers,  s'était  renouvellée  avec  taiitl 
d'horreur ,  lorfqu'on  l'avait  fait  pafTer  fur  un  vaiN 
km  de  l'Elcadre ,  <ju'il  avait  paru  prêt  à  s  evanoufj  | 
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fefroi.  Il  avait  déploré  fon  fort  dans  les  termes 
Lpltis  touchans,  en  regrettant  fon  père, fa  mère, 
|(s  frères,  Tes  fccurs,  fa  terre  natale,  dont  il  fe 

itoyait  réparé  pour  jamais ,  &  n'envifageant  rien 
plus  favorable  qu'un  éternel  Se  dur  efclavage; 

ps  les  autres  Efpagnols  avaient  la  même  opinion 

lie  leur  fort.  M.  Anfon  n'épargna  rien  pour  leur 
fcire  perdre  cette  injurieufe  idée.  Il  fit  manger 
|tour-àtour  ,  à  fa  table ,  ceux  qui  méritaient  cette 

jiftindion  :  il  ordonna  qu'ils  fulTent  tous  traités, 
m  feulement  avec  humanité,  mais  avec  décence. 
iiili  parurent-ils  fe  ralTurer ,  &  la  joie  fuccéda 

nème  à  leur  crainte.  Le  jeune  homme  conçut  tant 

dererped  &  de  tendrerte  pour  fon  bienfaiteur, 
h  prie  tant  de  goût  à  la  manière  de  vivre  des 
lAnglais,  que  lorfqu'on  eut  relâché  à  Paita,  l'Au- 
neur  doute  s'il  n'aurait  pas  mieux  aimé  faire  un 

voyage  en  Angleterre,  que  de  rctuiirner  dans  fa 
[faraille.  Les  trois  Dames  de  u\  Thérèfe,  pour  lef- 
luelles  on  n'avait  cefïé  d'avoir  toutes  fortes  d'at- 
Itcntions,  furent  fi  fenfiblcs  à  cette  politeiïe,  qu'au 

Lioment  de  leur  liberté,  elles  demandèrent  d'être 
Iraeiiées  à  bord  du  Centurion  ,  pour  témoigner 
[elles- mêmes  leur  reconnoiflànce  au  Chef  d'Efca- 

dre.  Un  Jéfuite ,  qui  paraifTait  fort  confidéré  des 
jEfpagnols,  ne  pouvait  fe  lafler  de  lui  exprimer  h 
llienne.  Il  marqua,  fur-tout,  une  haute  admiration 
Ipoiir  la  conduite  qu'on  avait  teiîue  à  l'égad  des 

)air.es. 
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i:      L'Auteur  termine  ce  récit  par  df s  réflexions  fortl 

ÀtiCaa,     fenfées,  «  La  manière,  dit-il,  dont  les  Efpagnols 
•  peuvent  penfer  de  notre  Nation,  n'eft  pas  une 
3»chofe  indifférente.  Leur  eftime  nous  importçl 
»  peut-être   plus  que  celle  de  tout  le  refte  duj 
»  monde.  Le  commerce  que  nous  avons  fait  avec 
»  eux ,  &  que  nous  pouvons  faire  encore ,  eft  non.l 
«feulement  fort  confidéruble,  mais  il  eft  d'unel 
nature  toute  particulière,  qui  exige  de  part&l 
•  d'autre  de  l'honneur  Se  de  la  bonne  foi.  AinfiJ 
M.  Anfon  joignait  une  confidération  politique  àl 
»  fon  propre   penchant ,  qui  le  portait  à  ne  pasf 
«traiter  avec  dureté  ceux  que  le  fort  des  araiej 
»> livrait  entre  Ces  mains.  » 

Pendant  l'expédition  de  Paita,  le  Glocefteri 
commandé  par  Mitchel,  avait  continué  decroifeij 
avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  s'était  faid  de  deux 
bâtimens  Efpagnols  ,  l'un  ,  chargé  de  vins, 
d'eau-  de-  vie ,  d'olives  en  jarres ,  i^'  d'environ  fepJ 
mille  livres  fterlings  en  efpèces  *,  l'autre,  n'étaii 
qu'une  grande  barque,  dont  la  charge  conliftaii 
en  coton.  L'Efcadre,  ayant  remis  en  mer  le  26 j 
rencontra,  dès  le  iour  fuivcint,  Mitchel  avec  fe^ 
deux  priles.  Les  prifiinniers  de  la  dernière  avaienj 
déclaré  d'abord  qu'ils  étaient  très  pauvres  -,  ?i  lel 
Anglais  ne  leur  Trouvant  en  elfet  que  du  coton] 
penchaient  d'abord  à  la  crédulité  :  n'Jais  loriqu'ill 
curent  tranlporté  la  cargaifon  à  bord  du  Gloi 
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Lr,  ils  furent  agréablement  furpris  de  recoii-  t^ 

Lque  ce  coton  n'était  qu'un  faux  emballage,     ^^^^^i 

L'il  y  -"ivait  dans  chaque  jarre  un  paquet  de 

s  pîftoles  &  de  piaftres,  dont  le  total  mon-r 

[i  douze  mille  livres  fterlings. 

Ilprès  avoir  rejoint  le  Gloccfter,  on  réfolut  de 

jfner  vers   le  Nord,   &  de  gagner,  aufll-tôc 

■il  ferait  pofîible,  le  Cap  de  Saine- Lucar  en  Ca- 

[inie,  on  le  Cap  de  Corienres  fur  la  côte  du 

,;^ue.  En  partant  de  Juan  Fernandez ,  M.  An- 

s'était  propofé  de  toucher  aux  environs  de 

ama,  &  d'y  chercher  les  moyens  de  lier  quel- 

fcorrcfpondance  avec  la  flotte  de  TAniiral  Ver* 

n,  qu'il  fnppofaic  aux  Indes  Orientales,  où  il 

lait  qu'elle  devait  employer   Tes  forces  contre 

k1(]u'iiii  des  Etablidcmens  Efpagnols.  Comme  il 

parafait  pofîible  que  Porto  -  Bello  fût  déjà 

upé  par   une  gainilon  Anglaife  ,  il  ne  douraic 

nt  qu'en  arrivant  ài'iUhme,  il  ne  pût  fe  pro^ 

m  l'occafion  de  donner  de  îes  nouvelles  aux 

bbi-,  qu'il  fupporùit  fur  la  Côte  de  l'autre  mer, 

:p.u  les  habitai is  du  pays,  qui  font  aiïèz  bien 

jfpolcs  pour  l'Ang! -terre,  foit  par  le  miniftere 

pe  de?  quelque  Elpngnol,  que  l'efpoir  d'une 

pnde  réompenfe   aurait  pu   gagner  -,  &  cette 

leiligci.ce  une  fois  établie,  il  devenait  fort  aifé 

[bcoiuinijcr.  Par  une  voie  li  courte,  M.  Anfon 

I flattait  ue 'recevoir  du  renfort.  Il  n'efpérait  pas 
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*■'  ^  '  ■ '■"  moins,  qu'en  concertant  Ces  opérations  avec  ci 
♦^  °^  qui  commandaient  les  forces  Anglaifes  dans  la  i 
du  Nord ,  il  ne  pût  fe  rendre  maître  de  Vm 
même.  Cette  conquête > ajoute  TAuteur, aurait! 
proprement  les  Anglais  en  pofleffion  des  riche 
du  Pérou  j  ou ,  tout  au  moins ,  d'un  équivalent  pi 
ce  que  l'Angleterre  aurait  exigé  de  l'une  ou  l'aj 
branche  de  la  Maifon  de  Bourbon. 

Telles    étaient   encore  les  grandes  vues! 
M.  Anfon,  malgré  la  faiblefïe  de  fon  Efcad 
Mais ,  en   examinant  les   papiers    qui   s'étail 
trouvés   à   bord   du  Carmel ,  il  y  apprit 
l'attaque    de  Carthagène    avait   manqué.  Q\ 
difgrace  le  fit  renoncer  à  fes  efpérances.  Il  nel 
reftait  que  celle  de  voir  arriver  )t  la  pointe  i 
tidionale  de  la  Californie ,  ou  fur  la  côte  du  i 
xique,  le  Galion  de  Manille»  qui  devait  étrel 
route  pour  Acapulco  •,  &  cette  traverfe  ne  demj 
dant  pas  plus  d'un  mots  ou  cinq  femaines,  ill 
voyait  le  double  du  temps  donc  il  avait  befoj 
parce  que  ce  vaifleau  n'arrive  point  à  Acapul 
avant  le  milieu  de  Janvier.  Cependajitj  coml 
l'eau  commençait  à  manquer  fur  tous  les  bîtim^ 
de  l'Efcadre ,  il  ne  fallait  pas  penfer  à  partir  pa 
la  Californie,  fans  y  avoir  pourvu  à  des  néceflij 
qui  pouvaient  devenir  plus  prelïantes.  Paital 
avait  à  peine  fourni  de  l'eau  pour  les  befoinsioij 
naliecs.    Après  avoir  confuhé  les  Journaux 
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Lgeurs  ,  il  choifîc  pour  Aiguade  l'Ifle  de  • 
L,  fuuée  vers  l'entrée  de  la  Baie  de  Panama.  AnToa. 
Je  des  Cocos  était  plus  fur  fa  route*,  mais,  quoi* 
[elle  foie  vanrée  par  les  Relations  de  quelques 
Ituftiers,  l'expérience  lui  avait  appris  à  fe  déner 
témoignage  fi  fufped.  D'ailleurs,  en  allant 
buibo ,  il  n'était  pas  fans  efpérance  de  voir 
Lber  entre  fes  mains  quelque  vailfeau  de  Pa^ 

m. 

|ll  porta  donc  vers  Quibo,  avec  huit  bâtimens; 
1  donnaient  à  fon  efcadre  l'apparence  d'une 
ke  confîdérable -,  &  le  19,  à  fept  milles  de 
Lcejildéco-  vri:  le  Cap  Blanc,  qui  lui  rcftaic 
Sud-Sud- Eft".    .quart  à  l'Eft.  Ce  Cap  eft  à 
latre  degrés  quinze  minutes  de  latitude  Méri- 
Lale  •)  &  tous  les  vaifleaux ,  qui  remontent  ou 
(idefcendent  le  long  de  cette  Côte,  ne  man- 
unc  point  de  venir  le  reconnaître,  il  peut  paflTer 
ur  une  excellente  croifiere.  Le  ii  au  matin ,  oi\ 
iFIlle  de  Plata,  à  quatre  lieues  à  l'Eft  ^  Se  vers 
fcis  heures  après  midi,  on  eut  la  pointe  de  Manta,' 
Sud-Eft  vers  l'Eft,  à  fept  mille  de  diftance, 
Umi^  la  ville  du  même  nom  n'en  eft  pas  éloi- 
lée,  le  Glocefter  prit  cette  occafion  pour  fe  dé- 
Irer  de  fes  prifonniers.  Le  25 ,  on  eut  la  vue  de 
Ile  de  Gallo ,  à  l'Eft-Sud-Eft  demi-quart  à  l'Eft,  à 
Lre  lieues  de  diftance.  Enfuite  on  traverfa  la 
|iie  de  Panama  j  en  gouvernant  au  Nord-Oueft , 
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dans  l'efpéraiice  d'aller  diredlemcnt  rencoij 
Anton.     J'jfle  de  Quibo  :  mais  on  jugea  bientôt  qu'onl 
rait  du  porter  plus  à  i'Oueft.  Les  vents,  quiti 
nerent  vers  ce  quartier,  tendirent  lapprodii 
cette  Ifle  fort  difficile  à  l'Efcadre.  Elle  pa(] 
Ligne  le  22,  Gomme  on  quitte  alors  le  voKîi] 
des  grandes  montagnes ,  que  les  Efpagnnls 
nommées   Cordelieras  ,    &  qu'on   approche] 
rifthme,oii  la  communication  libre  de  l'gthn 
phcre ,  de  TEft  à  TOueft ,  n'elt  plus  interroir 
par  cette  prodigieufe  chaîne,  on  s'appercutj 
peu  de  j^^urs,  qu'on  avait  tout-à-fait  changi 
climat.  La  chaleur  devint  auffi  étouffante  quel 
Xq5  cotes  du   Bieiil.    On  eut  jufqu'au   Teptif 
<Iegré  de  latitude  Septentrionale,  des  calmes 
,quens  &  des   pluies  abondantes,  qu'on  attri 
moins  an  voiimage  de  la  Ligne,  qu'à  la  cû 
ouation  des  vandeyols ,  quoique ,  fuivant  l'J 
nion  commune,  cette  faifonj  qui  commence 
Juin,  finifle  en  Novembre. 

Les  Anglais  prirent  ces  intervalles  de  calij 
pour  brûler  quelques-uns  de  leurs  bâtimens 
n'étaient  pas  bons  .voiliers  ^  &  l'Eicadre  dem^ 
conjpofée  de  cinq  vairteaux.  Enfin ,  le  3  de 
cembre,  on  découvi'  la  pointe  Orientale  de  il 
de  Quibo,  au  Nord-Nord-Eft ,  a  quatre  lieuea 
diftance , 8c  l'ifle  de  Quicara  à,  rOut'fl:-NordOu| 
dans  le  même  doigncment.  Le  fond ,  ifur  (oh. 
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pnq  bratTes  'l'eau,  fe  trouva  de  fable  gris,  mar- 

Lcé  de  noir.   Comme  on  rencontre  quelques     Anfon. 
las.fonds  à  l'entrée  du  canal ,  on  prit  le  parti  de 

Ifnir  le  large  Jurqu'i^j  lendemain,  A  fix  heures 

(a matin,  on  avait  le  Cap  Mafiaro,  au  Nord-Eft 
lemi- quart  au  Nord,  à  rrws  ou  quatre  lieues  de 

lliftance.  Après  l'avoir  doublé, on  eut,  à  neuf  heu- 
its, rifle  de  Sebaco,auNord-Oueft  vers  le  Nord, 
iladiftance  de  quatre  lieues.  Un  vent  contraire 

[epoulTa  fouvent  les  vaifTeaux  en  arrière  j  cepen- 
|aii[,  le  lendemain,  on  porta  heureufement  fur  la 
ointe  Sud  Sud-Eft  de  l'ifle  -,  &,  vers  trois  heures 

Lès  midi,  on  entra  dans  le  canal  Bueno,  en  fai- 
inc  le  tour  d'un  bas-fond  qui  s'avance  en  mer  de 
I pointe  Méridionale  de  Tlflie.  Ce  canal  n'a  '^zs 
Doins  de  Hx  milles  de  largeur,  &  Ion  y  peut 
ader  à  un  mille  &  demi  des  brifans.  Les  Anglais 

Irouverent  un  fort  bon  mouillage  à  trente  -  trois 
Mes  d'eau ,  fond  vafart,  lis  y  avaient  la  pointe 
iferidionale  de  l'Ide,  au  Sud-Eft  vers  le  SuJ,  une 
Lteur  aflez  remarquable  dans  l'ifle,  à  l'Oueft 
[ers  le  Nord,  &  l'ifls  de  Sébaco,  à  l'Eft  vers  le 
"lord. 

Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  trouver  l'Aiguade , 
U  n'était  éloignée  d'eux  que  de  trois  quart»  de 
nille,  au  Nord-Queft-demi-quart  au  Nord.  L'ifle 
de  Quibo  eft  d'une  égale  commodité  pour  faire  de 
veau  &  du  bois.  Les  arbres  couvrent  tout  le  ter- 
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■  11- rain  par  où  la  mer  monte ,  &  l'eau  douce  coulj 

Anfon.     dans  un  gros  ruideau  fur  un  rivage  fablonneu 
Toute  rifle  eft  d'une  hauteur  médiocre,  à  l'e; 
ception  d'un  feul  endroit  ,  &  n'eft  propremei 
qu'une  forêt  d'arbres  toujours  verds.  On  y  trouvi 
particulièrement  quantité  de  CaniHciers ,  ou  d'ai 
bres  qui  portent  la  caflè,  &  quelques  linaoniei 
Mais  les  Anglais  furent  fur  pris  de  ne  pas  appei 
cevoir>  dans  un  lieu  (î  tranquille,  d'autres  oifeai 
que  des  perroquets,  des  perriques  &  des  aras.  L 
autres  animaux  qu'ils  y  virent  en  plus  grand  nor 
bre,  étaient  des  fuiges  &  des  lézards ,  qu'ils  tuaiei 
pour  les  manger.  L'épaifleur  des  bvois  ne  leur  pe 
mit  pas  de  tirer  des  bêtes  fauves.  Ils  ne  déco 
vrirent  que  la  trace  d'un  feul  tigre,  quoique  leu 
prifonniers  les  eulTent  aflurés  qu'ils  y  en  irouvi 
raient  beaucoup.  Mais  ils  les  Jugèrent  moins  n 
doutables  qu'une  efpèce  de  ferpens ,  que  l'Aute 
nomme  firpent  volant,  parce  qu'il  s'élance  du  ha 
des  branches  fur  toutes  fortes  d'animaux.  La  m 
y  eft  aufll  fort  dangereufe  autour  de  l'ifle,  par 
quantité  de  monftrueux  alligators  dont  elle  ei 
remplie,  &  par  une  forte  de  grands  poilTons  plai 
qui  s'élancent  hors  des  flots.  L'Auteur  les  pr: 
pour  ceux  qui  embraflent  fo^venc  les  pêcheurs  d 
perles  dans  leurs  nageoires,  8c  qui  les  tuent.  Oi 
l'affura,  que  pour  s'en  garantir  »  les  plongeuri 
s'arment  d'un  couteau   pointu  qu'ils  enfonceni 
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lans  le  ventre  de  cet  animal,  iorfqu'ils  fe  trou-  'jiz.  .",.i._j 
ent  failîs.  Anfon. 

Le  Chef  d'Efcadre  fe  chargea  lui-même  de 
iliter  une  Baie  qui  (e  préfentait  au  Nord,  Se  de 
inger  ensuite  toute  la  Côte  orientale  de  l'Ifle» 
iieroucha  nulle  part,  où  le  terrain  ne  lui  parût 
irtgras,  &  l'eau  d'une  bonté  égale  à  fon  abon- 
ince.  La  pointe  du  Nf^rd  Eft  offre  une  cafcade 
picaure  de  l'admiration.  Une  rivière  de  l'eau  la 
lus  pure,  &  large  de  l'ingt  toifes,  coule  par  une 
nte  alFez  rapide  d'environ  quatre- vingc  toifes 
le  longueur,  dans  un  canal  fort  irrégulier,  dont 
tond  &  les  bords  ne  font  formés  que  de  gros 
iiiirtiers  de  roc.  Dans  quelques  endroits ,  l'eau ,  fe 
aiidant  fur  un  talus  égal,  forme  des  nappes  char- 
laiites  ;  &,  dans  d'autres  lieux,  elle  tombe  en 
les  cafcades.  Les  environs  font  couverts  d'une 
lie  forêt  -,  &  les  roches  mêmes  qui  forment  '  «s 
rds  du  canal ,  ou  qui  s'avancent  quelquefois  au- 
leffus ,  font  couronnées  de  fort  grands  arbres. 
iidant  que  M.  Anfon  &  fes  Officiers  contem- 
tâienr  les  beautés  naturelles  de  cette  folitude, 
e  volée  d'aras  palîà  au-delfus  d'eux  *,  «  &  comme 
ces  oifeaux  avaient  eu  dellèin  d'anjmer  la  fête 
cheurs  (!■  jj  (Je  relever  la  magnificence  du  fpedacle,  ils 
tuent.  OBi'arrcteient  à  faire  mille  tours  en  l'air,  qui  don- 
plongeiuBinerent  tout  le  temps  de  remarquer  l'éclat  & 
enfoncen^la  variéié  de   leur  plumage.   Ceux   qui  furenc 
dani    Tome  XV L  Y 
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î  »  témoins  de  cette  fcène ,  ne  peuvent  encore  iJ 
«décrire de  fang froid.» 

Ils  ne  virent  aucun  habitant*,  mais  ils  trouverenl 
quelques  huttes  fur  le  rivage ,  &  de  grands  mon] 
ceaux  de  coquilles  &  de  belle  nacre  de  perles! 
que  les  pêcheurs  de  Panama  y  laiflènt  pendinl 
l'été.  Qiioique  les  huîtres  perlieres  foient  cotnj 
munes  dans  toute  la  Baie  de  Panama ,  elles  ne  foij 
nulle  part  en  plus  grande  abondance  qu'à  Quibo 
Il  ne  faut  que  fe  baifler  dans  la  mer ,  &  les  déta 
cher  du  fond.  La  plupart  font  fore  grandes,  mail 
coriaces  &  de  mauvais  goûf.  Celles  qui  donner 
le  plus  de  perles,  font  à  plus  de  profondeur,  ol 
adure  que  la  beauté  de  la  perle  dépend  de  la  quai 
liié  du  fond  où  l'huître  s'eft  nourrie  ;  fi  le  fond  ei 
vafart ,  la  perle  eft  d'une  couleur  obfcure  &  dl 
mauvaife  eau.  Les  plongeurs  qu'on  emploie  pou 
cette  pêche  font  des  efclaves  Nègres,  dont  le? ha 
bitans  de  Panama  &  de  la  Côte  voifine  cntretier 
nent  un  grand  nombre,  &  qui  doivent  être  drel 
fés  avec  un  foin  extrême  à  cet  exercice.  Ils  ni 
padcnt  pour  des  plongeurs  parfaits  ,  que  lorfqu'ij 
font  parvenus  à  pouvoir  demeurer  fous  l'eau,  Jul 
qu'à  ce  que  le  fang  leur  forte  du  nez,  de  la  bouch 
&  des  oreilles.  Après  cette  épreuve,  ils  ont  bcaiJ 
coup  plus  de  facilité  à  plonger.  L'hémorragie  s'a 
rêce  d'elle-même,  &  jamais  elle  ne  les  reprendJ 
Les  excellentes  tortues  de  la  mer  de  Quibo  di 
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I  Jommagerent  les  Anglais  de  fes  mauvaifes  huîtres» 
Celles  qu'on  nomme  tortues  franches,  font  un  ali- 
irent  fort  fain  &  d'un  excellent  goût.  Ellqs  pefent 
ordinairement  deux  cens  livres  •,  &  tous  les  équi- 
pages de  l'Efcadrei  après  s'en  être  nourris  pendant 
|leurféJour  dans  l'Iflf*,  en  firent,  à  bord, des  pro- 
viiions  qui  leur  durèrent  plus  d'un  mois.  On  les 
voyait  fouvenc  flotter  en  grand  nombre  fur  la 
fiirface  de  la  mer,  où  elles  étaient  endormies  pen- 
Idantla  grande  chaleur  du  jour.  Un  bon  plongeur 
le  plaçait  fur  l'avant  d'une  chaloupe-,  &  lorfqu'il 
ne  retrouvait  plus  qu'à  quelques  toifes  de  la  tor- 
tue qu'il  voulait  prendre,  il  plongeait,  avec  l'at- 
tention de  remonter  vers  la  furface  de  Teau  fort 
près  d'elle.  Alors,  faifilTant  l'écailIe  vers  la  queue, 
il  s'appuyait  fur  le  derrière  de  l'animal  qu'il  fai- 
fait enfoncer  dans  l'eau,  8c  qui  fe  réveillant, com- 
mençait à  fe  "débattre  des   pattes   de  derrière. 
ICe  mouvement  fufhfait   pour   foutenir   fur  l'eau 
Ihomme  8c  la  tortue,  jufqu'à  ce  que  la  chaloupe 
\m  les  pêcher  tous  deux. 

L'Auteur  admire  que  fur  ces  côtes,  oii  les  vi* 
Ivres  ne  font  pas  toujours  dans  la  même  abondance  « 
Iles  Efpagnols  qui  les  habitent  aient  pu  fe  perluader 
|i|uela  chair  de  tortue  foit  mai- faine,  8c  qu'ils  la 
liegatdent  comme  une  efpèce  de  poifon.  Il  Juge 
ijue  c'eft  à  la  figure  finguliere  de  l'animal  qu'il 
pt  attribuer  ce  préjugé.  Les  efclaves  Indiens  Se 
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Nègres,  qui  étaient  à  bord  de  l'tfcadre,  élcvc!| 
dans  la  même  opinion  que  leurs  Maîtres ,  paruJ 
renc   fur  pris   de  la  hardiede   des  Anglais  cjuilsl 
voyaient  manger   librement  de  cette  chair,  &( 
s'attendaient  h  leur  en  voir  bientôt  redentir  les 
mauvais  effets.  Mais  reconnolTant  enfin  qu'ils  s'enl 
portaient  mieux,  ils  fuivirent  leur  exemple,  &  fj 
félicitèrent  d'une  expérience  qui  les  aflùrait  à  l'a- 
venir de  pouvoir  faire,  avec  aulli  peu  de  fraiJ 
que   de  peine  ,  de   meilleurs  repas   que  leur^ 
Maîtres. 

L'Elcadre  remit  en  mer  le  p  de  DécembreJ 
£lle  prit,  deux  jours  après,  une  barque  de  Pa<| 
nama,  deftinée  pour  Cheripe,  petit  village  du 
Continent.  Il  ne  s'y  trouva  que  du  fil  de  caret] 
du  fcl  de  roche,  &  trente  ou  quarante  livres  fter^ 
liogs  d'argent  :  mais  on  apprit  d'elle  que  Cheripa 
eO:  toujours  rempli  de  vivres,  pour  en  fournir  aux 
bStimens  qui  s'y  rendent  de  Panama,  Se  qui  cJ 
tirent  preique  toutes  les  provifions  néceiïàires 
cette  ville.  Les  Anglais  auraient  pu  fe  faifir,  fani 
danger,  d'un  miférable  village  qui  n'eft  pas  caJ 
pable  de  défenfe.  Leur  provifion  de  tortues  téJ 
pondant  à  tous  leurs  delleins,  ils  fe  contentèrent 
de  couler  la  barque  à  fond,  pour  gagner  leur  croij 
fiere  ians  obdacle. 

En  pariant  de  Quibo ,  le  Chef  d'Efcadre  avaij 
donné  de  nouveaux  ordres  aux  Capitaines,  111 
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devaient  fe  rendre  d'abord  au  Nord  d'AcapuIco, 

U  rcconnaitre  la  terre  entre  les  latitudes  de  dix-  Anfon, 
kiiit  &  dix-neuf  degrés  •,  ranger  enfuite  la  côte  ï 
liiiitoudix  lieues  de  diftance,  jufqu'à  la  hauteur 
du  Cap  de  Corientes,  oïl  l'on  devait  continuer  de 
croifer  jufquau  14  de  Février  -,  de-  U  il  falLut 
Ligner  l'Ifle  du  milieu  des  Trois- Maries ,  à  vingt- 
cinq  lieues  de  ce  Cap.  Si  les  autres  vairtèaux  ne 
trouvaient  pas  le  Chef  d'Efcadre  à  cette  Ifle ,  ils 
devaient  fe  rendre  à  l'Ifle  de  Macao,  fur  la  cote 
Ide  U  Chine. 

L'efpérance  commune  était  qu'en  arrivant  en 
Ijiaute  mer,  on  trouverait  bientôt  les  vents  alifés. 
ICepeiidant  on  fut  contrarié  l'efpace  de  près  d'un 
ImoiS)  par  des  vents  d'Oueft,  par  des  calmes  & 
des  pluies  exceffives,  accompagnées  d'un  air 
Itiouffant.  Ce  ne  fut  que  le  25  de  Décembre ,  quon 
[eut  la  vue  de  l'Ifle  des  Cocos ,  qui  n'eft  ,  fuivant 
lleftime  des  Pilotes  Anglais ,  qu'à  cent  lieues  du 
jContinent.  Elle  a,  dans  fa  partie  Occidentale,  un 
Iniondrain  élevé  qui  s'abaifîe,  &  va  fe  terminer  à 
Le  pointe  bafle  vers  l'Eft.  De  cette  Ifle ,  on  voit 
le  Cap  à  rOueft  vers  le  Nord  ;  &  jufqu'au  9  de 
llanvier ,  on  ne  fit  encore  que  cent  lieues.  Le  vent 

Jifé,  dont  le  fouffle  fe  fit  alots  fentir,  ne  quitta 
|ilus  l'Efcadre  jufqu'au  17  de  Janvier.  On  fe  trou- 
Ivait  à  douze  degrés  cinquante  minutes  du  Nord  ; 

Mis  il  fit  place,  le  même  jour,  à  un  vent  d'Oueft; 

Y  iij     , 
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Anfon,     s'était  trop  rapproché  de  terre,  quoiqu'on  en  fût 
encore  à  plus  de  foixante-dix  lieues.  L'Auteur  en 
conclut  que  les  vents  alifés  ne  fouflflent  qu'à  une 
grande  distance  du  Continent.  Le  i6  de  Janvier,! 
on  était  au  Nord  d'Acapulco,  &  l'on  changea  del 
cours  pour  porter  à  l'Eft  vers  la  terre.  Peiidantl 
les  quinze  derniers  jours,  on  avait  pris  quelquesl 
tortues  qui  flottaient  fur  la  furface  de  l'eau,  plu. 
iîeurs  dauphins,  8c  quantité  de  bonites  &  d'al-l 
bicores. 

Le  2éi ,  k  dix  heures  du  foir,  on  découvrit  unel 
lumière  au  Nord-Eft.  Tout  le  monde  fe  figura 
que  c'était  le  Galion,  objet  de  tous  les  vœux  de 
l'Efcadre;  &  chaque  vaideau  pafïa  la  nuit  à  faire 
fes  préparatifs  pour  l'attaque.  Mais  le  lever  du 
foleil  fit  appercevoir  clairement  que  ce  feu  étaii! 
allumé  fur  la  côte.  Une  fi  ciuelie  erreur  caufj 
des  regrets  fort  amers.  On  était  (ur  la  route  du 
Galion  de  Manille  >  mais  la  fin  de  Janvier  était 
proche,  qu'on  commençait  à  douter  s'il  n'était pa^ 
arrivé.  Les  prifonniers  adiiraient  qu'il  n'arrivaii 
quelquefois  que  vers  le  milieu  de  Février.  11^ 
concluaient  même  du  feu  qu'on  avait  vu  fur  U 
côte,  qu'il  était  encore  en  mer,  pJirce  quec'étaiij 
l'ufage  d'en  allumer  plufieurs,  pour  lui  fervirdc 
fanaux ,  lorfqu'il  tardait  trop  à  parairre.  On  n'avaiil 
que  trop  de  penchant  à  les  croire  -,  &,  pendauj 
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Lelques  jours,  l'Efcadre  s'ctendi:  à  douze  licics j 

Lia  côte,  dans  un  ordre  qui  ne  lui  aurait  pas     Anroa. 
LtrmisdepafTer  fans  être  apperçue.  Mais  les  doutes 
Uoinmencerent.  D'ailleurs    tous   les  équipages 
Ivaieiit  befoin  d'un  Port  pour  s'y  rafraîchir.  M.  An- 
Ifonprit  le  parti  d'envoyer,  à  la  faveur  de  la  nuir» 
|i)ne  chaloupe  dans  le  Port  d'Acapulco ,  fur  la  foi  de  , 
lijuelques  Américains  qui  aflurerent  qu'elle  pouvait 
le  procurer  des  écIaircilTcmens  fans  être  décou- 
lerte.  L'Officier,  qui  la  commandait,  revint  cinq 
Ijours  après.  Il  n'avait  rien  trouvé  qui  reffemblât  à 
lynPort,  dans  l'endroit  oi\  les  prifonnicrs  Efpa- 
Ijnols  plaçaient  Acapulco.  Il  avait  tiré  à  l'Eft,  pour 
liiccouvrir  ce  Port  :  il  avait  rangé  la  côte  pendant 
litente-deux  lieues^  & ,  dans  toute  cette  étendue , 
il  n'avait  vu  que  de  grandes  plages  fablonneufes 
loùla  mer  fe  brifait  avec  tant  de  violence,  qu'une 
Ickaloupe  n'y  pouvait  aborder.  Enfin  il  avait  ap- 
Ipeiçu  de  loin,  à  l'Ed,  deux  mammelles  qui,  par 
lleut  figure  8c  leur  latitude ,  devaient  être  celles 
Id'Acapulco  •,  mais  fc  trouvant  à  la  fin  de  fes  pro- 
Ivifions ,  il  avait  été   forcé  de   retourner    vers 
ll'Efcadre. 

Sur  la  dernière  partie  de  fes  obfetvations ,  on 
llit  voile  vers  l'Eft,  pour  s'approcher  d'Acapulco. 
Ilei}  de  Février,  on  eut  la  vue  d'un  pays  élevé, 
I^Gon  prit  d'abord  pour  celui  qu'on  cherchait , 
Irais  qu'on  reconnut  enfuite  pour  le  haut  pays 
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Mnim   de  Seguatcneio.  Une  ftconde  chaloupe ,  qui  fur 
Anfon,     envoyée  à  la  découverte ,  rapporta  qu'elle  avairi 
reconnu  le  Port  d'Acapulco ,  &  qu'il  n'était  pasj 
moins  éloigné  que   de  cinquante  lieues  à  l'ilftJ 
Sud»-Efl-.  Elle  s'était  avancée  jufqu'au -  déduis  del 
l'Ifle,  qui  eft   à  l'embouchure  de  ce  Port,fând 
qu'uii  Pilote  Efpag'iol  &  un  Américain ,  qu'elle] 
avait  pour  guides,  s'y  fuffent  reconnus.  Mais  ellel 
a^air  enlevé  trois  pêcheurs  Nègres,  avec  laprécauj 
don  d'effiotter  leur  canot  vis-à-vis  d'un  rocher,  oi] 
il  ne  pouvait  manquer  d'être  mis  en  pièces  par  le^ 
vagues,  pour  faire  croire  à  ceux  qui  en  trouve- 
raient les  débris,  que   Içs  trois  Nègres  avaient 
été  fubmergés. 

Ces  prifonniers  afTurercnt  qu'il  avait  manquî 
l'occafion  de  furprendre  le  Galion  de  Manille,  i 
qu'il  était  arrivé  au  Port  d'Acapulco  dès  le  9  de 
Janvier  ;.  mais  ils  confolerent  toute  l'Efcadre,  eJ 
ajoutant  que  ce  vaideau  était  déchargé ,  &  qu'après 
s'être  pourvu  d'eau  &  de   provilïons ,  il  devait! 
remettre  à  la  voile  pour  les  Philippines,  le  14 de 
Mars.   Cette  nouvelle  fut  d'autant  plus  agréable 
aux  Anglais ,  que  la  prife  du  Galion  devait  leuti 
cire  beaucoup  plus  avantageufe  à  fon  retour  qu'a- 
vant Ton  arrivée.  Sa  caigaifon  ne  leur  aurait  pai 
apporté  autant  de  profit  que  l'argent  de  fa  vente] 
Ils  virent  donc  renaître  toutes  leurs  erpérancesJ 
L Auteur,  pour  les  juftifier,  entreprend  ici  dd 
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Lner  une  Jufte  idie  du  commerce  établi  entre  ï? 
Manille  &  le  Mexique.  Perfonne,  dit- il,  n'a  eu 
les  mêmes  occafions  de  s'inftruire.  Il  fait  remonter 
s  recherches  jufqu  au  voyage  de  Magellan  -,  mais 
tomme  on  a  pris  foin ,  dans  l'article  des  Philip^ 
Les,  de  recueillir  tout  ce  qui  regarde  la  décou- 
verte, la  conquête  &  le  Gouvernement   de  ces 
fles,  il  fuffi»-a  d'adopier  ici  ce  qui  peut  fervir  de 
iipplément  à  cet  article. 

Le  commerce  Efpagnol  des  Philippines  fe  fal- 
lait autrefois  entre  Callao  &  Manille.   Les  vents 
Llifés  étaient  toujours  favorables  pour  ce  v  yage, 
fe  trois  ou  quatre  mille  lieues  de  diftance  fe  fai- 
pàient  fouvent  en  moins  de  deux  mois.  Mais  le 
lietour  de  Manille  à  Callao  était  très-pénible  &  très- 
Itniiuyeux.  On  y  employait  quelquefois  plus  d'une 
Liée,  parce  que  les  premiers  Navigateurs  étaient: 
lalTez  ignorans  pour  fe  tenir,  peidant  toute  la 
jioute,  entre  les  limites  des  vents  alifés.  Ils  eu- 
lient  l'obligation  d'une  meilleure  méthode  à  un 
lléfuite,  qui  leur  pcrfuada  de  gouverner  au  Nord, 
Ijufqiia  ce  qu'ils  fulTent  fortis  des  vents  alifés,  & 
Ide  porter  vers  les  côtes  de  Californie  à  la  faveur 
Ides  vents  d'Oueft ,  qui  régnent  ordinairement  fous 
Ides  bticudes  plus  avancées.  Enfuite,  dans  la  vue 
Id'abréger  le  voyage  &  le  retour ,  on  changea  le 
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Pérou ,  il  fut  tranfportc  à  Acapulco ,  qui  eft  uij 
Port  du  Mexique. 

Manille  tire  principalement  de  la  Chine, 
autres  pays  des  Indes,  les  marchandires  qui  conj 
viennent  au  Mexique  &  au  Pérou.  Telles  font  le 
épiceries ,  les  foieries  de  la  Chine  s  &  fur-tout  del 
bas  de  foie  j  dont  il  ne  fe  tranfporte  pas  moins  d\ 
cinquante  mille  paires  par  an  *,  quantité  d'étotle| 
des  Indes,  de  mouiïelines,  de  toiles  peintes 
d'autres  efpèces ,  fans  [>arler  des  ouvrages  d'orféJ 
vrerie ,  dont  la  plus  grande  partie  vient  des  ChiJ 
nois  établis  à  Manille  même,  où  l'on  compte  plu 
de  vingt  mille  domeftiques  &  ouvriers.  Toutes  cej 
marchandifes  font  tranfportées  par  un  grand  vaif 
feau  qui  fe  nomme  Ir.  Galion ,  &  quelquefois  paj 
deux,  qui  partent  tous  les  ans  de  Manille  pouj 
Acapulco. 

Ce  commerce  n*eft  pas  libre  pour  tous  les  Ef-I 
pagnols  des  Philippines,  il  c'i  reftreint  à  certaine) 
perfonnes ,  par  diverfes  ordonnances ,  rédigéel 
dans  le  même  efprit  que  celles  qui  regardent  lej 
vaifTeaux  de  regiftre  ,  qui  pr.rtent  de  Cadix  pouj 
les  Indes  Occidentales.  C'eft  le  Roi  d'Efpagne  qui 
entretient  les  Galions  de  Manille ,  &  qui  en  piid 
les  Officiers  &  l'équipage.  La  charge  eft  diviféd 
en  un  certain  nombre  de  balles,  d'égale  grandeur 
qui  eft  diftribué  entre  les  maifons  religieufes  d^ 
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Kanille,  à  tirre  de  gratification,  pour  le  foutien  — - 

k;  Miflions  Evangéliques.  Chaque  Couvent  a  '^"'**"' 
loir  de  charger  fur  le  Galion  une  quantité  de 
archandifes,  proportionnée  au  nombre  de  balles 
lui  lui  eft  afiignéi  ou,  s'il  y  croit  trouver  plus 
lavanrage,  il  a  la  liberté  de  vendre  &  de  tranf- 
Uer  ce  droit.  Comme  les  Marchands  qui  l'a- 
fcetent  ne  font  pas  toujours  afïez  bien  fournis 
Lyr  le  faire  valoir  de  leur  propre  fond  >  le  Coii- 
^nt  s'accommode  avec  eux ,  &  leur  fait  des 
Lces  confidérables  à  la  grofle  aventure.  Les 
Wonnances  du  Roi  ont  limité  ce  commerce  à 
pe  certaine  valeur  de  marchandiles  qu'il  n'eft 
ijs  permis  d'excéder.  L'Auteur  fe  croyait  bien 
fcformé  que  cette  valeur  eft  fixée  à  fix  cens  mille 
|i,i(lres.  Mais  cette  loi  eft  fi  mal  obfervée ,  qu'il 
li  pas  d'année  ou  la  cargaifon  ne  monte  beau- 
pyp  plus  haut  -,  &  les  retours  montent  rarement 
jinoins  de  trois  millions  de  piaftres. 
On  fe  perfuade;  a  facilement  que  la  plus  grande 
pttie  de  ces  retours  ne  s'enfevelit  pas  dans  Ma- 
lle, &  qu'elle  fe  diftribue  dans  toutes  les  Indes 
llrientales.  C'eft  une  maxime  de  politique  admife 
Mr  toutes  les  nations  Européennes  »  qu'on  doit 
Knir  Ip--  Colonies  de  l'Amérique  dans  une  dépen- 
tince  abfolue  de  leur  Métropole,  &  qu'on  ne 
ià  leur  permettre  aucun  commerce  lucratif  avec 
pttes  nations  commerçantes.  Aulîi  n'a  t  on  pas 
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manqué  de  faire  fouvent  des  repréfentarions 
confeil  d'Efpagne)  fur  le  commerce  oui  fubfii 
entre  le  Mexique ,  le  Pérou  &  les  Indes  Otie 
taies.  On  lui  a  fait  fencir  que  les  foieries  de 
Chine ,  tranfportées  direélement  à  Acapuleo , 
donnaient  à  beaucoup  meilleur  marché  que  celll 
qui  Ce  fabriquent  à  Valence  &  dans  d'autres  villl 
d'Efpagne  -,  &  que  l'ufage  des  toiles  de  coto) 
de  la  côte  de  Coromandel ,  réduifait  prefqu'à  riJ 
le  débit  des  toiles  de  THurope,  tranfportées 
Amérique  par  la  voie  de  Cadix.  En  effet ,  il 
clair  que  ce  commerce  de  Manille  rend  le  Mes 
que  8c  le  Pérou  moiiis  dépendans  de  la  Couionii 
d'Efpagne,  &  qu'il  détourne  de  très  groiïcs  foij 
mes  qui  pafîeraieut  en  Efpagne,  au  profit  des  mJ 
chands  &  des  Commidîonnaires  :  au-lieu  qu'àpr 
-fentces  iréfors  ne  fervent  qu'à  grolîir  la  fortu: 
de  quelques  particuliers,  à  l'extrémiré  du  mondl 
Don  Jofeph  Patinho ,  premier  Miiiiftre  d'Efpagnd 
ttouva  ces  raifons  il  fortes,  que  vers  Tannée  lyis 
il  prit  U  réfolution  d'abolir  ce  commerce ,  &  de  1 
permettre  le  tranfport  d'aucune  marchandife  dd 
Indes  Orientales  eti  Amérique ,  que  par  la  voiedd 
vaideaux  de  Regiftre.  Mais  le  crédit  de  ceux  auj 
quels  on  y  attribue  le  principal  intérêt,  Ht  avorte 
ce  delTein. 

On  fait  donc  partir ,  tous  les  ans ,  de  Manille  ui 
vailTeau,  ou  deux  au   plus,  pour  Acapuleo.  LÎ 
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liips  du  départ  eO  î<^  mois  de  Juillet.  On  arrive  S 
ipoït  d'Acapulco  dans  le  cours  du  mois  de  Dé- 
nbrc,  ou  de  J^anvier,  ou  de  Février.   Après 
«iidîrpofé  des  marchandifes,  on  remet  ordinai- 
{leiit  \  la  voile  pour  Manille  au  mois  de  Mars, 
ion  y  arrive  dans  le  cours  de  Juin.  Ainfi,  le 
Lge  eft  Si-peu-près  d'un  an.  Quoique  le  plus 
«vent  on  n'y  emploie  qu'un  feul  vailfeau,  il  y 
gs  toujours  un  autre  qu'on  tient  prêt  à  partir  au 
[tour  du  premiers  &  deux  ou  trois  en  réferve^ 
Uy  fuppléer  dans  les  cas  d'accident,  qui  pour- 
Lt  interrompre  le  commerce.  Les  principaux 
[liions  font  égaux  en  grandeur ,  aux  vaifïeaux  de 
bre  du  prenner  rang ,  &  peuvent  avoir  à  bord 
Ml  douze  cens  hommes.  Les  autres ,  quoique 
ht  inférieulrs ,  font  des  vaifleaux  confidérables 
[environ  douze  cens  tonneaux ,  montés  ordinai- 
nent  de  trois  cens  cinquante  à  fix  cens  hom- 
us,  &  de  cinquante  pièces  de  canon.  Le  Com- 
tndant  prend  le  titre  de  Général,  &  porte  i'E- 
ndard  royal  d'Efpagne  au  haut  du  grand  mâr. 
Cette  navigation  a  des  régies,  ou  des  ufages, 
fai  s'obfervent  fidèlement.  Le  Galion ,  quittant  le 
|)[t  de  Cavité  vers  le  milieu  de  Juillet ,  s'avance 
us  la  mer  Orientale  \  la  faveur  de  la  mouflon 
lOueft,  qui  commence  au  même  temps.  Si  l'on 
pe  les  yeux  fur  k  carte  des  Philippines ,  on 
Ksra  que  U  coûte  par  i'£mbocadeio>  jufc^u'à  \^ 
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I  M  lut  pleine  mer,  doit  être  fort  incommode.  La 
Anfon,     d'Aoïlc  arrive  queli^uefois ,  avant  que  le  Gali 
foie  dégagé  des  terres.  Alors  ii  poiie  k  l'Eft  vl 
le  Nord,  pour  tomber  à  la  hiPjreut  de  trois i 
grés  de  latitude  &  plus,  ou  li  trouve  tes 
d  Oueft,  qui  le  mènent  droit  s  la  €u;e  d?  l 
fcrnie.  Les  découve -es  deî  S^pagnolSidanscel 
vafte  étend:.:e  de  mer,   fe   réduifent  à  quelqij 
petites  Ifles.  On  peut  ajouter,  fur  le  té  loigr;, 
de  tous  leurs  Navigateurs ,  que  depuis  les  Philj 
pines  jufqu'à  la  côte  de  Californie,  i'  ne  fetfou 
pas  un  Port,  ni  même  une  rade  commode.  dJ 
tout  cet  efpace,  oti  ne  laiflTe  pas  tomber  une  fJ 
l'ancre,  depuis  qu'on  a  perdu  la  terre  de  vue. 
voyage  ne  prenant  gueres  moins  de  fix  mois,! 
le  Galion  fe  trouvant  chargé  de  marchandifes 
de  monde,  on  eft  néceiïairement  expofé  à  ma 
Cjuer  d'eau  douce  >  mais  l'induftrie  des  Efpagn^ 
y  fuppiéç.  On  fait  que  leur  ufage,  dans  la  rai 
du  Sud,  n'eft  pas  de  garder,  dans  des  futaillej 
Vcciii  qu'ils  ont  à  bord ,  mais  dans  des  vaifTeaJ 
de  terre,  aflez  femblables   aux  grandes  jarrj 
dans  lefquelles  on  met  fouvenc  l'huile  en  Europl 
Le  Galion  de  Manille  part  chargé  d'une  provilîa 
.  d'eau , beaucoup  plus  grande  que  celle  qu'o.j  pouj 
raie  loger  entre  les  ponts  i  &  les  jarres  qui  la  coj 
(iennent,  font  fufpendues  de  tous  côtés  lux  hau 
bans  8c  aux  étais.  Cette  mér^ode  fait  g:^gnei  bead 
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Lp  de  place.   Les  Jarres,  d'ailleurs >  font  plus  - 
lianiables,  plus  faciles  à  ranger,  &  :Tioins  fujetces 
I couler  que  les  futailles.   Mais  les  plus  abon- 
btes  providons  durant  à  peine  trois  mois,  on 
L'a  p2S  d'autre   rellource  que   la  pluie  »  qu'on 
Buve  aflez  rigulieremenc  entre  les  trente  Bc 
«arante  degrés  de  latitude  Septenrriouale,  Pour 
I recueillir,  on  prend  à  bord  une  grande  quan- 
|(éde  nattes,  qu'on  place  de  biais  le  long  des 
jibords,  auffi-tôt  qu'il   commence  à  pleuvoir, 
nattes  s'étendent  d'un  bout  du   vaiHèau  à 
ijutre.  Le  côté  îe  plus  bas  eft  appuyé  fur  un  large 
lambou  fendu ,  qui  fert  de  rigole  pour  conduire 
[tau  dans  les  jarres.  Ce  fecours,  quoique  dépen- 
lant  du  bafard  >  n'a  jamais  manqué  aux  Ëfpagnols; 
:iouvent  ils  rempIilTent  pluHeurs  fois  leurs  jar-. 
Bs,  dans  le  cours  d'un  voyage. 
Le  feorbut  leur  caufe  plus  d'embarras  par  fes 
btibles  ravages,  &  par  la  diHîculté  d'y  remé- 
llier.  L'Auteur  eft  perfuadé  que  l'extrême  lon- 
^eut  de  cette  navigation ,  qui  eft  la  première  caufe 
hes maladies,  vient  de  la  parefïe  &  de  l'ig'  orance 
lesfnarin;  Eipagnois.  On  die,  par  exemple,  qu'ils 
Retendent  jamais  leur  grande  voile  pendant  la 
uit,  &  qu'ils  amènent  fouvent  toutes  leurs  voi- 
I»  fans  nécellité.  Ils  craignent  plus  un  vent  trop 
m,  quoique   ^-^vorable»  «-ue   les   inconvéniens 
i'une  longue  ruiig9.tï<ji..  On  ordonne  expreflih 
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ment  aux  Capitaines  de  faire  la  traverfée  fous 
liiiiriîûe  de  trente  degrés,  s'il  eft  poflible,  8ci'i 
viter  foigneufement  d'avancer  vers  le  Nord,plil 
qu'il  n'eft  néceflaire  pour  trouver  le  vent  d'Oued 
ceU  une  reftriâion  qui  ne  s'accorde  pas  avec  Û 
principes  des  Anglais ,  parce  qu'on  ne  peut  guerj 
douter  qu'en  avançant  plus  vers  le  Nord ,  on 
trouvât  les  vents  d'Out  ft  plus  conftans  &  plus  fofl 
qu'à  trente  degrés  de  latirude.  Tout  leur  plan  1 
navigation  ne  paraît  pas  moins  défeâiueux  à  l'Ai] 
teur.  Si  le  Galion,  dit>il,  au  lieu  de  porter  d'aboij 
à  l'Eft  Nord-Fft  jufqu'à  la  latitude  de  trois  dégrè 
&  un  peu  fiuSy  faifait  route  au   Nord- Eft  ^ 
même  plus  au  Nord,  jufqu'à  quarante  ou  quarantl 
cinq  dcarés,  il  ferait  aidé,  dans  une  partie  de 
cours  par  les  vents  alifés,  &  le  voyage  en  devieJ 
drait  plus  prompt  de  la  moitié.  Il  ferait  bientl 
porté  fur  les  côies  de  Californie  par  les  veiil 
d'Oueft-,  &  tous  les  inconvéniens  fe  réduiraient 
ceux  qui  font  caufés  par  une  mer  plus  rude  &  pi 
un  vent  plus  fort.  En  1711,  un  vailTeau  Françail 
fuivant  la  route  que  l'Auteur  propofe,  fit  la  tri 
verfée  des  cotes  de  la  Chine  à  la  vallée  de  Vaij 
deras,  dans  le  Mexique,  en  moins  de  cincjuani 
jours. 

Lorfque  le  Galion  eft  affez  avancé  vers  le  N  ; 
pour  trouver  les  vents  d'Oueft,  il  garde  la  mêiij 
latitude  ;,  6c  dirige  ion  cours  vers  les  cotes  de  Cj 
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Ifornif.  Après  avoir  couru  quatre- vingt -feize  z 
Icgrés  de  longitude,  à  comprer  du  Cap  Spiritu 
iiiiifto ,  trouve  ordinairement  la  mer   couverte 
l'une  herbe  flottante,  que  les  Efpagnols  nomment 
krw.  Cette  vue  ell  paur  eux  un  figne  cettain 
u'ils  font  afTez  près  de  la  Californie.  Au(îî-iôt  en- 
Idnnaiit  le  Ts  Deum,  ccmme  s'ils  étaient  à  la  fin 
itravail  &  du  danger,  ils  portent  au  Sud  j  Se  ne 
jicrchant  la  vue  de  la  Côte  qu'après  être  parve- 
nu à  une  latitude  beaucoup   moins  avancée,  ils 
donnent  pour  raifon ,  qu'en  cet   endroit  la 
^er  voifine  de  la  Californie  eft  embarrafTéc  '^'Ifles 
[de  bas-fonds,  entre  lefquels  ils  ne  veulent  pas 
[engager.  Ce  n'eft  qu'en  approchant  de  l'extrémité 
ilcddionale  de  ceite   prefqu'Ille ,  qu'ils   ofent 
jierchet  la  terre ,  autant  pour  prendre  langue  & 
Éroir  des  habitans  s'il   n'y  a  pas  d'ennemis  qui 
(roifent  dans  ces  mers,  que   pour   vérifier  leur 
lime  à  la  vue  du  Cap  Saint-Lucar.  Ils  y  tirent 
les  rafraîchilTemens  d'une  Colonie  Américaine , 
lormée    dans   l'intérieur    de    ce   Cap    p^r   les 
iliffionnaires,  qui  allume  certains  feux  pour  leur 
fervir  de  fignaux.  L'Auteur  regarde  ce  lieu  comme 
limeilleLire  croifiere  qu'on  puiffe  choifir  pour  les 
[irprendre.  De-là ,  ils  doivent  porter  fur  le  Cap 
îCorientes,  pour  ranger  enfuite  la  côte  jufqu'au 
rort  d'Acapulco. 

En  arrivant  nu  terme,  le  Galion  eft  amarré  à 
Toim    XVI.  Z 
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p— 1»  deux  arbres ,  fur  le  rivage  Occidental  j  &  la  VillJ 
Auror».     qui  n'cft  qu'un  défett  dans  d'autres  temps,  le  teiJ 
plie  de  marchands  de  toutes  les  provinces  du  Md 
'  iO'ic,  Aufïi-tôtque  la  cargaifon  eft  déchargée  i 
vcn  Jue,  on  fe  hâte  de  charger  l'argent,  avec  iJ 
marchandifes  devinées  pour  Manille  >  &  lespj 
vifions  nécefTaires.   On   perd  d'autant  moins 
temps,  que-  nar  Hes  ordres  exprès, le  Galion da 
être  forii  du  Port  avant  le  premier  d'Avril. 
partie  la  pliis  confidérable,  pour  Je  retour,  cJ 
fifte  en  argenr.  L€  refte  eft  compofé  de  cocli| 
nille,  de  confitures  de  l'Amérique  Efpagnole, 
merceiies  &  de  bijoux  de  l'Europe  pour  les  feij 
mes  de  Manille,  de  vins  d'Efpagne,  de  Tinto,( 
de  feul  vin  d'AndalouHe ,  pour  la  célébration 
la  Mefle.  Cette  cargaifon  prenant  peu  de  pkcJ 
on  monte  la  batterie  d'en-b?j,  qui  denieutef 
fond  de  calle  en  venant  de  Manille.  L'équipaj 
cft  augmenté  d'un  bon  nombre  de  Matelots, 
d'une  ou  deux  Compagnies  d'Infanterie,  deil 
nées  à  recruter  les  garnifons  des  Philippines. 
s'y  joint  toujours  plufieurs  pafTagers  *,  de  fori 
qu'au  retcMr ,  le  Galion  fe  trouve  ordinaiteme 
monté  de  lîx  cens  hommes. 

On  s'efforce  de  gagner  d'abord  la  latitude 
treize  ou  quatorze  degrés ,  d'où  l'on  continue  ( 
faire  voîle,   'ans  ce  parallèle,  jufqu'à  la  vue 
riile  /*    "uam ,  une  des  Marianes,  Les  infttuûio 
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^erilfTe'it  foigneulbmenc  de   prendic   garde  au 

;.fonds  de  Saint-Barthélecni  Se  de  i'iHe  de  Gaf' 
arico.  Un  autre  avis  qu'on  donne  au  Galion,  pour 

npécher  qu'il  ne  dépafle  dans  l'obrcuricé  les  Ides 
^ariancs,  ceft  que,  pendant  tout  le  mois  de  Juin , 
led ordonné  aux  Efpagnols  de  Guam  &  de  Rota, 
Ltretenir  pendant  toutes  les  nuits  un  feu  allumé 
lit  quelque  hauteur. 

L'iQe  de  Guam  e(l  gardée  par  utie  gatnifon 
kbgnole,  dans  la  vue  d'affurer  un  lieu  de  relâche 

1  Galion.  Cependant  la  rade  y  eft  û  mauvaife ,  qu'il 
[es'y  arrête  pas  plus  de  deux  jours.  Après  y 
loir  pris  de  l'eau  ^  des  rafraîchiffemens,  il  en 
lour  gouverner  diredement  vers  le  Cap  Spi-, 
tiu  Sanflo  ,  dans  l'Ille  de  Samal.  Il  doit  obrer-* 
H  les  fignaux  de  ee  Cap ,  comme  ceux  de  Catan-* 
rnas ,  de  Batufai  ,  de  Birriborongo,  &  deTlde 
'an.  Tous  ces  lieux  ont  des  fentinelles,  avec 
kire  d'allumer  un  feu  lorfqu'ils  l'apperçoivcnt, 

leGénc.al,  après  avoir  vu  manquer  le  premier 
Len  voit  Uumer  quatre  autres,  ou  plus  de 
ne,  il  peui  conclure  qu'il  y  a  des  Ennemis 

ns  ces  parages  -,  &  fon  devoir  l'oblige  de  faire 
lettre  k  terre  ,  pour  s'informer  de  la  force  de 
Itnnemi ,  &  de  tout  ce  qu'il  peut  redouter.  Il  doit 

!  régler  fur  les  avis  qu'il  reçoit,  &  relâcher  dans 
[iielque  Port  fur.    S'il  eft  découvert  d.:ns  l'âfyle 

[u'il  choifit ,  &  s'il  craint  d'y  être  artjjqné,  il  dois 

Z  i\ 
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■  Il  j  envoyer  le  tréfor  à  terre,  y  débarquer  rartillcrij 
Anfon.  pour  fa  défenfe ,  &  donner  avis  de  fa  (itnation  À 
Gouverneur  de  Manille.  Mais  fi ,  depuis  le  pre 
mier  feu  ,  il  remarque  que  les  fcniinelles  n'A 
allument  que  deux ,  il  peut  s'alFurer  qu'il  ne 
refte  rie»i  à  craindre,  8e.  continuer  fa  route  Jul| 
qu'à  Cavité,  qui  cft  le  Port  de  Manille. 

Les  efpérances  de  l'Efcadre  n'avaient  fait  qui 
chiinger  d'objet  -,  mais  elles  femblaient  demande 
d'autres  mefures ,  depuis  qu'on  avait  appris ,  pal 
le  récit  des  prifonuiers,  qu'on  était  informé  di\\ 
Acapulco  de  la  ruine  de  Paita ,  &  que  cette  no:i| 
velle  avait  fait  augmenter  les  fortifications  de 
Place,  8c  mettre  une  Garde  dans  l'Ifle  qui  e(l 
l'embouchure  du  Port.  Cependant  on  apprit  auliij 
que  cette  Garde  avait  été  retirée  deux  Jours avxJ 
l'arrivée  de  la  chaloupe;  d'où  l'on  conclut,  noij 
feulement  que  l'Efcadre  n'avait  pas  encore  été  d^ 
couverte,  mais  que  l'ennemi  ne  la  croyait  pk 
dans  ces  mers,  &  que  depuis  la  prife  de  Pdital 
il  fe*  flattait   qu'elle  avait  pris  une  autre  routi 
Ob  tira  tant  d'encouragement  de  ces  dernier^ 
idées,  que  s'étant   approché  jufqu'à  la  vue  ds 
montagnes  qui  fe  nomment  les  Mamrnellesj  au 
dedus  d'Acapulco ,  on  s'y  mit  dans  une  poficioj 
qui  ne  lailHût  point  à  craindre  que  le  Galion  pi] 
échapper.  On  y  demeura  jufqu'au   1 5  de  Mari 
Une  11  longue  attente  n'aurait  pas  rebuté  les  Ati 


DES    VOYAGES.  ^7 

liais,  s'ils  n'étaient  retombés  dans  le  befoin  d'eau.  ---^ 

[],  Anfon  ,  défefpéié  ds  ce  contre -temps  ,  déli-  '^  ^^ 
^ta  s'il  n'entreprendrait  pas  de  fiirprendre  Aca- 
L|co  :  mais  ,  lorfqu'il  examina  férieufement  ce 
Itilein,  il  y  trouva  un  obftacle  infurmontable, 
Uprilonniers,  qu'il  interrogea  fur  les  vents  qui 
Lient  près  de  la  côte ,  l'adlirerent ,  qu'à  une 
«diocre  diftance  du  rivage,  on  avait  un  caliie 
pi  pbt  pendant  la  plus  grande  partie  de  la 
iuit,  &  que.  vers  le  matin  il  s'élevait  toujours 
veut  de  terre.  Ainfi ,  le  projet  de  mettre  le 
|jir  à  la  voile ,  pour  arriver  dans  le  cours  de  U 
jilt  devant  la  place  ,  devenait  une  entreprit 
iBipoilible. 

Les  AngKûs  fe  feraient  épargné  de  mortelles 
innatieiiccs  &  d'inutiles  raifonaemcns ,  s'ils  avaii^nic 
lavoir  ,  comme  ils  le  furent  dans  la  fuite  » 
f  l'ennemi  avait  reconnu  qu'ils  étaient  fur  la 
oie,  &  qu'il  avait  mis  un  embargo  fur  le  galion» 
lifqu'à  l'année   fuivante.  Mais  ,  demeurant  tou- 
W)  perfuaiés   qu'ils   n'étaient  pas  découverts  » 
ne  tue  que  la  néceflité  de  leur  fiuiation,  qui 
br  fie  prendre  le  parti  de  chercher  de  l'eau.  Ik 
purent  de  fe  rendre  au  porc  de  Seguaranéio, 
prce  qu'il  était  le  moins  éloigné.  Les  chaloupes». 
L'ils avaient  envoyées  pjur  reconnwiîrrerAiguade,. 
{vinrent  J2  5  d'Avril ,  après  avoir  découvert  de 
m  exceiienie,  environ  (ep:  milles  à  rOucfl  de* 

Z  il) 
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rochers  de  Seguatanéio.  On  Jugea  ,  par  les  del| 
criptions,  que  ce  devait  être  le  Port  que  Dampii 
nomme  Chequetan.  M.  Anfon  renvoya  les  ch^ 
loupes  pour  le  f<nider,  &  s'y  rendit  à  leur  retouf 
apiès  avoir  appris  que  c'stai'  une  rade,  oiirE| 
cadre  pouvait  être  fans  danger. 

L'Auteur  croie  en  devoir  une  defcription  exaft| 
Le  Port   ou  la  rade  de  Chequetan  ,  eft  à  diij 
fept  degrés  trente-fix  minutes  de  latitude  SepteJ 
trionaîe  ,  Se  à  trente  lieues  d'AcapuIco ,  du  côi 
de  l'Ouert.  Dans  l'étendue  de  dix-huit  lieues , 
compter  d'AcapuIco,  on  trouve  un  rivage  fabloil 
lieux ,  fur  lequel  les  vagues  fe  brifent  avec  tai 
de  violence  ,  qu'il  eft  impoffible   d'y  abordej 
Cependant  le  fond  de  la  mec  y  eft  fi  net, que 
dans  la  belle  faifon,  les  va  idéaux  peuvent  moiiill^ 
fûrenient  à  un  mille  ou  deux  du  rivage.  LepaJ 
eft  afiez  bon.   Il  paraît  bien   planté ,  rempli 
villages-,  &,  fur  quelques  éminences,on  voicdl 
tours ,  qui  fervent  apparemment  d'échaugueita 
Celte  perfpeélive  n'a  rien  que  d'agréable.  Elle  i 
boriice  ,  à  quelques  lieues  du  rivage ,  par  ud 
chaîne  de  moncagne&  ,  qui  s'érend   fort  loin 
droite  &  à  gauche  d'Acapu!co,  Les  Anglais  fii 
rent  furpiîs  feulement,  que,  dans  un  efpace 
dix-huit  lieues  de  pays ,  le  plus  peuplé  de  tour 
CCS  Cotes  ,  on  n'apperçoive  pas ,  le  long  du 
VJge  ,  une  feule  barque ,  ni  le  moindre  caiicil 
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our  le  commerce  ou  pour  la  pêche.  Cinq  milles    t'.JL,  '..1 

i.(jp|à ,  &  toujours  à  l'Oueft  ,   on   trouve  un      Anfôa, 

Liidrain  ,  qui  fe  préfente  d'abord  comme  une 

le:  trois  milles  plus  loîn  ,  à  l'Oueft  ,  on  voit  un 

[ocher  blanc ,  allez  remarquable  >  à  deux  cables 

h  rivage  ,  dans  une  baie  d'environ  neuf  lieues 

l'ouverture.  Sa  pointe  occidentale  forme  une  mon- 

Uc)  qui  fe  nomme  Petaplan.  C'eft  proprement 

Ine  prefqu'Ifle  ,   jointe  au   continent    par  une 

langue  de  terre  bade  &  étroite  ,  couverte  de 

blTailles  ôc  de  petits  rochers.  Ici  commence  la 

Le  de  Seguatanéio ,  qui  s'étend  fort  loin  à  l'Oueft 

le  celle  de  Petaplan,  &  dont  celle  ci  n'ert  qu'une 

Ltie.  A  l'entrée  de  cette  Baie  ,  &  à  quelque 

difunce  de  la  montagne  ,  on  découvre  un  amas 

le  rochers,  blanchis    des  excrémens  de  divers 

loifeaux.  Qiiatre  de  ces  rochers  ,  qui  font  plus 

Igros  que  les  autres ,  &  qui  ont  alTez  l'apparence 

Id'une  croix  ,  s'appellent  les  Moines  blancs.  Ils 

Ifo:;»  à  l'Oueft  ,  vers  le  Nord  de  Pecaplan  ,  & 

Ifept  milles  à  l'Oueft  ,  or.  entre  dans  le  port  de 

Ichcquetan  ,  qui  cft  encore  mieux  marque  par  uti 

[gros  rocher ,  à  un  mille  &  demi  de  fon-  enrrée-^ 

lau  Sud-demi-quart  à  l'Oueft. 

Si  l'on  côtoie  la  terre  d'afifez  pues ,  il  eft  im^ 

Ipoffible  de  ne  pas  reconnaître  le  port  de  Che- 

buetan  à  toutes  ces  marques.  La  Côte  eft  fans 

danger  ,  depuis   le  milieu  d'Odobre  ,  jufqu'au 

Z  iv 
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■!! ^1 commencement  de  Mai  ,  quoique  dnns  le  reftj 

Anfoiï.     jg  l'année,  elle  foit  expofée  à  des  tourbilloJ 
violens ,  à  des  pluies  abondantes  ,  &  à  des  venj 
impétueux  de  toutes  les  pointes  du  Compas.  Ceul 
qui  fe  tiendraient  à  une  diftance  confidétable  i 
la  Côte  ,  n'auraient  pas  d'autre  moyen  de  trouve 
ce  Port  ,  que  par  la  latitude.  Le  dedans  du  Paj 
a  tant  de  montagnes  ,  élevées  les  unes  au-de(ïn 
des  autres  ,  qu'on  ne  diflingue  rien  par  les  vue 
prifes  d'un   peu   loin  en  mer.  Chaque  poÎHt  dl 
vue  découvre  de  nouvelles  montagnes,  &  donnj 
des  afpedts  Ci  diftérens ,  qu'il  n'y  a  point  de  plaj 
qu'on  puifle  compter  de  reconnaître.  L'entrée  di 
Port  n'a  qu'un  demi- mille  de  largeur.  Les  deui 
pointes  qui  la  forment  ,  &  qui  préfenteiit  deuj 
rochers  prefque  perpendiculaires ,  font  ,  l'une 
l'égard  de  l'autre ,  Sud-Eft  &  Nord-Oueft.  Le  Porl 
eft  environné  de    ha-urs  montagnes  ,   couvertej 
d'arbres,  excepté  ver»  l'Oueft.  Son  entrée  eftfnre] 
de  quelque  côté  qu'on  veuille  pader  du  rocher , 
qui   eft  litué  visà-v/s  de  (on  eiiibouchure.  Hori 
du  Port ,  le  tond  ell  de  gravier,  mêlé  de  pietresj 
mais  ,  dans  Tintériei/f  ,  il  eiï  de  vi»re  molle.  La 
feule  précaution  nécelLiite  ,  en  y  niourllaiit,  re- 
garde les  grofles  houles   que  iâ  mer  y   poudèj 
quelquefois.  Les  Anglais  obrervercnt  qn<?K<  marée 
eft  de  cinq  pieds  j  Se  qu'elle  court  h-^^j  fih  lÂ 
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L'Aigiiade   ne  leur  parue  rju'un  giand  érang  ,  ^'_        '2 
lji,s  décharge  ,  &  féparé  de:  la  mer  par  le  rivage.     Aufon, 

eft  rempli  par  une  fource  ,  qui  fort  de  terre 
iii  demi-mille  plus  loin  d^ns  le  pays.  L'eau  en 
biiii  peu  faumachc  ,  fur-tout  du  coté  de  la  nier; 
ur,  plus  on  avance  vers  la  fource  ,  plus  elle  eft: 
lloucc  &    fraîche.   Cette  ditférencc  obligea  les 

iiglais  de  remonter  le  plus  haut  qu'il  fut  poiîible, 
fco'jr  re:nplir  leurs  tonneaux ,  &  ne  leur  caufa 
U  peu  d'embarras.  Ils  employèrent  des  pirogues, 
lii  tiraient  fort  peu  d'eau  ,  &  de  très -petites 
fc:2illes ,  qu'ils  rapportaient  par  la  même  voie  9 
Ifqu'au  rivage  ,  011  elles  étaient  vidées  dans  les 
Lides.  Quoique  cet  étang  n\uc  alors  aucune 
Lmiunicaion  avec  la  mer  ,  il  peut  en  avoir 
p\imt  la  faifon  des  pluies  ,  &  Dampî;;r  en 
brie  comme  d'u'ie  grande  rivière.  Cependant  le 
terrain  cft  ii  bas  aux  enviroTiS  ,  (]u\ï  doit  êae 
Lefqu'cijtierement  inondé  ,  evantque  l'eau  puiilè 
téborder  pardelïu'i  le  rivage. 

Le  pays  voiùn  ,  fur-rour  celui  qu'on  a  d.'crir, 
Lit  paru  fi  peuplé  &:  f.  bien  cultjvé  ,  que  les 
Anglais  s'éraieiu  i^artés  d  en  tirer  des  vivres  1.3 
Picf  d'tkiâte  envoya  un  parti  de  quarante 
bmm?'.  bien  <»rmés,  pour  dé<x/«vrir  queK^ue  vil- 
lage, &  foniH-y  <j^ielque  liaifon  $vec  leshabif^n?, 
Ce  détachement  mvïttt  le   ioir  ,  api  è.7  avoir  fnt 

'itun  dix  milles  ,  dùn&  un  clinniu  inconnu  , 
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;  où  il  trouvait  fouvent  du  crotin  de  cheval  &  4 

mule.  A  cinq  milles  du  Port  >  le  chemin  fe  divill 

entre  des  montagnes  ;  &  de  ces  deux  routes,  l'uni 

mené  à  l'Eft  ,  &  l'aurre  vers  l'Oueft.  Le  malheu 

des  Anglais  leur  fit  prendre  la  route  de  l'Eft,  qu 

les  conduisît  dans  une  grande  favanne  ,  où  ils  ni 

cédèrent  pas  de  marcher  ,  fans  y  app'»rcevoiraJ 

cune  marque  de  culture.  La  chaleur  &  la  foif  \ 

forcèrent  enfin  de  retourner  vers  l'Efcadre  -,  mail 

ils  attachèrent  à  quelques  piques  ,  qu'ils  plante 

rent  fur  la  route,  des  billets  en  langue Efpagnol&i 

par  lefquels  ils  invitaient  les  habitans  à  leur  apË 

porter  des  vivres  ,  qu'ils  promettaient  de  paye] 

fidèlement.  Cette  précaution  fut  inutile  ,  &  perj 

fonne  ne  parut  pendant  le  féjour  qu  ils  firent  daiil 

le  Port.  Ils  apprirent ,  dans  la  fuite ,  qu'en  tour] 

nant  à  l'Oueft  >  ils  auraient  bientôt  découvet:  i:J 

Ville  ou  un    bourg  ,  qui  n'eft  éloigné  que  ai 

deux  milles  de  l'endroit  oi\  le  chemin  fe  divife! 

L'inutilité  de  leurs  tentatives,  pour  engager  lej 

habitans  à  leur  fournir  des  vivres,  les  réduilitauîi 

rafraîchifl'emens    qu'ils   purent    trouver  aux  en] 

virons  du  Port.  Us  y  prirent  des  maquereaux 

des  brèmes ,  des  mulets,  des  foies  &  des  hoiimarsj 

C'eft  le  feul  endroit  de  ces  mers  où  ils  pccheH 

rent  des  torpilles  ,  poiffoji  plat  ,   qui  redembk 

beaucoup  à   la  raie ,  &  qui  tire  fon  nom  d'une 

propriété   finguHere  ,   qu'il  a  dans   la  mer  du 
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jd,  comme  dans  celles  d'Afrique  &  de  l'Inie.  jîïîîîîîîï 
[,'Auteur  éprouva  que  ,  non-feulement  ceux  qui  Anfon, 
narchenc  delTus ,  reffentent  un  véritable  engour- 
diflèinent  par  tout  le  corps  ,  fur -tout  dans  la 
Lrie  qui  a  touche  immédiatement  à  la  torpille  -, 
piais ,  qu'en  appuyant  une  canne  fur  le  corps  de 
[cepoifTon  ,  le  bras  qui  la  foutient ,  demeure  quel- 
Ique- temps  engourdi  ,  &  qu'on  s'en  relient 
u'au  lendemain.  Cependant,  comme  la  tor- 
Ipille  n'a  cette  vertu  que  lorfqu'elle  eA  vivante  , 
[on  la  mange  fans  danger. 

On  celTa  ici  de  voir  des  tortues ,  &  les  cha- 
lloupes  étaient  obligées  d'en  aller  prendre  devant 
la  Baie  de  Pctaplan.  La  terre  ne  fournit  gueres 
[d'autres  animaux  que  des  lézards ,  qu'on  y  trouve 
len  grand  nombre,  &  que  la  plupart  des  matelots 
mangeaient  avec  goûr.  Les  alligators  y  font  petits. 
[Tous  ies  jours,  au  matin,  on  appercevait,  furie 
fable  de  l'Aiguade,  les  traces  d'un  grand  nombre 
de  tigres  i  mais,  loin  d'être  auiîi  dangereux  que 
dans  l'Afrique  Se  l'Alîe  ,  ils  n'attaquent  prefque 
jamais  les  hommes.  Les  faifans  ,  qui  font  en  abon- 
dance ,  &    de  pluiîeurs   efpèces  ,   fur  la  Cote, 
offriraient  une  reffource  toujours  préfente,  fi  leur 
chair  n'était  féche  &  fans  goûr.  On  y  voit  d'ail- 
I  leurs  une  «grande  variété  d'aux res  oifcaux  de  moin- 
dre grofîeur,  particulièrement  des  perroquets  , 
j  que  les  Anglais  tuaienc  fouvent  pour  s'en  nourrir. 
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Les  fruits  ,   les  herbages  &  les  racines  y  fontl 
rares  &  de  peu  d'uTags.  A  peine  les  bois  fnur- 
iiiflaienc-ils  aflez  de  limons  pour  Tufage  journalier! 
de  l'Encadre  ,  avec  quelques  papas ,  &  cette  ef- 
pèce  de  prune,  qui  porte  à  la  Jamaïque  le  noml 
de  prune  à  cochon.  La  feule  herbe ,  qui  mérite| 
d'être  nommée  ,  efl:  la  morgeline.  Elle  croît  fuj 
les  bords  des  ruilleaux  ;  &  Ton  amertume  n'em- 
pêche pas  les  matelots  d'en  manger  avidement,! 
parce  qu'elle  pa(îe  pour  un  antifcoibutique. 

M.  Anfon  ,  toujours  attentif  à  l'inftrucfkion  del 
ceux    qui  fréquenteraient   ces  mers   après  lui  ,1 
remarqua  ,     vers   l'Ouefl:    du    Port  ,    un  .pays! 
afTcz   étendu  ,  avec    une   efpèce    d'ouverture  J 
à   Liquelle   il    trouva    quelque    apparence  d'util 
fécond    Porr.    Il    ne    manqua     point     d'y    en- 
voyer une   chaloupe  -■,  mais  on   trouva  que  les! 
deux  montagnes ,  qui  forment  ce  pays  double, 
font  Jointes  par   une   vallée  ,  &  ne  laiflent  en-j 
tr'elles  ni  Port  ,  ni  rade.  En  général ,  quoique  le 
pprt  de  Chequetan  ne  fournilTe  que  des  rafraî- 
chinemens  médiocres ,  (à  connaiffance  efl:  impor» 
tante  pour  la  navigation.  Cefi;  le  feul  mouillagel 
fur ,  dans  une  grande  étendue  de  côtes  ,  à  l'ex-j 
ception  d'Acapulco,   qui   eft  occupé  par  les  Ef- 
pagnol":.  On  y  peut  faire  tranquillement  de  l'eau] 
&.  du  bois,  mriîgié  les  habiransdu  pays.  Les  bois, 
qui  l'environnent,  n'ont  qu'un  cheniin  étroit, du 
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iv.ige  aux  terres  voifines  -,  &  ce  pa(ïage  peut  être  !.■'.  '■'■" 
\i  par  un  parti  peu  confidérable ,  contre  toutes     Ai»iL*'  ■ 
llfs  forces  que  les  Efpagnoîs  du  pays  feraient  ca- 
Lbles  de  radembler. 

La  laifon  ne  permettant  plus  aux  Anglais  de 
[nourrir  une  vaine  efpérance,  ils  ne  peDferent  qu'à 
fe  délivrer  de  tout  ce  qui  pouvait  retarder  leur 
pavigation  jufqu'à  .'"  Chine.  Les  trois  bâtimens 
ffpagnols  ,  qu'ils  avaient  équipés ,  furent  facrifiés 
tla  sûreté  du  Centurion  &  du  Glocefter.  M.  Anfon 
prit  le  parti  de  les  brûler ,  pour  faire  palier  leurs 
Uipages  &  leurs  agrêts  fur  ces  deux  vailTeaux, 
U  n'auraient  pu  réhfter  ,  fans  ce  fecours  ,  aux 
mers  orageufes  de  la  Chine  ,  où  il  comptait  d'ar- 
iiivec  vers  le  commencement  des  moulT'ons.  II  fe 
Jéiermina  aufli  de  renvoyer  tous  fes  prilonniers , 
lia  réferve  des  mulâtres ,  &  de  qi;elques  Nègres 
des  plus  vigoureux.  Le  Brett ,  qui  s'avança  pour 
eue  Commiiîion,  Jufqu'à  l'entrée  du  portd'Aca- 

ulco  ,  en  prit  occafîon  de  lever  le  plan  de  cette 

ntrée  &  de  la  Côte  voilîne. 

En  quittant  la  Côte  d'AiTsérique  ,  le  6  Mai , 
ll'Efcadre  fe  promettait  de  faire  la  rraverfée,  du 
Mexique  aux  Côtes  Orientales  del'Alie,  en  rnoins 

e  dc?ux  mois.  Elle  porta  au  Sud-Oueft  ,  dans  le 
Idelîciii  de  tomber  fous  les  vents  alifés  ,  qui 
viemient  du  Nord-Eft,  &  qui,  fuivant  les  Jour- 
naux des  Navigateurs  précédens ,  doivent  fe  faiie 
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I         fentir  à  la  diftance  de  foixantc-dix  ou  quatre] 
Anfon.    vingt  lieues  de  terre.  Outre  cette  raifou  de  goul 
verner  au  Sud  ,  les  Anglais  voulaient  gagner  l{ 
treize  ou   quatorzième    degré   de    latitude   dy 
Nord  )  qui  efl:  le  parallèle  qu'on  fuit  ordinairemenj 
dans  la  mer  du  Sud ,  &  celui  dans  lequel  on  e(l 
perfuadé  qu'il  y  a  le  moins  de  danger.  Mais  i! 
tinrcni  cette  route  l'ePpace  de  fept  femaiues ,  avan| 
que  de  remonter  le  vent  qu'ils  cherchaient  j 
n'en  ayant  trouvéque  de  contraires  ou  de  variables] 
ils  n'avaient  fait  que  le  quart  du  chemin  vers  leJ 
côtes  les  plus  Orientales  de  l'ACie ,  lorfque  ,  fuiJ 
vant  leurs  efpérances ,  ils  y  devaient  être  arrivéj 
dans  cet  intervalle.  D'ailleurs  les  deux  vaideauj 
foufFraient  déjà  beaucoup  du  fcorbut  >  &  des  diver^ 
accidens   qui  menaçaient  la  charpente.  Ceft  ur 
fentiment  général ,  qu'une  grande  abondance  d'eau 
douce  &  de  provifîons  fraîches  ,  efl:  un  puidàntj 
préfervatif  contre  le  fcorbut  :  ces  deux  fecours 
ne  manquaient  poinr  aux  Anglais.  Ils  y  joignaient 
d'autres  précautions  ,  qui  confîftaient  à  nettoyeï 
foigneufement   leurs   vaiffeaux  ,   &  à  tenir  les 
écoutilles  8c  les  fabords  ouverts.  Cependant  les 
malades  ne  s'en  portaient  pas  mieux.  On  avaiij 
fuppofc,  en   doublant  le  Cap  de  Horn ,  que  la 
malignité  du  mal  était  venue  de  la  rigueur  du 
temps  -,  mais  un  climat  chaud  n'y  changea  rien^ 
L'Auteur  en  conclut,  que  iorfque  le  icorbut 
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ris  une  certaine  force  ,  il  ne  peut  être  guéri 

Ji  terre  ,  ou  du  moins  à  peu  de  diflance  du     '^'^"^^» 

rivage.  «On  n'acquerra  jamais  >  dit -il,  une  con» 

•naidance  exâ<île  de  fa  .  u.ife  \  mais  on  conçoit 

laifément ,   qu'il  faut  un  lenouveilernent  d'aic 

ifrais  pour  entretenir  la  vie  des  animaux ,  &  que 

Lcet  air  »  fans  perdre  fon  éladicité ,  ni  aucune 

Lde  Tes  propriétés  connues ,  peut  être  tellemenc 

Lakéré  par  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  l'Gcéan , 

Lqu'il  en  devienne  moins  propre  à  confcrvec 

LI3  vie  des  animaux  terreHires ,  è  mo»ns  qu'elles 

|»ne  foier^t  '■ -'trigécs  par  une  forte  d'exhîaifons,' 

L]ue  la  terrt  feule  efl:  capable  de  fournir.  » 

Les  malheurs  communs  n'emp3cherent  pas 
Idobrerver ,  qu'il  fe  palTait  rarement  trois  jours 
lde  fuite ,  fans  qu'on  vît  une  grande  quantité  d'oi- 
Ibux,  Hgne  certain  que  ces  mers  contieUi.cnt  un 
■plus  grand  nombre  d'Ifles ,  ou  du  moins  de  ro- 
Icliers  5  qu'on  en  a  découvert  jufqu'à  préfent.  La 
Ipluj  art  de  ces  oifeaux  étaient  de  ceux  c.iï  font 
Ikur  réjour  h  terre  j  5c  la  manière ,  conviie  le 
|eir>ps  de  leur  arrivée,  ne  laKfait  pas  iouteir 
Mu'Hs  ne  vindenr  le  matin  de  quelque  endroit 
Ipeu  éloigné  ,  &  qu'iJs  n'y  recournalTent  le  foir. 
L'heure  de  leur  paffage,  &  celle  de  leur  etour, 
m\  variaient  par  degrés,  firent  Juger  qu«"  cette 
Idiftérence  ne  pouvait  venir  que  du  plus  ou  moins 
Idéloignement  de  leur  retraite. 
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On  eut  le  vent  alifc  ,  fans  la  moindre  varls 
Au.Q,     tion,  depuis  la  fin  de  Juin  ,  jufques  vers  celll 
(îc  Juillet.  Mais  le  z6  de  ce  mois,  lorfque  fuivaiJ 
i'c.ftime  ,  on  n'était  pas  à  plus  de  trois  cens  lieue 
des  Ifles  N'^arianes ,  il  tourna  malheufeufemeiu 
rOiied.  Ce  fâcheux  contre- temps,  qui  éloignai 
l'alTurance  de  fottir  de  peine,  ?z  plulîeurs  dif 
grâces  irréparables  ,  qui  arrivèrent  au  Glocefterl 
firent  prendre  la  réfolution  de  détruire  ce  vaif 
fenu  par  le  feu.  Elle  fut  exécutée,  après  des  peine 
infinies ,  pour  faire  pafler  fur  le  Centurion  j'af 
gent  Se  les  vivres  -,   feules  riche  (Tes  qu'on  pî 
fauver  d'un  malheureux  bâtiment  qui  était  prêt 
s'enfoncer,  8c   dont  l'équipage  ne  conlîftait  pk 
qu'en  foixante-dix-fept  hommes ,  dixhnit  garçons! 
Se  deux  prifonniers.  Les  malades  ,  qui  étaient  ai 
nombre  de  foixante-dix  furent  tranfportés  daiij 
la  chaloupe  ,  avec  tout  le   foin  qu'on  devait 
leur   faiblefiTe.  Cependant  il  en  mourut  trois  on 
quatre,  dans  le  temps  qu'on  les  hiflait  pour  le 
faire  entrer  dans  le  Centurion. 

Ce  renfort  ne  laiH'ait  pas  d'être  ex-rêmemci| 
avantageux  ,  pour  l'unique  vaifleau  qui  reftait  di 
l'Efcadre.  Mais  il  avait  éré  détourné  de  fon  cours! 
&  porté  fort  loin  au  Nord ,  par  la  tempère  (]i] 
avait  été  fi  fatale  au  Glocefter.  Le  courant,  qu 
avait  la  mcme  dirtcfcion  ,  ciyant  aufîi  contribui 
à  le  faire  avancer,  il  fe  trouvait  à  dix-fept  dcgréj 
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un  quart  de  latitude  au  Nord,  au -lieu  de  '■ 

^ize  &  demi,  qui  était  le  parallèle  qu'il  devait 

brc'pour  arriver  h  l'Ide  de  Guam.   Les  Pilotes 

inoraienr  à  quelle  diftance  ils  étaient  du  Méri- 

in  des  Ifles  Marianes  *,  &  ,  croyant  n'en  être  pas 

|]in,il  appréhendaient  que,  fanscnctrc        tcus, 

1  courant  ne  les  eue  portés  ""jus  le  vent         -  •§ 

|le5,  Dans  cette  fuppofition  ,  ils  n'  u.  nas 

d'autre   parti  à  choifir ,  que  de  dirig 
Ls  vers  quelques-unes  des  parties  Orientales 

l'Afie  >  oi\  trouvant   U   mouflon  de  l'Oueft 

Lstoute  fa  force  ,  il  ne  leur  aurait  pas  été  poffible 

borier  •,  &  cette  c^te  d'ailleurs  étant  à  quatre 

icifiqcens  lieues  d'eux,  Us  n'avaient  que  1.»  trifte 

«fpeftive  de  voir  périr  tout  l'équipage  du  fcor- 

iii,  avant  que  d'y    pouvoir   arriver,    il    ne  fe 

[lit  point  de  jour  ,  oïl  l'on  ne  perdît   Jufqu'à 

iûuze  hommes  *,  &,  pour  comble  dedéfohtion, 

I  avait  à  boucher  une  voie  d'eau  que  les  Char- 

kntiers  défefpéraient    de   fermer  entièrement, 

pt  qu'on  eût  me   lié  dans  un  Port. 

I  Au  milieu  de  ces  alarmes ,  le  vent  étant  venu  h 

liîchir  au  Nord-Efl,  &  la  dire<5lion  du  courant 

■Jiit  tourné  au  Sud,  on  eut  la  fatisfadtion  d'ap- 

îTcevoir,  le  lendemain  à  la  poinre  du  jour ,  deux 

[les  du  côté  de  l'Oueft.  La  plus  proche  ,  comme 

l'apprit  dans  la  fuite,  était  celle  d'Anatacan, 
knt  on  ne  fe  crut  qu'à  quinze  lieues.  Elle  parue 
Toms  XVL  A  a 
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montueufe  ,  &  de  médiocre  grandeur.  L'autd 
était  celle  de  Serigan ,  qui  avait  Tapparence  d'u 
rocher,  plutôt  que  d'un  endroit  où  l'on  pût  tnouil 
1er.  La  chaloupe  qu'on  y  envoya ,  ne  revint  q« 
pour  confirmer  cette  opinion.  Un  vent  de  terri 
n'ayant  pas  permis  de  s'approcher  d'Anatacan , 
perdit  cette  Ifle  de  vue  le  x6  d'Août  •,  mais 
matin  du  jour  fuivant,  on  découvrit  celles 
Saypan ,  de  Tinian ,  &  d'Agnigan.  M.  Anfon 
gouverner  vers  Tinian  ,  qui  eft  entre  les  dey 
autres.  Comme  il  n'ignorait  pas  que  les  Efpagnc 
avaient  une  garnifon  à  Guam  ,  il  prit  diverfJ 
précautions  pour  fa  sûreté.  L'impatience  de  rj 
cevoir  quelque   information  fur  les  proprictj 
de  l'ifle,  lui  fit  arborer  le  pavillon  Erpagnoj 
dans  refpoir  que  les  Infulaire^  prenant  fon  vail 
feau,  pour  le  galion  de  Manille,  s'empreflèraieJ 
de  venir  à  bord.  £n  eftet  »  on  vit  paraitre  aprj 
midi  un  pros  ,  qui  portait  un  Efpagnol  &  quatJ 
An  éricains,  &  qui  fut  arrêté  par  la  pinace  Anglaifij 
tandis  que  le  canot  s'approchait  de  terre  pourchej 
cher  un  bon  mouillage. 

L'Efpagnol,  interrogé  fur  l'état  de  l'ifle, 
aux  Anglais  un  récit  qui  furpaiïa  même  leurs  d^ 
firs.  Il  leur  apprit  qu'elle  était  fans  habitans-, 
qu'ils  regardèrent  comme  un  bonheur  dans  ieil 
fituation  \  qu'on  y  trouvait  en  abondance  tous  ij 
vivres  des  pays  les  mieux  cultivés  j  que  l'eau  é(a| 


icellente,  &  l'ide  même  remplie  <i^  toutes  foi:-  - — ■■--- 
s  d'animaux  d'un  goût  exquis  j  que  les  bois  pro-       ^'    ' 
luifaient  naturellement  des  oranges ,  des  limons , 

citronâ)  des  noix  de  cocos,  &  le  fruit  que 
Upier  nomme /rw/7  ^pai/i,*  que  les  Efpagnols 
Ucaient  de  cette  fertilité  pournoUrrir  leur  gàr- 
ifon  de  Guam  -,  qu'il  était  lui-même  Un  dés  Ser- 
itns  dé  cette  gairnifon  i  &  qu'il  était  venu  à  Ti- 
lan  avec  vingt  -  deux  Américains ,  pour  tuer  des 
lufs  qu'il  devait  charger  dans  une  barque  d'en- 
|j[on  quinze  tonneaux,  qui  était  ï  l'ancre  forfc 
1res  de  la  Côte. 

Ce  détail  caufà  une  joie  fort  vive  aux  Ahglarss 
lia  didance  où  ils  étaient  de  la  terre,  ils  voyaient 
pitre  de  nombreux  troupeaux.  Le  tefte  était  con- 

népar  la  beauté  du  pays»  qui  avait  moitis  l'air 
tune  Ifle  défertc  &  inculte ,  que  d'une  magni- 
Bue  habitation.  On  y  appercevait  des  bois  char- 
ans,  avec  de  grandes  &  belles  clarieres,  qu'ori 
liait  ptifes  pour  un  ouvrage  de  l'art.  Le  Sergent 
kfpagnol  ayant  ajouté  que  les  Indiens  qu'il  avait 
nenés,  étaient  occupés  à  tuer  des  bœufs,  cette 
[iiconflance  fit  fentir  à  M.  Anfon  combien  il  était 
npotant  de  les  retenir,  dans  la  crainte  qu'ils  n'al- 
Ifent  informer  le  Gouverneur  Efpagnol  de  l'ar- 
livée  du  vailléau.  Il  donna  des  ordres  pour  s'aiTu- 
lecde  la  barque. 

Ce  ne  fut  pas  fans  une  peine  extrênte  que  Ic 

A  a   ij 
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Centurion  lailTa  tomber  l'ancre  fur  vingt -deil 
brafles  d'eau.  On  employa  cinq  heures  entierej 
carguer  les  voiles.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de  gel 
en  état  de  fervir ,  ne  montait  qu'à  foixante-onzJ 
miférable  rede  des  équipages  réunis  de  trois  vaij 
féaux ,  qui  faifaienc  enfemble  près  de  mille  hon 
mes  h  leur  départ  d'Angleterre. 

Les  Américains  ayant  conclu  de  la  prife  deleij 
barque,  qu'ils  avaient  des  ennemis  à  craindre, 
récitèrent  dans  les  bois  de  Tlfle ,  &  laiflèrent  plJ 
fieurs  cabanes ,  qui  épargnèrent  aux  Anglais 
peine  &  le  temps  de  dreflèr  des  tentes.  Unci 
ces  cabanes ,  qui  leur  avait  fervi  de  magafin,éta| 
de  foixante  pieds  de  long,  fur  quarante -cinq 
large.  Elle  fut  changée  en  infirmerie  pour  lesmi 
lades.  Tous  les  Officiers,  &  le  Chef  d'Efcadre  lui 
même,  prêtèrent  la  main  pour  les  aider  à  fort! 
du  vaideau.  On  perdit  encore  vingt-un  honimej 
la  veille  &  le  Jour  du  débarqr      ^.it, 

L'Ifle  de  Tinian ,  dont  l'A  ut.  ;  .  .le  fe  laffe  poi 
de  vanter  les  avantages,  eft  fituée  à  quinze  degrj 
huit  minutes  de  latitude  Septentrionale ,  &  à  cen 
quatorze  degrés  cini^uante  minutes  de  longitud 
Oueft  d'Acapulco.  Sa  longueur  eft  d'environ  douz 
milles,  &  fa  largeur,  d'environ  la  moitié.  Elles'^ 
tend  du  Sud-Sud.Oue(t ,  au  Nord  Nord-Eft.  Li 
terrain  en  eft  iec  &  un  peu  fablonneux ,  ce  qu 
rend  le  gazon  des  prés  ôc  de$  bois  plus  fin  &  ply 
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pi  qu'il  rre  l'eft  ordinairement  dans  les  climats  ■ 
jds  *,  le  pays  s*élève  infenfiblement  depuis  l'Ai-     Anfon. 
adedes  Anglais >  jufqu'au  milieu  de  l'Ide  j  mais, 
liane  que  d'arriver  à  fa  plus  grande  hauteur ,  on 
fluvc  plufieurs  clarieres  en  pente  douce ,  cou- 
Ucs  d'un  trèfle  fin,  qui  eft  entremêlé  de  difFé- 
Kntes  fortes  de  fleurs,  8c  bordées  de  beaux  bois 
llont  les  arbres  portent  d'excellens  fruits.  Le  ter- 
pin  des  plaines  eft  fott  uni  ^  8e  les  bois  ont  peu 
|je broflaille?.   Ils  font  terminés  aufli  nettement, 
lans les  endroits  qui:  touchent  aux  plaines,  que  Ci 
idirpofition  des  arbres  était  l'ouvrage  de  l'art; 
!  mélange,  joint  à  la  variété  des  collines  &  des 
Inllons,  forme  une  infinité  de  vues  charmantes, 
es  animaux,  qui ,  pendant  la  plus  grande  partie  de 
Imnée,  font  lesfeuls  maîtres  de  ce  beau  féjour, 
Ifoiit  partie  de  fes  charmes  ronnanefques ,  &  ne 
Icontribuent  pas  peu  à  lui  donner  un  air  de  mer- 
Iveilleux.  On  y  voit  quelquefois  des  milliers  de 
hceufs  paître  enfemble,  dans  une  grande  prairie*, 
Ifpeâacle  d'autant  plus  fingulier ,  que  tous  ces  ani- 
lEiaux  font  d'un  véritable  blanc  de  lait,  à  l'excep- 
tion des  oreilles  qu'ils  ont  ordinairement  noires^ 
(juoiqiie  rifle  foit  déferte,  les  cris  continuels  & 
lavue  d'un  grand  nombre  d'animaux  domeftiques» 
Lui  courent  en  grand  nombre  dans  les  bois,  renou«» 
vcllent  les  idées  de  Fermes  8c  de  \Wlages.  Les 
mh  (ont  fi  peu  farouches )  qu'ils  fe  laiflent  dV. 

A*«»  ' 
a  iij 
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bord  approcher.  M.  Anfon  en  fit  tuer  quelque 
uns  à  coup  de  fufili  mais  d'autres  raifons  l'ayaJ 
cnfuite  obligé  de  ménager  fa  poudre,  on  lespj 
naic  aifémepc  à  la  courfe.  La  chair  en  e(l  bonn 
&  facile  à  digérer.  On  t^'avaic  pas  plus  de  pein 
à  prendre  la  volaille,  qui  eft  aufli  d'un  excelleij 
goûc.   A  peine  s'éloignait  -  elle  de  cent  pas , 
premier  vol  j  Sç  cet  eftbrt  la  fatiguait»  iufquà  iii 
pouvpir  s'élever  une  féconde  fois  dans  l'air,  Lcj 
Anglais  trouvèrent  ,  dans  les  bois  »  une  grandi 
quantité  de  cochons  fauvages,  qui  furent  poul 
eus;  un  mets  e^cquis:  mais  ces  animaux  étaient; 
féroces,  qu'il  fallut  employer,  pour  les  prendre| 
quelques  grands  chiens,  qui   étaient  venus  dar 
rifle  avec  le  détachement  Efpagnol ,  &  qui  étaienj 
déjà  drefles  à  cette  chalTe.  Elle  fut  fanglante.  Le 
cochons  prelTés   dans  leur   retraite  ,   fe  défenJ 
dirent  Ci  futieufementjj  qu'ils  déchirèrent  plulicurJ 
chiens, 

Loin  de  trouver  de  l'exagération  dans  le  rédi 
du  Sergent  Efpagnol,  les  Anglais  admirèrent  l'a^ 
bondance  de  cocos,  de  goyaves,  de  limons 
d'oranges ,  dont  les  bois  étaient  remplis.  Le  frui|| 
^  pain,  qui  porte  le  nom  de  Rimât  dans  ces  Ides, 
leur  parut  préférable  au  pairï  même.  Ce  fruit,  dont! 
]a  defcriptîon  n'efl  pas  exaéle  dans  Je  Journal  del 
Pampier, croît  fur  un  arbre  qui  s'élève  affezh^iut J 
^  qui ,  vers  le  Ibmmet ,  fe  divife  en  grandes  éel 
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ngues  branches.  Les  feuilles  font  d'un  beau  verd 
|,ncé,  &  leur  longueur  eft  d'un  pied  à  dix-huic 
ouces.  Le  fruit  croit  indiftéremment  dans  toutes 
{(S  parties  des  branches.  Sa  figure  efl:  plutôt  ovale 
loue  ronde,  êc  de  fept  ou  huit  pouces  de  Ion* 
iieur.  Il  efl:  revêtu  d'une  épailïè  &  forte  écorce. 
IChaque  fruit  vient  féparément.  On  ne  le  mange 
Le  dans  toute  fa  grodeur  ,  mais   lorsqu'il   eft 
Iverd  encore;  &,  dans  cet  état,  il  ne  reflçmble 
Ipas  mal  )  en  goût  comme  en  fubflance»  à  un  eut 
Id'artichaud,    En  mûridant  tout*à'fait,  il  devient 
Imou,  jaune,  d'un  goût  doucereux  &  dune  odeur 
hgréable,  qui  tient  un  peu  de  celle  d'une  pêche 
mûre  :  mais  on  prétend  qu'alors  il  eft  aftez  mal 
faiii  pour  caufer  la  dyffenterie.  Outre  ces  fruits, 
i'iOc  avait  des  melons  d'eau ,  de  la  dent  de  lion , 
Ne  la  menthe)  du  pourpier,  du  cochléaria  &  de 
l'ofeille,  que  les  Anglais  dévorèrent  avec  l'avi- 
I  dite  que  la  nature  excite  pour  ces  rafraîchide*^ 
mens,  dans  ceux  qui  fonr  attaqués  du  fcorbur. 
Deux  grands  Lacs  d'eau  douce  offraient  une  mul- 
titude de  canards,  de  farcelles,  de  cotlieux,  de 
pluviers  fîftlans. 

Il  doit  paraître  étrange  qu'un  lieu  Ci  favorifé- 
duCieljToit  entièrement  défert,  fur-tout  à  fi  peu 
de  diftance  de  quelques  autres  Ides,  qui  doivent 
et)  tirer  utae  partie  de  leur  fubfiftance.  Mais.  les. 
Anglais  apprirent  qu'il  n'y  avait  pas  cinquante  an»^ 

A  a  iv 
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c)u'ii  était  encore  peoplé.  Tinian  contenait  plu 
de  trente  mille  âmes,  lorfqu'ane  maladie  épidéJ 
niique  en  ayant  emporté  une  grande  partie,  le] 
Efpagnols  forcèrent  le  refte  de  paflèr  dans  l'I 
de  Guam  ,  t^ui  avait  foiiffert  les  mêmes  pertes 
&  de  s'y  établir  pour  remplacer  les  n^orrs;  mais! 
après  cette  tranHiiigracion ,  la  plupart  tombereni 
dans  une  mortelle  langueur,  &  périrent  de  cha«| 
grin  d'avoir  quitté  leur  patrie.  Ce  récit  des  prtfonj 
niers  fut  confirmé  par  la  vue  de  plufîeurs  ruines, 
^ui  prouvaient  aflez  que  l'Ide  avait  été  fott  peu- 
plée.  Elles  confiftent  prcfque  toutes  en  deux  rangs 
de  piliers ,  de  figure  pyramidale ,  qui  ont  peut  bafs 
un  quatre ,  &  qui  font  entr'eux  à  la  diflance  d'en 
viron  fix  pieds.  Chaque  rang  eft  féparé  de  l'autre,! 
par  le  double  de  cet  efpace.  La  bafe  des  piliers  eftl 
de  cinq  pieds  quarrés,  &  leur  hauteur  de  treize. 
Ils  fe  terminent  cous  par  un  demi-globe,  à  furface 
plate*,  &  toute  la  made,  c'ed- à-dire  les  piliers  & 
les  demi-globes ,  eft  de  fable  &  de  pierre ,  cimen- 
tés enfcmble  &  revêtus  de  plâtre.    Ces  monu-l 
mens,  (uivant  le  témoignage  des  prifonnierSjfont 
les  reftes  de  plufieurs  Monaftercs  Américains.  Avec  | 
tous  ces  avantages ,  les  vents  frais ,  qui  foufflent 
continuellement  dans  l'Ifle ,  &  les  pluies ,  quoique 
rares  8c  courtes ,  dont  elle  eft  quelquefois  abreu- 
vée, y  rendent  l'air  extrêmement  fain.  Mais  elle 
a  peu  d'eau  courante.  Les  anciens  habitans  avaient 
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■uppléé  à  ce  défaut  par  un  grand  nombre  de  puits 

L'on  trouve  par -tout,  aflcz  près  de  la  furface.     Anfon, 

n  y  voit  aufli  de  gran  Jes  pièces  d'excellente  eau 

Ijormante  j  qui  paraiiïent  formées  par  des  fources. 

U  principale  incommodité  de  Tinian  vient  d'une 

Infinité  de  moucherons  &  d'autres  infeftes,  tels 

uedes  millepèdes,  des  fcorpions,  &c.  On  y  efl: 

Lnnenté  auili  par  des  tiques  ,  qui  s'attachent  aux 

pommes  comme  aux  bêtes ,  &  qui ,  cachant  leur 

(ête  fous  l'épiderme,  y  caufent  une  douloureufe 

sillatnmation. 

Les  Anglais  trouvaient  cette  peine  légère,  en 
la  comparant  à  toutes  les  douceurs  de  l'Ifle.  Mais 
ils  ignoraient  que  le  mouillage  n'y  étant  pis  sûr 
dans  certaines  faifons^  ils  étaient  menacés  du  plus 
terrible  accident  qu'ils  euilenc  à  redouter.  La  meil- 
leure fîtuation,  pour  les  vailTeaux  conlldérables, 
é  au  Sud-Ouéfl:  de  l'Ifle.  C'était  dans  cette  partie 
que  le  Centurion  avait  jette  l'ancre  fur  vingt-deux 
braffes  d'eau,  vis-à-vis  d'une  Baie  féblonncufe,  à 
un  mille  &  demi  du  rivage.  Le  fond  de  cette  Rade 
eft  rempli  de  rochers  de  corail ,  fort  pointus,  qui 
depuis  le  milieu  de  Juin,  jufqu'au  milieu  d'06l:o- 
bre,  expofent  un  bâtiment  à  de  grands  dangers. 
Cette  faifon  eft  celle  de  la  mouffon  de  l'Oueft. 
AiilTi  long -temps  qu'elle  dure,  le  vent,  vers  le 
temps  de  la  pleine  lune ,  &  fur  -  tout  dans  celui 
de  la  nouvelle,  eft  ordinairement  fi  variable,  qu'il 
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S  ^ic  quelquefois  le  tour  du  compas.  Il  fouffle  alorj 
Anfoo.  avec  tant  de  violence ,  qu'on  ne  peut  fe  fier  auj 
plus  ^ros  cables*,  de  le  péril  augmente  encore  pal 
la  rapidité  du  flux ,  qui  porte  au  Sud  -  £(l,  entrJ 
^  rifle  de  Tinian  &  celle  d'Agnigan.  Pendant  le] 
huit  autres  mois ,  c'efl:  -  à  -  dire ,  depuis  le  milieij 
d'Oiflobre  jufqu'au  milieu  de  Juin ,  le  temps  ell 
égal  &  confiant. 

Ces  connaiiïances  manquaient  aux  Anglais.  Aprèl 
s'être  occupés  à  radouber  leur  vaiflfeau ,  ils  don 
nçrent  tous  leurs  foins  aux  malades,  qui  coramenJ 
çaient  h  fe  rétablir  heureufemeiit.  M.  An fon, attaqua 
lui-même  du  fcorbut,  s'étoit  fait  drefTer  une  tcnt^ 
fur  le  rivage,  où  il  vivait  fans  défiance.  Cependant] 
comme  on  n'était  pas  loin  de  la  nouvelle  lune  dd 
Septembre,  une  prudence  néceflaire,  dans  la  mouf-l 
fon  de  rOueft,  lui  fit  ordonner,  pour  la  sûrew 
du  Vaiiïeau ,  que  le  bout  des  cables  fût  garni  dej 
chaînes  des  gr.^pins,  dans  l'endroit  où  il  tient  aun 
ancres.  Il  les  fit  même  revêtir,  k  trente  brafleJ 
depuis  les  ancres,  &  à  fept  depuis  les  écubiersl 
dune  bonne  hanfiere,  de  quatre  pouces  &  demi 
de  circonférence.  A  ces  précautions ,  on  ajouta  cellej 
d'abaiffèr  entièrement  la  grande  vergue  &la  verJ 
gue  de  mifahie ,  pour  laifler  au  vent  moins  de 
prife  fur  le  vaiffeau. 

La  nouvelle  lune  arriva  le  i8.  Ce  Jour  &  les 
trois  fuivans  fe  pafferent  fans  difgrace  j  & ,  quoi"* 
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Le  le  temps  fur  orageux ,  on  Te  repofatc  fur  des  s 


Imelures  auxquelles  il  ne  paraifïàit  rien  manquer:  Anfor», 
Lais  le  zi,  un  vent  d'Eft,  qui  s'éleva  tout-d'un- 
Icoup»  avec  une  impétuofué  furprenante ,  rom- 
|ni[  tous  les  cables  8c  jecra  le  vaidèau  en  mer, 
|U  nuit  devint  fort  noire ,  Se  l'orage  ne  fit  que 
jrtdoubler.  Il  était  accompipné  d'un  bruit  épou- 
vantable de  tonnerre  8c  de  pluie.  On  n'entendit 
Ipas  même  les  fi^naux  de  dcirellè,  auxquels  on 
Idevait  ftippofer  que  Saumaiez,  qui  commandait 
libord,  aura'r  recours.  On  ne  vit  aucun  feu-  pour 
[avertir  ceux  qui  étaient  à  terre.  M.  Anfon ,  la  plu- 
Injrt  des  Officiers,  &  une  grande  partie  de  l'Equi- 
Ipjge,  au  nombre  décent  treize  perfonnes,  fe  trou* 
lyerent  privés ,  fans  le  favoir  encore ,  de  l'unique 
moyen  qui  leur  reliait  pour  fortir  de  Tlfle,  Mais 
c'eft  ààns  les  termes  de  l'Auteur,  qu'il  faut  repré- 
Ifenter  leur  fituation. 

(e  A  la  pointe  du  jour ,  iorfqu'ils  remarquereiiti 

lïdu  rivage  j  que  le  vailTeau   avait  difj'aru,  leur 

iconfternation  fut  inexprimable.  La  plupart,  per-? 

Iifuadés  qu'il  avait  péri,  fupplierent  le  Clief  d'Ef- 

licadre  d'envoyer  la  cinloupe  faire  le  tour  de 

Mille,  pour  chercher  les  débris.  Ceux  qui  le 

hcroyaient  capable  d'avoir  réfifté  à  la  tempête, 

Isirofaient  fe  flatter  qu'il  fût  jamais  en  état  de 

«regagner  l'Ifle*,  car  le  vent  était  toujours  k  l'Eft , 

«avec  une  extrême  violence)  ^  l'on  fâvait  qu'il 
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•  y  avait  trop  peu  de  monde  ï  bord ,  pour  lutt«i 
m  contre  un  temps  Ci  orageux.  Dans  l'une  &  l'au- 
»tre  fuppontion }  il  n'y  avait  pour  eux  aucune 
»  efpérance  de  quitter  i'Ifle  de  Tinian.  Ils  fe  trou- 
«vaient  à  plus  de  fix  cens  lieues  de  Macao,  Port 
m  le  plus  voifin  pour  leur  Nation.  Ils  n'avaient  paji 
»  d'autre  reffource  que  la  petite  barque  EfpagnoleJ 
«dont  ils  s'étaient  fains,  &  qui  ne  pouvait  con- 
a»  tenir  le  quart  de  leur  nombre.  Le  hafard  de  quel- 
vquevaideau»  t]ui  relâcherait  dans  TlHe,  était  fansl 
»  aucune  vraifemblance.  Peut-être  le  Centurion! 

•  était-il  le  premier  bâtiment  Européen  qui  en  eût 
»  approché.  Il  ne  fallait  pas  efpérer,  de  plulieurs 
»  fiécles,  les  accidens  qui  l'y  avaient  conduit.  Une 
»  leur  reftait  donc  que  la  trifte  attente  de  pallerï 
»le  refte  de  leurs  jours  dans  cette  Ifle.  Encore 
SB  n'était -ce  pas  leur  plus  grande  crainte.  Ils  de- 
3»  valent  appréhender  que  le  Gouverneur  de  GuamJ 
9»  inftruit  de  leur  malheur ,  n'envoyât  contt'eux 

•  toutes  ks  forces  j  6c  le  plus  favorable  traitemenij 
»  qu'ils  puflènt  envifager,  était  de  palTer  toute  leur 
»  vie  dans  les  chaînes.  Peut  -  être  même  avaient- 
9»  ils  à  redouter  une  mort  infâme ,  en  qualicé  de 
»  Pirates  ^  car  leur  commiflion  était  à  bord  du  vaif^ 
»  feau. 

»  Quoique  ces  cruelles  idées  fîffent  leurimprefJ 
3»  (ion  fur  le  Chef  d'Efcadre ,  il  prit  un  air  fermel 
»  &  tranquille.  Ses  premières  réflexions  ctaientj 
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tombées  fur  les  moyens  de  fc  délivrer  d'une  fitua-  sr. 

ition  fi  délefpcrée.  il  communiqua  aux  plus  in-     Anfon, 

itelligens  de  fa  croupe,  un  plan  qu'il  jugea  pol- 

iblej  &  Je  voyant  confirmé  de  leur  approbation, 

,il  adenibla  tous  les  autres,  pour  leur  repréfen- 

iicr  qu'il  y  avait  peu  d'apparence  que  le  Centu- 

(rion fût  fubmergé-,  que,  s'ils  conlidéraienc  avec 

(attention  b  force  d'un  tel  vailTeau,  ilsconvien- 

idraient  qu'il  était  capable  de  foucenir  les  plus 

ifortes  tempêtes  i  que  peut  -  être  reparaîtrait  -  il 

idanspeude  jours:  mais  que,  dans  la  fuppodtion 

tia moins  favorable,  on  devait  juger  qu'il  auraic 

,iié  jerté  affez  loin  de  l'ifle ,  pour  fe  trouver  dans 

lirimpoflîbiliié  d'y  retburner ,  &  qu'il  aurait  pris 

lia  route  deMacao  \  que,  pour  fe  préparer  néan- 

hmoins  à  toute  forte  d'événcmcns,  on  pouvait 

L'occuper  des  moyens  de  fortir  de  l'ifle  -,  qu'il 

len  avait  déjà  trouvé  un,  qui  confirtaîi  à  fcier  en 

idenx  la  barque  E'pagnole,  pour  l'allonger  de 

idouze  pieds i  ce  qui  ferait  un  bâtiment  d'envi- 

liron  quarante  tonneaux ,  &  capable  de  les  tranf- 

liporter  tous  à  la  Chine  j  que  les  Charpentiers  qu'il 

jtavait  confuhés  fur  cette  entreprife,  lui  en  pro- 

imeitaienr  le  fucccs,  &  qu'il  ne  demandait  que 

Ides  eAorts  réunis  de  Taflemblée.  Il  ajoura  qu'il 

[«voulait  partager  le  travail  avec  eux  ,  &  qu'il  n'e-    "^ 

•xigerait  rien  d'anirui,  dont  il  ne  fut  prêt  à  don* 

lioer  l'exemple ,  mais  qu'il  étaic  important  de  ne 
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9»  pas  différer  l'ouvrage,  8c  de  fe  perfuader  mêmi 
Anfon*  39  que  le  Centurion  ne  pouvait  revenir ,  parce  qu'er 
aofuppofant  fon  retout,  il  n'en  réfuhaic  pas  d'aui 
o>  tre  inconvénient,  que  l'inutilité  du  travail }  aii  lieu 
«que  s'il  ne  reparaiiïait  pas,  leut  infortune  &  I3 
«faifon  exigeaient  d'eux  toute  la  diligence, 
«par  conféquenc  toute  l'aébivité  poflîble. 

SB  Ce  difcours  releva  leur  cûurage*,  mais  il  ne 

»  produifit  pas  d'abord  tout  l'effet  que  leur  Chei 

■»  en  avait  attendu.  La  redource  même  qu'il  leuJ 

*)  ortVoit,  diminuant  leur  premier  eff^roi,  ils  com- 

»  mencerent  à  fe  flatter  que  le  retour  du  Centu-j 

a»rion  les  dirpen(êrair  d'un  travail  pénible,  auquel 

'     »  ils  auraient  toujours  le  pouvoir  de  revenir.  Ce- 

3b  pendant  quelques  jours  d'une  vaine  attente,  leur 

waj'ant  ôcé  l'efpérance  de  revoir  le  vaifleau,  ils  fa 

a»  livrèrent  avec  ardeur  au  projet  de  leur  dclin 

»  vrance.  Si  l'on  confîdere  combien  ils  étaient  mal 

»  pourvus  de  tout  ce  qui  était  néceflaire  à  l'exé^ 

9>  cution  ,  il  paraîtra  furprenant  que  M.  Anfor 

wpût  fe  promettre,  non  -  feulement  d'alonger  I^ 

90  barque ,  mais  de  l'avitailler ,  &  de  la  mettre  en 

»  état  de  parcourir  un  efpace  de  fix  ou  fept  cen^ 

90 lieues,  dans  des  mers  qui  lui  étaient  inconnues] 

»  Audi  croit-on  devoir  ici  le  détail  de  quelques 

»  circonftances ,  qui  feront  admirer  l'induffrie  dej 

»  gens  de  mer. 

nPar  un  bonheur,  donc  les  Anglais  remerj 
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kcierent  la  fortune,  les  Charpentiers  étaient  à  .^ .         m 
►terre  avec  leurs  caifîes  d'înftrumens ,  lorfque  le     Anfon. 
ivailTeau  fut  jette  en  mer.  Le  Serrurier  s'y  trou- 
Lvait  auili  ,  avec  fa  forge  &  quelques  outils» 
Lais  Tes  foufllets  étaient  reftés  à  bord.  Le  pre- 
mier foin  fut  d'en  fabriquer  une  paire.  On  man- 
Iquait  de  cuir  j  maison  y  fuppléa  par  des  peaux; 
lies  Américains ,  ou  les  Efpagnols ,  avaient  laifTé 
lun  amas  de  chaux  ,  dont  on  fe  fcrvit  pour 
Iranner  quelques  peaux  de  bœuf.  Les  fouiïlecs» 
dont  le  tuyau  fut  un  canon  d'arme  à  feu ,  n'eurent 
pas  d'autre  défaut  que  la  mauvaife  oieur  d'un 
^cuir  mal  préparc. 

«pendant  que  le  forgeron  s'occupait  de  (ba 

^travail  ,   d'autres   abattaient   des   arbres  ,   & 

fciaient  des  planches.  M,  Anfon  mit  la  main  à 

Icet  ouvrage ,  qui  était  le  plus  pénible.  Comme 

Un  n'avait  ni  alTez  de  poulies ,  ni  la  quantité 

néceflaire  de  cordages  pour  hâler  la  barque  à 

Iterte ,  on  propofa  de  la  mettre  fur  des  rouleaux, 

katige  des  cocotiers ,  étant  ronde  &  fort  unie, 

[parut  propre  à  cet  ufage.  On  abattit  quelques» 

Uns  de    ces  arbres  ,   aux    bouts  defquels  on 

katiqua   des    ouvertures   pour   recevoir   des 

prres.  Dans  le  même -temps,  on  creufa  un 

baflin  fec,  où  l'on  fit  entrer  la  barque,  par 

m  chemin  fait  exprès  depuis  la  mer  jufqu'au 

m{[nu  D'un  autre  coté»  on  tuait  des  bœufs,  & 
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!^î'.".'.  "^^  »  l'un  amaflait  toutes  fortes  de  provifîoiis.  Apr 
Auion,  3,  avoir  délibéré  fur  ce  qui  pouvait  être  employé 
»  l'équipement  de  la  barque,  on  trouva  que  il 
a» tentes  qui  étaient  à  terre,  &  les  cordnges  qij 
»  le  Cenrurion  avait  laiffés  par  hafard ,  pourraieij 
wlulîire,  avec  les  voiles  &  les  agrêts  de  la  barqn 
•omême.  Comme  on  avait  quantité  de  fuif,  on  ri 
»  folut  de  le  mêler  avec  de  la  chaux  ,  &  de  fuivj 
»la  barque  de  ce  mélange."» 

Il  reftait  l'embarras  de  Te  procurer  les  vivr| 
nécelïaires  ,  pour  un  long  voyage.  On  n'avait, 
terre ,  ni  bifcuit  ,  ni  aucune  forte  de  giain. 
fruit  à  pain  en  avait  tenu  lieu ,  depuis  qu'on  éta 
dans  rifle  deTinianj  mais  il  ne  pouvait  le  coJ 
Ter  ver  en  mer.  Quoiqu'on  eût  aflèz  de  bétail 
vie ,  on  n'avait  pas  de  fel  pour  le  faler  j  &  dans  1 
climat  h  chaud ,  le  fel  n'aurait  pas  pris.  On  réfolj 
enfin  de  prendre  à  bord  autant  de  noix  de  cod 
qu'il  ferait  poflible,  &  de  fuppiéer  au  pain  pj 
du  riz.  L'Ifle  fournifl.iit  des  cocos.  Pour  fe  prj 
curer  du  riz  ,  on  réfolut  d'attendre  que  la  barqij 
fût  achevée ,  &  de  tenter  une  expédition  enta 
l'Iflede  Rota,  où  l'on  favait  que  les  tfpagnolsoi] 
de  grandes  plantations ,  confiées  au  foin  des  habj 
tans  Américains.  Mais  cette  entreprife  hepouvaD 
être  exécutée  que  par  la  force  ,  on  examina 
qu'il  y  avait  de  poudre  h  terre.  Il  ne  s'en  trouv 
malheureufement  que  pour  quatre-vingt-dix  cou| 
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fufil  j  faible  reîTource  pour  des  gens  qui  dé- 
lient être  privés,  pendant  plus  d'un  mois»  de 
lin  &  de  tout  ce  qui  pouvait  en  tenir  lieu  ,  s'ils 
s'en  procuraient  par  les  armes. 
Mais  on  a  niis  au  dernier  rang  le  plus  cruel 
lous  les  embarras ,  celui  qui ,  fans  un  concours 
[accidens  fort  Singuliers  j  aurait  rendu  le  départ 
a  barque  abfolument  impofnble.  Après  avoir 

tout  ce  qui  regardait  fa  fabrique  &  fon 
iuipement>il  était  aifé  de  calculer,  à-peu-près, 
losquel  temps  l'ouvrage  feraitachevé.  «EnfuitC) 
ion  devait  naturellement  considérer  lé  cours 
i(]u'il  fallait  fuivre,  &  la  terre  où  l'on  devait 
aborder.  Ces  idées  menèrent  les  Ofticiers  à  la 
ificheufe  réflexion  qu'ils  n'avaient  ,  dans  l'iflej 
nibouflfole  ni  qL'art- de -cercle*  Il  s'était  déji 
paflé  huit  jours,  fans  aucune  rellourcepour  cette 

race  ,  lorfc|u*en  fouillant  dans  une  caifle,  qui 
iipparienait  à  la  barque  Efpagnole  ,  on  y  trouva 
mie  petite  boufloie  ,  qui  ne  valait  gucres  mieux 
ft  celles  qui  fervent  de  jduer  aux  écoliers  i 
mais  qui  n'en  fut  pas  moins  regardée  comme  un 
itcfor  ineftimable.  Peu  de  jours  après ,  on  eut 
le  bonheur  de  trouver  fur  le  rivage  un  quartî- 
iile'cercle ,  qui  avait  appartenu  à  quelque  mort 
k  l'équipage.  Oti  s'apperçiit ,  à  la  vérité  ,  que 
lies  piaules  y  manquaient ,  ce  qui  le  rendait 

ile*,  mais  un  matelot  ayant  tiré  par  hafard 
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;  î>  la  layette  d'une   vieille  table  ,  que  les  flc 
»  avaient  pouffée  à  terre  ,  y  trouva  quelques 
»  nules ,    qui   convenaient  fort   bien  au  quarl 
»  de -cercle,  &   qu?  fervirent  fur-Ie-chair,p[ 
»  déterminer  ,  avec  afTez  de  ptécifion  ,  U  laj 
»  lude  de  Tinian.   Le  travail ,  animé  par  tou( 
»  ces  faveurs  de  la  fortune,  avança  fi  heureui 
»  ment  que  ,  le  ff  Oâ;obre ,  on  fe  crut  aflez  maîj 
*>de  l'exécution  pour  en  régler  la  durée-,  &j 
86  départ  fut  fixé  au  5  de  Novembre.  30 

Mais  l'embarras  des  Anglais  devait  finir  plutc 
&  par  une  conclufîon  plus  heureufe.  Deux  Joij 
après  ,  un  matelot  qui  fe  trouvait  fur  une  hautei 
au  milieu  de  rifle ,  apperçut  le  Centurion  dJ 
l'éloignemenr.  Il  fe  mit  à  courir  vers  le  rivaj 
en  criant  de  toure  h  force ,  le  vaiJfeaUthv(\ 
Jèau  !  Ceux  qui  l'entendirent  ,  jugeant  par 
manière  dont  cette  nouvelle  était  annoncée ,  que 
devait  être  vraie,  la  portèrent  avec  le  mk 
empreflèment  au  Chef  d'Efcadre.  Il  était  dans  l'j 
deur  du  travail.  Un  bonheur  ,  qu'il  efpéraitl 
peu  ,  lui  fit  jetter  fa  hache  -,  ce  &  fa  Joie  ,  fuivj 
«l'expreflion  de  l'Auteur,  parut  altérer,  poua 
«première  fois  ,  cette  parfaite  égalité  d'ar 
»  qu'il  avait  confervée  jufqu'alocs.  Tout  le  mon 
90  l'accompagna  jufqu'au  rivage  ,  avec  des  tral 
«ports  qui  approchaient  de  la  frénéfîe ,  pour! 
0»  repaître  d'un  fpe(^acle  donc  oa  s'était  cru  prl 
30  pour  jamais,  n 
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iL'abfençe  du  Cfenturion  avait  duré  dix*neuf  j 
0,  pendant  lefquels  il  avait  éprouvé  toutes 
horreurs  d'un  impitoyable  élément.  Il  avait 
borcf été  poufTé  vers  Tlfle  d'Agnigan ,  au  rifque 
isybrifer  mille  fois  danslobicurité  des  ténèbres* 
pfuite  les  courans  l'avaient  fait  dériver  plus  de 
larante  lieues  à  l'Ouefl: ,  d'où  il  n'était  revenu 
[laviie  de  Tinian,  qu'avec  des  peines  &c  des  fa- 
p  incroyables.  La  perte  de  là  double  chaloupe , 
ki  s'était  brifée  dès  la  première  nuit  contre  le 
page,  jetia  M.  Anfon  dans  un  extrême  em- 
1ms.  Il  fut  obligé  de  faire  tranfporter  toutes  les 
ailles  fur  des  radeaux  *,  &  de  furieux  coups  de 
U  l'expoferent  à  de  nouvelles  alarmes.  Cepen- 
bit  on  parvint  à  charger  autant  de  provilîons 
Le  rifle  put  en  fournir*,  &  le  21  d'Odtobre,  on 
Il  en  état  de  mettre  à  la  voile. 
La  mouflon  de  i'Ed  femblait  bien  fixée.  On  eut 
ipoiippe  un  vent  frais  &  confiant ,  avec  lequel 
[lEt  d'abord  quarante  ^cinquante  lieues  par  jour« 
llreftait  des  craintes  pour  l'ancienne  voie  d'eau , 
Un'avait  pas  été  réparée  fi  parfaitement,  qu'une 
Ler  violente  ne  pût  l'augmenter.  Mais  tout  l'équi* 
lage  était  dans  une  fi  parfaite  fanté  ,  qu'il  Ce  fou-, 
Ëietcait  fans  plaintes  Se.  fans  impatience  aux  travauKl 
lie  la  manœuvre  &  de  la  pompe.  « 

Le  5  de  Novembre  ,  on  découvrir  une  Iflc! 
Hiiuii  piit ,  à  la  première  vue,  pour  celle  de  Becel- 
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Tobago-Xima*,  mais  elle  parut  plus  petite  qu'ri 
ne  la  repréfente  ordinairement.  Une  heure  apr 
on  en  vit  une  féconde ,  cinq  ou  Cix  milles  plus 
rOueft  -,  les  Cartes  &  les  Journaux  de  ^arin< 
<ju*on  avait  à  bord ,  ne  faifant  mention  d'aucuJ 
autre  Ifle ,  à  l'Eft  de  Formofe ,  cjue  celle  de  Beri 
Tobago-Xima  ,  l'impodibilité  oi\  l'on  fe  trouvj 
de  prendre  la  hauteur  à  midi ,  fit  craindre  que 
vaiffeau  n*eût  été  poofle  par  quelque  courant  da 
le  voifinage  des  îfles  de  Bachi.  Une  Jufte  précal 
tion  fit  amener  les  voiles  pendant  la  nuit ,  &  ['à 
demeura  dans  cette  incertitude  jufqu  au  lendeniail 
que  le  jour  fit  revoir  les  deux  mêmes  Ifles.  Aie 
M.  Anfon  fit  porter  à  l'Oueft  5  & ,  deux  heuij 
après ,  on  découvrit  la  pointe  Méridionale  dcrjj 
Formofe.  On  eut  bientôt  la  vue  des  côtes  de| 
Chine ,  au  Nord  vers  l'Oueft,  à  quatre  lieues i 
didance.  On  demeura  au  large  pour  attendre  j 
jour. 

La  furptife  des  Anglais  fut  extrême,  au  k\ 
du  Soleil  ,  de  fc  voir  au  milieu  d'un  nomt 
infini  de  bateaux  qui  couvraient  toute  la  mi 
L'Auteur  ne  croit  point  exagérer  ,  en  le  faifJ 
monter  à  (ix  mille,  dont  chacun  portait  troil 
quatre  ou  cinq  hommes  *,  mais  la  plupart  cinq.  < 
*  eflaim  de  pêcheurs  cft  le  même  fur  toute  cej 
Côte  ,  jufqu'à  Macao.  M.  Anfon  fe  flatta  qwj 
parmi  tan:  de  matins ,  il  fe  trouverait  uu  Piio( 
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I,;  Gonfentiraîc  à  fervir  de  guide  ad  vaiiïeau. 
^is  il  n'y  eut  point  d'offre  qui  pûc  en  engager 
ifeul  à  venir  à  bord  i  ni  adonner  la  moindre 
llrudlioii,  Lorfquon  leur  répétait  le  nom  de 
lacâo  >  ils  préfentaiem  du  poiflo'n  pour  feule 
flonfe  ,  fans  marquer  la  moindre  curio/îtc  poqr 
ifpedacle  auflî  nouveau  pour  eux ,  qu'un  grauul 
jjiiTeau  de  l'Europe  »  &  fans  Ce  dérourner  un 
oment  de  leur  travail.  Une  infenfibilité ,  qui 
Kcofdait  fi  peu  avec  les  éloges  qu'on  a  donnés 

génie  de  leur  Nation  ,  ne  prévint  pas  les- 
(iglais  en  leur  faveur.  M.  Anfon  fut  réduit  à  fe 
londuire  par  la  foible  connai(ïance  qu'il  avait  ds- 
urs  Côtes. 

I  Cependant  un  Pilote  Chinois   vint  offrir  fes. 
Lices  en  mauvais  Portugais.  11  demanda  trente 

[1res  ,  qui  lui  furent  comptées  fur-le-champ.. 
lin  apprit  de  lui  qu'on  n'était  pas  loin  de  Macao^ 
que  la  rivière  de  Canton  ,  à  l'embouchure  de 
(luelle  cette  Ifle  eft  fituée  ,  avait  alo'ts  onze 
àHeaux  Européens  ,  dont  quatre  étaient  An- 
glais. Anfon  alla  mouiller  dans  la  rade  de 
bcao-. 

Depuis  plus  de  deux  ans  que  les  Anglais 
laieiit  en  mer  ,  c'était  la  première  fois  qu'ils  fe 
loynient  dans  un  Port  ami ,  &  dans  un  Pnys  ci-- 
[ililé ,  où  ils  pouvaient  fe  promettre  toutes  les. 
lotmnodités  de  la  vie ,  &  tous  les  fecouis  ai-^ 
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cefTaires  i  leur  vaiffeau.  L'Auteur  donne  une 
Anfpn,     gçfg  jjée   Je   {'^^^^   oi\   ils   trouvèrent  la  viii 

Pôriugaife  de  Macao.  «e Cette  Ville  ,  dit-il, ai 
•  trefois  très-riche  &  rrès-peuplée  ,  &  capable  i 
«p  fe   défendre   contre  les  Gouverneurs  Chine 
tode  fou  voilinage ,  eft  extrêmement  déchue 
qpfon  ancienne  fplendeur.  Quoiqu'elle  contiiiij 
9»  d'être  habitée  par  des  Portugais,  Se  commandj 
v>  par   un  Gouverneur  que   le  Roi  de  Forme 
»  nomme  ,  elle  eft  à  la  difcrétion  des  Chinoil 
9)  qui  peuvent  l'affamer  ,  Se  s'en  rendre  Maîtrd 
»Aufli  le   Gouverneur  Portugais  fe  garde- 1- 
>folgneufement  de  les  choquer.» 

La  rivière  de  Canton  ,  feul  Port  de  U  Chini 
qui  foît  aujourd'hui  fréquenté  par  les  EuropéeiJ 
eft  un  lieu  de  relâche ,  plus  commode  que  MacaJ 
mais  les  ufages  de  la  Chine ,  ^  l'égard  des  étranger 
n'étant  établis  que  pour  des  vaifleaux  Marchanc 
M.  Anfon  craignit  d'expofer  la  Compagnie  AÏ 
glaife  des  Indes  à  quelque  embarras ,  de  la  pd 
du  Gouvernement  de  Canton  ,  s'il  prétendait 
être  traité  fur  un  autre  pied  que  les  Commandai 
des  Navires  de  Commerce.  Cette  çonlidératioi 
qui  l'obligeait  de  relâcher  à  Macao ,  le  porta  aul 
à  députer  un  de  fes  Ofîicicrs  au  Gouvetnej 
Portugais ,  pour  lui  demander  fes  avis  fui  la  coi 
duite  qu'il  devait  tenir  avec  les  Chinois.  Lanril 
j      çipale  difficulté  regardait  les  droits  qu'on  faicp.ivi 
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|:oiis  les  vaifTeaux  ,  qui  entrent  dans  la  rivière  .  j 

(Canton  \  impôt  qui  fe  régie  fur  la  grandeur  de  Anfon. 
Uue  bâtiment.  Dans  tous  les  autres  pays  du 
Lde, un  vaideau  de  guerre  cft  exempt  de  cette 
l^ivitude  s  &  le  Chef  d'Efcadre  Anglais  fe  faifaic 
point  d'honneur  de  ne  pas  s'y  foumettre  à  la 
hine. 

Deux  Officiers  Portugais, qui  revinrent  le  foir 

i'ccle  Député  de  M.  Anfon,  lui  dirent  ,  de  la 

latt  du  Gouverneur  ,  qu'il  ne  fallait  pas  efpérer 

bue  les  Chinois  fe   relâchaflènt  fur  le  paiement 

les  droits  j  mais   que  le  Gouverneur  lui  offrait 

L  Pilote  j  pour  le  conduire  à  Tipa  ,  Port  voifin» 

llr ,  &  propre  au  r-adcub  du  vaifTeau ,  oii  vrai- 

||(inblableinent  les  Chinois  ne  lui  demanderaient 

|as  Tira  pot. 

Les  Anglais  ,  ayant  goûté  cette  propofitîon  , 
jleverent  l'ancre  ,  &  fe  rendirent  à  Tipa,  Port 
Lmé  par  plufieurs  Ifles ,  &  fitué  ù  C^^  lieues  de 
iMacao.  lis  faluerent  le  Château  d'onze  coups  dq 
l(3non  ,  qui  leur  furent  rendus  au  même  nombre, 
lit  lendsniain  ,  M.  Anfon  fe  fit  mettre  à  terre» 
Ipr  fe  procurer  un  entretien  avçc  le  Gouverneur 
IPortugais ,  dans  l'efpérance  d'en  obtenir  des  pro- 
Irilions.  Il  en  fjt  reçu  fort  civilement,  avec  pro- 
lindTe  de  fournir  au  vaiffeau  tout  ce  qu'on  y  pour- 
Irait  porter  fous  main  -,  mais  loin  de  pouvoir  l'aider 
Dovettemenr  ,  les  Portugais  avoueront  qu'ils  ns 
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■-5  recevaient  eux-mêmes  leurs  provilions  qu'avec  I^ 


Anfon.     permifîîon  du  Gouvernement  Chinois ,  &  qu'il 
écaienc  abfolument  dans  fa  dépendance.  M.  Anfor 
prit  le  parti  de  Ce  rendre  lui-même  à  Canton, 
d'adrelîer  fes  demandes  au  Vice-Roi.  Il  eut  befoir 
de  prendre  un  ton  menaçant  ,  pour  obtenir  dt 
Hoppo  ,  ou  du  Douanier  Chinois  ,  la  liberté  de 
s'embarquer  dans  une  chaloupe  du  Pays.  En  arrij 
vant  à  Canton  ,  il  confulca  les  Officiers  des  vaiC] 
féaux   Anglais ,  fur  la  conduite  qu'il  devait  tenir 
dans  cette  Cour.  On  lui  confeilla  d'employer  ht 
médiation  des  Marchands*,  fauflesmefurcs,  quiluil 
firent  perdre  un  mois  entier  à  pre(Ier  des  Agensl 
fans  crédit  Se  de  mauvaife  foi.  Dans  le  chagrin  del 
ne  pouvoir  faire  entendre  fes  plaintes ,  il  réfolucj 
de  prendre  une  autre  voie.  De  fon  bord  ,  où  ill 
fe  fit  reconduire,  il  écrivit  ai>  Vice-Roi,  pour  lui! 
yepréfcnter  ,  «qu'il   était  Commandant   en  Chef 
»  d'une  Efcadre  de  Sa  Majefté  Britannique  ,  en- 
navoyée,  depuis  deux  ans ,  dans  la  mer  du  SudJ 
appour  croifer  fur    les  Efpagnols  qui  étaient  eu] 
99  guerre  ave<;  le  Roi  fon  Maître  •,  qu'en  retour- 
»  nant   dans  fa  patrie  ,  une  voie  d'eau,  &  la  né- 
»  celîité  de  fe  pourvoir  de  vivres  ,  l'avaient  forcé 
»  d'entrer  dans  le    port  de  Macao  ;  qu'il  s'était 
»  rendu  à  Canton ,  pour  y  demander  les  fecouts 
»dotit   il   avait  befoin  j   mais  ,  qu'ignorant  les 
«  uili^cs  du  Pays,  il  n'avait  pu  tïouYer  d'açççsUa 
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(Cour  >  &  qu'il   fe  voyait    réduit  k  faire  ren-  ^1..       _^ 
Ltl-riner  Tes  demandes  dans  une  lettre;  qu'elles     Anfon. 
Écondftaient   dans  la  permiflïon  de  prendre  les 
lOuvriers  nécefïaires  pour  réparer  fon  vaifleau, 
|i&  d'acheter  des  vivres ,  pour  fe  mettre  en  éiac 
Ue  partir  avant  la  Hn  de  la  mouflon.» 

Cette  lettre ,  traduite  en  Chinois ,  produifit 
l'cilet  qu'il  en  avait  attendu.  Deux  Jours  après , 
L  Mandarin  du  premier  rang  ,  &  Gouverneur 
[i  h  ville  de  Janfon  ,  accompagné  de  deux 
llandarins,  d'une  cLifie  inféiicure,  &  d'une  nom- 
tteiile  fuite  de  domeftiqges ,  parut  fur  une  Ef- 
dre  de  dix -huit  demi -galères  ,  décorées  de 
Unions  &  de  flammes ,  &  chargées  de  Mufi- 
liicns  &  de  foldats.  Il  fie  jetter  le  grapin  à  l'avant 
lu  Csiuution.  Enfuite  il  envoya  déclarer  au  Chef 
lElcadre  ,  qu'il  avait  ordre  du  Vice -Roi  de 
ICanton  ,  d'examiner  l'état  du  vaifTeau.  La  cha- 
Ib'pe  Anglaife  partit  fur-le-champ  ,  pour  l'amener 
Il  bord.  On  fit  de  grands  préparatifs  pour  fi  ré- 
Itcpiioii.  Cent  des  meilleurs  hommes  de  l'équipage 
\  revêtirent  de  l'uniforme  des  foldars  de  la  ma- 
ïiiie,  prirent  les  armes,  &  fe   rangèrent  fur  le 

ilbc.  Il  monta  fur  le  bord,  au  fon  des  tambouis 
llcde  toute  la  mufique  militaire  des  Anglais-,  & 
Ipdaiit  devant  leur  corps  de  Troupes  ,  il  fut  reçu 
llor  !e  demi- pont ,  par  le  Chef  d'Efcadte  ,  qui  le 
ijuific  dans  la  chambre  de  Pouppe,  H  y  répéta 


H  I 


hm^ 
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■?2  fa  Commiffion.  Elle   confiftaic  ï  vérifier  les  ar. 


Anfon.  ticles  de  la  lettre  ,  &  particulièrement  celui  de  ij 
voie  d'eau.  Deux  charpentiers  Chinois,  qu'il  av.iij 
amenés  dans  cette  vue  ,  fe  difporereni  à  l'cxécu] 
tion  de  fes  ordres.  Il  avait  mis  chaque  article 
part  ,  fur  un  papier  ,  avec  une  afTez  grandJ 
.  marge  ,  fur  laquelle  il  devait  écrire  fes  obrerJ 
varions. 

Ce  Mandarin  paraiiïait  non-feulement  hommJ 
de  mérite  ,  mais  ouvert  &.  généreux ,  deux  qiuf 
lités  que  l'Auteur  ne  croit  pas  communes  à  li 
Chine.  Après  diVerfes^  recherches  ,  les  charpeiJ 
tiers  Chinois  trouvèrent  la  voie  d'eau  telle  qu'ot] 
l'avait  repréfentée  ,  &  conclurent  qu'il  était  im^ 
poffible  de  mettre  le  vaideau  en  mer ,  avant  qu'il 
fût  radoubé.  Alors  le  Mandarin  ténv)igna  ad 
Chef  d'Efcadrc  ,  qu'il  rcconnaiiï'ait  la  vérité  dq 
toutes  fes  repréfentations.  Il  continua  d'examiner  Icj 
autres  parties  du  vaiiïcau  •■,  8c  fa  principale  acrentioii 
tomba  fur  les  pièces  de  batterie,  dont  il  parut  adn 
mirer  la  grandeur,  auflî-bien  que  la  grofTeur  &j 
poids  des  boulets.  Le  Chef  d'Efcadre  faifit  cette  oc-j 
cafion ,  pour  infinuer  que  les  Chinois  manqueraiena 
de  prudence  ,  s'ils  tardaient  h.  lui  accorder  Ctà 
demandes.  Il  fit  des  plaintes  de  i -  *.  :  -ùiite  des 
Officiers  de  la  douane,  &  fei^  •.i.  ac  «is  croire 
bien  convaincus  que  le  Centurion  feul  était  ca^ 
pable  de  détruire  cous  les  bâtimens  Chinois  Q'.ii 
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Iff  trouvaient  dans  la  rivière  de  Canton  ,  il  ajouta 
|!ie  ,  f\  les  procédés  violens  n'étaient  p^s  cui  ^- 
ibles  entre  les  Nations  amies,  il  ne  convenait 
pis  non  plus  de  laifï'er  périr  Tes  amis  de  nifcre 
jdaiis  un  Port ,  fur-tout  loifciu'ils  oftraient  de  payer 
Lut  ce  ^ui  ieiM  forait  accordé.  Le  Mandarin  re- 
connut •-  /Pic  de  ce  langage.  Il  déclara  civile- 
Inifiit;  que  la  Coinmiffion  donc  on  l'avait  chargtf, 
-ihfigoaii  Je  fc  regarder  comme  l'Avocnt  du 
E\,  ,iieau  Anglais.  Il  afïura  qu'à  Ton  retour  à  Cantoii , 
|on  ticnJr.iit  un  Confeildont  il  était  membre-,  ^^ 
lûiie)  fur  Tes  repréfentations  ,  il  ne  doutait  pas  que 
lioutcs  les  demandes  du  Chef  d'Elcadie  ne  fuflent 
Ijccordécs.  Enfin  s*étant  fait  donner  une  Ilftc  de 
lioutes  les  provifions  néceffaires  au  vnillcau  ,  il 
{crivit  au  bas  la  permillîon  de  les  acheter,  &  il 
Icomniit  un  OHîcier  de  fa  fuite  ,  pour  les  faire 
Ifournir  chaque  jour  au  matin. 

Après  cette   favorable    explication  ,  le    Chef 

IdEfcadre  invita  les  trois  Mandarir.s  h  dîner  ,  en 

j'excufant ,  fut  fa  lituation  ,  de  ne  pouvoir  leuj: 

faire  au(fi  bonne   chère   qu'il  le  délirait.  «Entre 

LpiuTieurs   mets,  on  leur  fervit  du  bœuf,  dont 

ries  CI)inois  ne  mangop.t  point  fans  répugnance. 

,1.  Anfon  ignorait  que  depuis  plulieurs  iîécles, 

I  »ils  ont  adopté  quantité  de  fuperftitions  Indiennes. 

«Mais  ils   fe  Jettei  ent   fur  quatre  grofles  pièces 

Ude  volaille  ,  qu'ils   mangcrent  prelqu'entiere- 


Aufg.u 


?5><^     HISTOIRE    GENERALE 
i — '-'-    —  wment.    Ils   parurent   fort  embarralTés  de  leuri 
'^  ■^"*     «couteaux  &  de  leurs  fourchettes.  Après  avoij 
n  e(ïayé  envain  de  s'en  fervir  -,  8c  ,   d'un  air  for] 
»  gauche  ,  ils  furent  obliges  d'en   revenir  à  leuj 
wufage-,  c'eft- à-dire,  de  fe  faire  couper  leui 
oï  viande  en  petit  morceaux  ,  jjar  quelcjues  genj 
33  de  leur  fuite.  A  la  vérité  ,  ils  fe   niontrerenj 
»  moins   novices  dans  l'art  de  boire.  M.  Anfor 
«prenant  droit  de  fes  incommodités  pourfe'dif 
wpenfer  de  boire  beaucoup,  le  grand  Mandarin i 
»  qui  avait  remarqué  le  teint  vif  &  l'air  frais  dur 
»  jeune  Officier  du  vaifTeau  ,  lui  frappa  fur  Té-j 
.  ropaule,  &  lui  dit,  par  la  bouche  de  l'InterpreteJ 
»  qu'il  ne  lui   croyait  pas  les  mêmes  raifons  de 
«>  fobriéré  qu'au  Chef  d'Efcadre,  &  qu'il  le  priaij 
»  de  lui  tenir  compagnie  à  boire.  Le  jeune  AnJ 
»glais,  voyant  que  quatre  ou  cinq  bouteilles  de 
»  vin  Français  n'altéraient  pas  la  féréniiédu  Manj 
«dnrin  ,  fie  apporter  un  flacon   d*eau  des  Bar- 
»  baies,  auquel  ce  Magiftrit  Chinois  ne  fit  pa^ 
»  moins  d'honneur  -,  après  quoi ,  il  fe  leva  de  table, 
»avec  tout  le  fang- froid  qu'il  y  avait  apporté.: 
Malgré  fes  promefîès ,  la  patience  des  Anglais 
fut  exercée  par  des  diiîiciiltés  &  des  lenteurs  qui] 
prolongèrent  le  retardement  de  la  permifTion  du 
Confeil,  Jufqu'au  6  dé  Janvier.  Dès  le  lendemain, 
quantité  d'ouvriers  Chinois  vinrent  à  bord  ,  &j 
le  travail  fut  poufTé  avec  vigueur.  Il  ne  laidà  paJ 
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uue  troublé  par  ditTérens  bruirs  ,  qui  firent  «,,  1  1  1 
bindre  aux  Anglais  d'être  attaqués  dans  le  Port  Anfoa» 
Ue  Tipa.  Ils  apprirent  en  eftet  ,  dans  la  fuite  , 
Lie  le  Conrcil  de  Manille  ,  informé  qu'ils  étaient 
Icaréner  leur  vaifTeau  dans  ce  Port ,  avait  conçu 
le  projet  d'y  faire  mettre  le  feu  par  un  Capiraine 
Efp.ignol ,  qui  s'était  chargé  de  cette  entreprife, 
Inour  la  fomme  de  quarante  mille  piaftres;&  que 
le  delTein  n'avait  manqué,  que  par  la  mauvaife 
Lelligence  du  Gouverneur  &  des  Marchands  de 
ilanille.  Ils  auraient  eu  le  temps  de  l'exécuter; 
ar  on  vit  arriver  le  mois  d'Avril ,  avant  que  le 
ladoub-,  le  chargement  des  provifions,  &  l'équi- 
Inement  du  vailîeau  fuflent  achevés.  Les  Chinois 
l'ennuyaient  de  ces  longueurs.  Deux  chaloupes 
envoyées  de  Macao  ,  vinrent  preller  M.  Anfon 
Ide  partir.  Ce  meffage,  qui  fut  renouvelle  plufieurs 
Ifojs,  lui  parut  allez  injurieux  pour  lui  faire  ré- 
Ipoiidre  d'un  ton  ferme  ,  qu'il  en  était  importuné, 
I&  qu'il  partirait  quand  il  le  Jugerait  à  propos. 
iMais  fa  réponfe  irrita  aufli  les  Magiftrats  Chinois. 
Ills  défendirent  qu'on  portât  plus  long  -temps  des 
Ivivres  au  vailîeau",  &  cet  ordre,  qui  ne  fur  que 
Ittop  fidèlement  obfervé  ,  força  les  Anglais  de 
jlever  l'aHorc ,  auffitôt  qu'ils  eurent  congédié  les 
ouvriers. 

Ils  firent  voile ,  vers  la  haute  mer ,  le  1 9  d'A- 
Ivril.  Heureufemcnt  ils  fe  retrouvaient  avec  un 
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rs  VJiifTeau  réparé, une  bonne  quantité  de  munitions 


Anfon,  fraîches ,  qu'fîs  avaient  eu  la  prudence  de  ménager  À 
&  vingt -trois  hommes  de  recrue  ,  qu'ils  avaieinj 
faits  à  Macao  ,  la  plupart  Lafcatins  ou  Matelots! 
Indiens,  &   quelques  Hollandais.  Le  Chef  d'Ef- 

*  cadre  avait  i^ublié    qu'il  partait  pour  Bafavia ,  &! 

de-là  pour  l'Angleterre.  Quoique  la  mouflon  de 
rOucft  fût  commencée  ,  &  que  le  voyage  ,  qu'il 
paraillait  entreprendre  ,  palïe  pour  impoflîble 
dans  cette  faifon ,  il  avait  témoigné  tant  de  con- 
fiance dans  la  force  de  fon  vailleau  &  dans  l'ha- 
bileté de  fon  équipage ,  que  toute  la  Ville  de 
Macao  ,  &  fes  gens  mêmes ,  étaient  pérfuadés  qu'il 
voulait  fe  fignaler  par  une  expérience  fi  hardie  i 
&  plufieurs  habitans  de  Macao  &  de  Canton  s'é-l 
raient  feivi  de  cette  occafion  pour  écrire  à  leurJ 
Correfpondans  de  Batavia,. 

Mais  ce  n'était  qu'un  voile ,  qui  cachait  dej 
delïeins  beaucoup  plus  importans.  M.  Anfon  conj 
fidérait  que  le  v^lTeau  d'Acapulco  n'ayant  pu  partil 
l'année  précédente ,  il  y  avait  beaucoup  d'appas 
rence  que  cet-te  année  ,  il  en  partirait  deux  di 
même  Port.  Il  avait  pris  la  réfolution  d'aller 
attendre  au  Cap  Spiritu  Sandfco  ,  dans  l'Iile  d^ 
Samal,  première  Terre  quelesEfpagnrIs  viennenj 
reconnaître  en  approchant  des  Philippines.  Ce^ 
ordinairement  au  mois  de  Juin  qu'ils  y  arrivent 
il  fe   promettait   d'y  être  allez -tôt  pour  les 
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[ttendre.  A  la  vérité,  on  reptéfentait  les  Galions  : 
[omine  de  gros  &  forts  bâtimens  ,  montes  chacun 
fce  quarante -quatre  pièces  de  canon,  &  de  plus 
Be  cinq  cens  hommes.  Il  devait  même  compter 
u'ils  s'efcorteraient  mutuellement',  au -lieu  qu'il 
i'avait  ï  bord  que  deux  cens  vingt -fepc  per- 
Lies  ,  dont  plus  de  irenne  n'étaient  pas  des 
lommes  faits.  Mais  cette  inégalité  de  force  ne  fut 
L  capable  de  l'arrcter.  Il  favait  que  fon  vaiffeau 
[tait  beaucoup  plus  propre  au  combat  que  les 
lalions  -,  l'immenfe  tréfor  ,  qu'il  fe  flattait  d'en- 
jcver ,  lui  répondait  du  courage  de  fe«  gens. 

Il  avaiit  formé  ce  grand  projet ,  en  quittant  la 
Itôte  du  Mexique  *,  &  fon  chagrin ,  dans  tous  les 

lîs  qu'il  avait  efluyés  à  la  Chine ,  n'était  venu 
tue  de  la  crainte  de  manquer  les  Galions.  Il  avait 
Ldé  un  profond  fccret  à  Macao  ,  parce  qu'il  y 
Ipouvaic  appréhender  que  le  commerce  de  cette 
l'ille  avec  Manille ,  ne  fervît  à  le  trahir.  Mais , 
lorfqu'il  fe  vit  en  plehie  mer ,  il  aflembla  tous 
les  gens  fur  le  demi -pont.  Après  leur  avoir  ex- 
Ipliqué  fon  deffein ,  ce  il  les  aflura  qu'il  (aurait 
iDchoifir  une  croiiierc;,  où  les  Galions  ne  lui 
lnéchapperaient  pas  ^  que,  malgré  la  force  de  ces 
Isdcux  bâtimens ,  il  croyait  fa  vidoire  certaine i 
[«qu'il  n'ignorait  pas  de  quel  bois  ils  étaient  com- 

Bpofés  -,  que  fi  l'on  s'en  rapportait  aux  fables  Ef- 

«pagnoles ,  ils  étaietat  impénétrables  aux  boulet:. 


Anfûn* 


'  l•■!;/^^r^\ 
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»de  canon  -,  m^is  que  pour  lui ,  il  répondait  fj 
9  fa  parole  ,  que  pourvu  qu'il  les  pût  joindr 
»il  les  combattrait  de  ii  près,  que  fes  boulet? 
»  loin  de  rebondir  contre  un  des  flancs ,  les  pei 
aoccraient  tous  deux  de  part  en  part.  » 

Ce  difcouis  fut  reçu  avec  des  tranfpoçts 
joie»  Tout  le  monde  promit  foiemnellement 
vaincre  ou  de  périr,  &  la  confiance  monta  toul 
d'un-coup  Jufqu'à  faire  oublier  la  modeftie.  L'Ai 
teur  confirme  cette  obfervation  par  un  trait  paJ 
liculier.  «\L  Anfoii, dit-  il,  ayant  fait  provilioiJ 
3>i  la  Chine ,  ds  moutons  çn  vie,  demanda,  u| 
»  Jour ,  à  Ton  boucher  ,  pourquoi  il  n'en  voyaj 
«plus  fervir  fur  fa  table,  &  s'ils  étaient  tousiuéj 
»  Le  Boucher  répondit ,  du  ton  le  plus  fcrieu> 
a» qu'il  en  reftait  deux  encore*,  mais  que  C\  M. 
«Chef  d'Efcadre  le  pçrmettait ,  il  avait  defleil 
»de  les  garder  pour  en  traiter  le  Général  di 
«Galions.» 

Toutes  les  attentions ,  avec  lefquelles  on  s'effbr^ 
du  fe  dérober  à  la  vue  des  Sentinelles  de  Terre 
ns  purent  empêcher  que  le  vailTeau  ne  fût  af 
perçu  plus  d'une  fois.  L'avis  en  fut  porté  àManillJ 
Les  Marchands  y  prirent  ralarme,&  s'adreflereJ 
au  Gouverneur  ,   qui  entreprit   d'équiper  un 
Eicadre  de  cinq  vaiffeaux-,  deux  de  trente- dei 
pièces  de  canon,  un  de  vingt,  &  deux  de  dixi 
pour  attaquer  les  ennemis  de  r£fpagne.  Quel 

ques-uij 
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S'Uns  de   ces    bâtlmens  avaient   déjà   levé 

TC,  mais  de  nouvelles  difputes ,  pour  les  frais 

[l'armement,  entre  les  Marchands  St  le  Gou- 

aeur ,  &  la  moiidon  contraire  >  arrêtèrent  en» 

!  une  fois  leur  entreprife.  Au  refle  t  M.  Anfoti 

ifurpris  d'avoir  été  découvert  fi  fouvent  de  la 

(,  parce  que  la  pointe  dii  Cap  n'eft  pas  fore 

|vée  I  Se  que  le  vaifléau  fut  prefque  toujours  à 

Uquirtze  lieues  au  large.  Cependant,  à  mefure 

;  le  mois  de  Juin  avançait  ,  l'impatience  des 

allait  en  augmentant.  Ils  fe  voyaient  au 

Inéuf. 

Ile  £0  dé  Juin  ,  c'ed  - 1  *  dire  ,  uh  mois 
leur  arrivée  »  ils  furent  délivrés  de  cette 
Ile  incertitude.  A  la  pointé  du  jour  ,  on  dé^^ 
lïrit  une  voile  au  Sud-Eft.  Le  Chef  d'Efcadré 
fait  porter  aufïï-tot  vers  ce  bâtiment ,  on  lé 
Lut  pour  un  des  Galions  *,  mais  on  fut  fur^ 
i  qu'il  ne  changeât  point  de  route ,  &  qu'il 
|ik  toujours  fur  le  Centurion.  M.  Anibn  nâ 
ivait  fe  perfuader  que  les  E.'pagnols  l'eudenc 
Lu  à  fon  tour.  Cependant  il  ne  put  diemeu- 
long- temps  en  balance  ,  ni  douter  même 
n'eufTent  pris  la   réfolution  de  le   cDtn*. 


AnC«nt^ 


[ers  le  Midi ,  lés  Anglais  fe  trouveretît  ^  une 
du  Galion  ,  8c  ne  voyant  pas  paraître  le 

d,  ils  conclurent  qu'il  en  avait  été  féparé. 
Toiiii  X  VI  G  c 
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I       Bientôt    les    Efpagnols  hiiïerenc    leur  voile 
Anfon.     mifainc  ,  &  s'avancerenc  fous  leurs  huniers 
Cap  au   Nord  ,  avec  le  pavillon   &   rétendal 
d'Efpagne  au  haut  du  grand  mât.  M.  Anfon  s'étj 
préparé  auflî  pour  le  combat  ,  &  n'avait  pas 
gljgé  ce  qui  pouvait  lui  faire  tirer  meilleur  pi 
de  fes  forces.  Il  avait  choifi  trente  de  fes  pj 
habiles  fulîliers  ,  qui   furent   diftribués  dans 
hunes ,  &  dont  les  fetvices  répondirent  à 
attente.  Cpmme  il  n'avait  pas  aflez  de  mor 
pour  donner   un  nombre  fuffifant  d'hommei 
l'artillerie  ,  chaque  pièce  de  la  baterie  d'en 
n'en  eut   que   deux  ,  pour  la  charger.  Le  rel 
était  divifé  en  petites  troupes  de  dix  ou  dou2 
qui  parcouraient  l'entre- deux  des  ponts,  pc 
mettre  h  canon  aux  fabords ,  &  le  tirer,  iorf^^i 
le  trouvaient  chargé.  Cet  ordre  le  mit  en  état 
fe  fervir  de  toutes  fes  pièces  •,  &  ,  ne  penfant  po| 
à  tirer  par  bordées ,  entre  lefquelles  il  y  aut 
eu  nécellairement  des  intervalles,  il  ordonna d'i 
trerenir  un  feu  continuel ,  dont  il  fe  prometi 
d'autant  plus   d'avantages  >   que  l'ufage  des 
pagnols  efl:  de  fe  jetter  ventre  à  terre,  lorfqi 
voient  une  bordée  prête  à  partir,  &  d'attendii 
dans  cette  pofture ,  qu'elle  foit  lâchée  •,  après  qui 
ils  fe   relèvent  ,  pour   fervir  alTez   vivement 
canon  &   la  moufquererie  ,  jufqu'à  ce   qu'ilsj 
croient  menaces    d'une  autre  bordée,  £n  titl 
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loup  Tur  coup  ,  on  comptait  de  leut  faire  perdre 
lious  les  avantages  de  cette  méthode. 

Le  Centurion  ,  fe   trouvant  à   la  portée  du 
Icanon  ennemi ,  arbora  pavillon.  M.  Anfon  crue 
lobferver   que  les  Efpagnols  avaient  négligé  Juf- 
L'alors  de  débarrafler  leur    vailleau  ,  &   qu'ils 
bient  occupés  à  jetter  dans  .les  flots  leur  bétail, 
h  tout  ce  qui  leur  était  incommode  ,  il  fit  tirsc 
Ifur  eux  (es  pièces  de  chaiïé  ,  quoique  l'ordre 
Ipéial  fût  de  ne  tirer  qu'à  la  portée  du  piftolet. 
jie  Galion  répondit  de  Tes  deux  pièces  de  l'ar- 
taere  ,  &  le  Centurion  fe  difpofant  à  l'abordage , 
Iles  Efpagnols  aftederent  de   l'imiter.   Bientôt  il 
:  plaça  fous  le  vent  des  ennemis,  &  cote  à  cote^ 
liour  les  empêcher  de  gagner  de  l'avant ,  &  de 
!  jetter  dans  le  port  de  Jalapay,dont  ils  n'étaient 
(loignés  que  de  fept  lieues.  Ce  fut  alors  que  le 
Itambat  devint  fort  vif. 

Pendant  une  demi-heure ,  les  Anglais  dépafïe- 
lient  le  vaiffeau  ennemi ,  &  foudroyèrent  fon  avant. 
La  largeur  de  leurs  (abords  les  mettait  en  état 
Ile  faire  jouer  toutes  leurs  pièces  ,  tandis  que  le 
ICalion  ne  pouvait  employer  qu'une  partie  des 
lisnncs.  Dès  le  comrmencement  de  l'adion  ,  les 
lattes ,  dont  fes  baftingues  étaient  remplies ,  pri- 
lient  feu  ,  &  jetrerent  une  flamme  qui  s'élevait 
Ijufcju'à  la  moitié  de  la  hauteur  du  mât  de  mifaitie. 
|C«  accidenc ,  qui  parut  caulé  par  la  bourre  du 
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.■  I      I  ■  canon    des  Anglais  i   jetta  leurs    ennemis  dans! 

Anfon.     une  extrême  confufion  *,  mais  il  fit  craindre  aufTij 
au  Chef  d'Efcadre  ,  que  le  Galion  n'en  fût  con- 
fumé  ,  &  que  le  feu  ne  fe  communiquât  même! 
•   à  (on  vailleau.  Enfin  les  Efpagnols  fe  délivrèrent! 
de  cet   embarras  ,  en  coupant  leurs  baftingues, 
&.  faifant  tomber  dans  la  mer  toute  cette  mafTel 
enflammée.  Le  Centurion  n'en  conferva  pas  moinsl 
l'avaiitage  de  fa  fituation.  Son  canon  était  fervij 
avec  autant  de    régularité  que  d'ardeur,  tandisj 
que  (es  fufiliers ,  placés  dans  les  hunes  ,  décou- 
vr«îient  tout  le  pont  du  Galion  ,  &  qu'après  avoir 
nettoyé  les  hunes  ennemies,  ils  tuaient,  ou  met- 
taient hors  de  combat ,  tout  ce  qui  fe  montrait 
fur  le  demi-pont.  Ce  feu  continuel  caufa  un  msl 
infini    aux   Efpagnols.   Leur  Général  même  fuq 
blellé.  Cependant ,  après  une  demi-heure  de  com-J 
bat  ,  le  Centuiion  perdit  l'avaiitage  de  fa  litua- 
tion  ,  &   l'ennemi  continua  de  foutenir  fon  fei^ 
pendant  plus  d'une  heure  -,   mars  enfin  le  canor 
Anglais ,  chargé  à  mitrailles  ,  fit  une  fi  terrible 
exécution  ,  qu'ils  commencèrent  à  perdre  cou- 
rage^  M,  Anfon   s'apperçut  de  leur  défordre.  il 
voyait  de  Ton  bord  ,  les  Officiers  Efpagnols, qui 
parcouraient  le  Galion  ,  pour  retenir  leurs  geni 
à  leurs  portes.  Mais  tous  leurs  efforts  devinrenii 
inutiles.  Après  avoir  tiré  ,  pour  dernier  effort 
Gïnq  ou  fix  coups  de  canon  avec  aflez  de  juflefTrJ 
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[ils  fe  reconnurent  vaincus,  &:  leur  pavillon  ayant  ' 
été  emporté  au  commencenicnt  de  i'adion  ,  ils 
amenèrent  l'étendard  qui  était  au  fomme;  du  grand 
niât.  Celui  qui  fut  chargé  de  cette  dangereufe 
Commiflion ,  aurait  été  tué  par  les  fufîiiers,  (î  le 
Chef  d£(cadre ,  qui  comprit  de  quoi   il  était 

Uuedion  ,  ne  les  eut  empêchés  de  tirer.  Aind,  U 

Iviâioire  ne  codca  plus  tien  aux  Anglais. 

Le  Galion  fe  nommait  Nojîra  Signera  de  Ca- 

\kdonga.  llétait  commandé  par  le  Général  Don  Gé- 
[oninio  de  Montéro  ^  Portugais  de  naidance  ,  le 
plus  brave  &  le  plus  habile  Officier  que  l'ETpagne 
eût  aux  Philippines.  Non- feulement  il  était  plus 
grand  que  le  Centurion,  mais  il  avait  à  bord  cinq 
cens  cinquante  hommes  ,  trente -fix  pièces  de 
canon,  &  vingt -huit  pierriers.  L'équipage  était 
bien  pourvu  de  petites  armes,  &  le  vaideau  bien 
muni  contre  l'abordage ,  tant  par  la  hauteur  de  Tes 
pks  '  bords  ,  que  par  un  bon  fîlet  de  cordes  de 
deux  pouces ,  dont  il  était  baflingué  ,  &  qui  fe 
défendait  p^r  demi- piques.  Les  Efpagnols  eurent 
foixantç-fept  hommes  de  tués  dans  l'adlion,  & 
quatre  vingt-quatre  bleflés.  Le  Centurion  ne  perdit 
que  deux  hommes  &  n'eut  que  dix«fept  bleflçs, 
entre  lefquels  on  comptait  un  Lieutenant.  L'Auteur 
conclut  que  les  meilleures  armes  ont  peu  d'effet  ' 
entre  des  mains  mal  exercées  à  s'en  fervir. 
On  n'entreprend  point  de  lepréfçnter  les  tranf- 
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porrs  de  l'équipage  Anglais ,  lorfqu'il  fe  vit  en 
podeflio'i  d'un  tréfor  qui  avait  fait  depuis  fi  long, 
temps  Tunique  objet  de  fes  efpérances ,  &  pour 
lequel  il  avait  rant  fouftcrt.  Dans  le  même  infiant,! 
il  ne  s'en  fallut  prefque  rien,  qu'un  bonheut  fi 
grand  ne  fut  anéanti  par  l'accident  le  plus  funeftç, 
A  peine  Teniiemi  eut  il  baiflc  pavillon,  qu'un  des 
Lieutenans  de  M.  Anfon  s'approchanc  de  lui,  fous 
prétexte  de  le  féliciter,  lui  dit  à  l'oreille  que  le 
feu  avait  pris  au  Centurion,  fort  près  de  ia  foute 
aux  poudres.  Le  Chef  d'Efcadre  reçut  ceùe  nou- 
velle fans  émorion  j  &  la  fagelîe  de  fes  oidres  fit 
^teindre  l'incendie. 

ïl  donna  le  commandement  de  la  prife  à  M.  Sau« 
marez,  fon  premier  Lieutenant,  avec  rang deCapi. 
taine  dehnut  bord.  Tous  les  prifonniers  Efpagnolsl 
furent  envoyés  à  bord  da  .'^iilTeau  Anglais,  à 
l'exception  de  ceux  qu'on  crut  néceflàires  pour 
aider  à  la  manœuvre  du  Galion.  On  apprit  d'eux 
que  l'autre  Galion,  que  les  Anglais  avaient  empê- 
chés l'année  d'auparavant  j  de  fortir  d'Acapulco, 
n'avait  point  attendu  l'arrivée  de  celui  qu'ils 
avaient  pris*,  &  qu'ayant  mis  feul  à  la  voile,  il 
devait  être  arrivé  à  Manille ,  avant  que  le  Centu- 
rion (e  fût  porté  au  Cap  Spirifu  Sando.  Les  Anglais 
regrettèrent  beaucoup  que  le  temps  perdu  à  Macao 
les  eût  empêchés  de  faire  deux  prifes  au  lieu  d'une. 

Après  l'ai^ipn,  ils  réfolurent  de  ne  pas  perdre 
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moment  pcmt  retouriiel*  dans  U  rivière  de  î!^ 
[jnton.   Cependant   M.  Anfim  fe  crut  d'abord  °  * 

lige  de  faire  tranfporter  les  tréfors  Efpagnols 
Ibord  du  Centurion  *,  8c  cette  précaution  était 
lune  extrême  importance.  La  faifon  faifant  craindre 

fort  mauvais  temps ,  dans  une  navigation  qui 
Lait  fe  faire  à  travers  des  mers  peu  connues, 
I  fallait  qu'un  butin  fi  précieux  fe  trouvât  fous 
i;syeux  du  Chef  d'Efcadre,  &  qu'il  fût  afTuré, 
Lire  toutes  fortes  d'accidens,  par  la  fidélité  de 
l;i|uipage  &  par  la  bonté  du  vaifTeau.  Il  n'était 
l]S  moins  important  de  s'aflurer  des  prifonniers.' 
Delà  dépendaient  non- feulement  les  tréfors,  mais 
ivie  même  des  vainqueur?.  Les  Efpagnols  étaient 
Iplus  nombreux  du  double  que  ceux  qui  les  avaient 
Ipris-,  &  quelques-uns  d'entr'eux ,  obfervant  la 
laiblelîe  de  l'équipage  Anglais  ,  dont  une  partie 
In'ctait  compofée  que  de  jeunes  gens,  regrettèrent, 
lavec  plufieurs  marques  d'indignation  >  d'avoir  été 
Ivaincus  ,  difaient-ils  j  par  une  poignée  d'enfans. 
Pour  leur  ôter  les  moyens  de  fe  révolter  ,  ils 
firent  tous  mis  à  fond  de  cale,  fans  autre  excep- 
tion que  les  Officiers  &  les  blellés,  avec  deux 
butilles  ouvertes ,  pour  donner  pafTage  à  l'air; 
On  fit,  de  quelques  grofles  planches ,  deux  efpèces 
de  tuyaux,  dont  le  vuide  joignait  l'écoutillc  dii 
premier  pont   à  celle  du  fécond.  En  facilitant 
l'entrée  de  l'air  à  fond  de  cale ,  ces  tuyaux  affuc 
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raient  les  Anglais  <»ntre  toutes  les  eiureptit 
V^nTon.  Je  leuti  prifonniers,  qui  n'auraient  pu  dcbouchJ 
par  un  canal  de  fept  ou  huit  pieds  de  hauf,i 
pour  en  augmenter  la  difficulté  t  on  braqua 
contre  cette  ouverture,  quatre  pierriers,  chargj 
de  balles,  près  defquels  on  pofta  des  fentinelIcJ 
la  mèche  allumée  à  la  main  ,  avec  ordre  d'y  nictt| 
le  feu  au  ptemier  mouvement  des  EfpagnoL 
Leurs  Officiers,  au  nombre  de  dix-huit,  furetj 
logés  dans  la  chambre  du  premier  Lieutenant 
«vec  une  garde  de  Hx  hommes  *,  8c  le  GénérJ 
même  ,  qu'on  fît  coucher  dans  la  chambre  dl 
Chef  d'Efcadre ,  eut  une  Sentinelle  près  de  lui 
D'ailleurs  tous  les  prifonniers  étaient  bien  averti 
que  le  moindre  trouble  ferait  puni  de  mort  : 
ces  précautions  n'empêchèrent  pas  que  l'cquipagj 
Anglais  ne  fe  tînt  prêt  à  la  moindre  alarme.  Toul 
les  fulîls  étaient  chargés,  8c  places  à  vue  d'œil 
les  Matelots  ne  quittaient  pas  leurs  fabres  ni  leut^ 
piftolets  ')  &  les  Officiers,  fe  couchant  tout  vêtus^ 
dormaient  avec  leurs  armes  à  côté  d'eux. 

L'Auteur  ne  fait  pas  difficulté  d'avouer  que  lal 
condition  des  Efpagnols  était  déplorable.  Outrel 
la  chaleur,  qui  était  exceiïïve ,  ils  foulfraient ,  àl 
fond  de  cale,  toutes  les  incommodités  d  une  hotf 
fible  puanteur.  La  ration  d'enu ,  qu'on  leur  accor-f 
d^it  par  jour,  fuffifait  à  peine  pour  les  empêcher  1 
4e  mourit  de  (oif ,  pujfc^u'cllç  n'éçait  que  d'unç 
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^inre.  On  ne  pouvait  leur  en  donner  davantage» 
ans  un  tcimps  oïl  l'équipage  méuie  n'avair  que  la 
[lOiiié  de  plus.  Il  parut  Surprenant  que,  dans  un 
[Tez  long  voyage,  cette  aftreufe  mifere  n'en  fîc 
as  mourir  un  feu!  j  maiis  un  mois  d'une  Ci  rude 
hrifon  les  métamorphofa  fi  fingulierement,  qu'ayant 
Lu  frais  8c  vigoureux  lorfqu'ils  y  étaient  enrrcs> 
Iseii  fortirent  avec  l'.ipparence  d'autant  de  fque- 
Iciies  ou  de  fantômes. 

Pendant  qu'on  prenait  toutes  ces  mefures  pour 
I  sûreté  des  tréfors  &  des  prifonniers,  M.  Anfoii 
iiifait  gouverner  vers  la  rivière  de  Canton  ;  & 
jo  de  Juin,  au  foir,  on  eut  la  vue  du  Cap 
ne  Langano  ,  à  la  diftance  de  dix  lieues.  Le 
pdemain ,  on  vit  les  Ifles  de  Bachi.  Quoiqu'on 
U  compte  pas  ordinairement  plus  de  cinq ,  les 
lais  en  remarquèrent  plufieurs  autres  à  l'Oueft. 
belà ,  continuant  leur  route  vers  Canton  ,  ils 
(•couvrirent,  le  8  de  Juillet,  l'Ifle  de  Supata, 
plus  Occidentale  des  Ifles  de  Lema.  Le  1 1  > 
prirent  à  bord  deux  Lamaneurs  Chinois ,  l'un 
our  le  Centurion ,  l'autre  pour  la  Prife  j  &  ne 
Lcontrant  aucun  obftacle  ,  ils  arrivèrent  heu- 
Uement  devant  la  Ville  de  Macao. 
Ils  avaient  eu  le  temps,  dans  un  fi  long  inter- 
[ille,  de  compter  la  valeur  du  butin.  Elle  mon- 
ukà  un  million  trois  cens  treize  mille  huit  cens 
liiïrante- trois  pièces  de  huit,  &  uente-cinq  mille 


Anfoa. 


i 


Anfon. 


4tô     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

(îx  cens  quatre- vingt  deux  onces  d'argent  en  VinA 
gots  -,  outre  une  partie  de  cochenille ,  &  quelmiesj 
autres  marchand! les   d'aflez   peu  de  valeur ,  enl 
comparaifon  de  l'argent.  Cette  prife  ,  jointe  aiixl 
autres,  faifait  à*peu-près  la  fommc  totale  de  quatre! 
cens  mille  livres  fterlings ,  fans  y  co  nprendre  les 
vaiffcaux  ,  les  marchandifes  ,  &c.  que  l'Efcadre 
Anglajfe  avait  brûlés  ou  détruits  aux  Efpagnols, 
&  qui  ne  pouvaient  aller  à  moins  de  fix  ceni 
mille  livres  fterlings.    Amfi  ,  l'Auteur  eftime  h 
perte  de  l'Efpagne  à  plus  d'un  million  fterlingl 
Si  Ton  y  ajoute,  dit  il  ,  les  dépenles  que  cettJ 
Couronne  fit  pour  l'équipement  de  rdcadre  dd 
Dom  Pizarro  ,  les  frais  extraordinaires  où  l'efcadrl 
Anglaife  la  jetta  dans  fes  ports  d'Amérique,  & 
ruine  de  fes  vaifleaux  de  guerre ,  le  total  do^ 
monter  à  des  foinmes  excefîives. 

On  trouva,  fur  le  Galion,  des  defïeins,  d^ 
Journaux,  &  la  Carte  de  l'Océan  pacifique  enir 
le  Mexique  &  les  Philippines. 

En  laillant  tomber  l'ancre  en-deçà  de  Eocc^ 
TigriSj  palTage  étroit  qui  forme  l'embouchiir 
de  la  rivière  de  Canton  ,  le  deflein  du  Ch^ 
d'Efcadre  était  d'entrer  le  lendemain  dans 
canal ,  îk.  de  remonter  Jufqu'à  l'Ifle  du  Tigre 
ou  la  rade  eft  à  couvert  de  tous  les  vents.  Ma 
on  vit  arriver,  avant  la  nuit,  une  chaloupe  cii 
voyée  par  le  Commandant  des  Forts  de  Boccj 
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rij,  pour  s'informer  d'oi\  venaient  les  deux  ri 
[féaux.  M.  Anfon  répondit  à  l'Officier  Chinois, 
lie  Cenrurion  était  un  vaiffeau  de  guerre  du 
lide  la  Grande-Bretagne,  &  l'autre  bâtiment, 
prife  qu'il  venait  de  faire  fur  les  Efpagnols  j 
|il voulait  entrer  dans  la  rivière  pour  y  trouver 
|abri  contre  les  ouragans  de  cette  faifon,  & 
fe  propofait  de  partir  pour  l'Angleterre  au 
[our  de  la  bonne  mouflon,  L'Ofticier  lui  de- 
inda  un  état  des  hommes  ,  des  armes  8c  de 
Les  les  munitions  de  guerre  qu'il  avait  à  bord, 
[ce  que  fon   devoir   l'obligeait    d'en   rendre 
npte  au  Gouvernement  de  Canton.  Mais  lorf- 
jil  eut  entendu  que  les  Anglais  avaient  quatre 
lisfuhls,  &  trois  à  quatre  cens  b.ïrils  de  poudre, 
Iprut  C\  effrayé  de  ce  récit ,  qu'il  n'eut  pas  la 
yielTe  de  mettre  ces  deux  articles  fur  fa  lifte, 
Ins  la  crainte  de   caufer  trop   d'alarme  à  fes 
liitres.    Les   Anglais    s'imaginèrent    qu'à   cette 
tcafion  il  défendit ,  en  particulier ,  au  Lamaneur 
pinois ,  de  conduire  les  deux  vaifleaux  au-delà 
iBocca-Tigris. 

Ce  padage  n'a  gueres  qu'une  portée  de  fufil 
I  largeur.  Il  eft  formé  par  deux  pointes  de 
[te,  fur  chacune  defquelles  les  Chinois  ont  un 
p.  Celui  qui  fe  préfeute  à  gauche  n'eft  pro- 
pient  qu'une  batterie,  au  bord  de  l'eau ,  avec 
ihuit  enibrafures  j  mais  on  n'y  voyait  alors 
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que  douze  canons  de  fer  »  de  quatre  ou  (ix  livl 
An/on.    ^e  b^He^  l^  po^^  je  la  droite  reOemble  afTel 
nos  grands  Châteaux  antiques.  Il  eft  iitué  furj 
rocher  élevé  ;  mais  les  Anglais  n'y  apperçuri 
pas  plus  de  huit  ou  dix  canons»  de  Hx  livres 
balle.  Telles  étaient  les  fortifications  qui  défJ 
daienc  l'entrée  de  la  rivière  de  Canton.  Ce 
defcription  doit  faire  juger  que  M.  Anfon 
pouvait  être  arrêté  par  de  H  faibles  obrtacll 
quand  les  deux  Forts  euHent  été  parfjitem| 
fournis  de  munitions  &  de  Canonniers.  Aufllj 
refus  des  Lamineurs  n'empêcha-t-il  point  le  Cl 
d'Efcadre  de  lever  l'ancre ,  6c  de  pader  enl 
les  Forts,  en  menaçant  le  Pilote  Chinois  de| 
faire  pendre  au  bout  de  la  vergue ,  s'il  arriv 
que  l'un  ou  l'autre  des  deux  vailTeaux  touclj 
On  pafla  le  détroit  fans  aucune  oppoficion. 
le  malheureux   Lamaaeur  en  fut   puni  par 
Chinois  *,  &  le  Commandant  même  des  Forts | 
fur  pas  traité  avec  moins  de  rigueur,  pour 
mal  auquel  il  n'avait  pu  s'oppofer. 

Le  i6  de  Juillet,  M.  Anfcn  envoya  un 
fes  OfHciers  à  Canton  ,  avec  une  lettre  pourl 
Vice- Roi,  dans  laquelle  il  lui  expliquait  lesraifd 
qui  l'avaient  obligé  de  pader  le  détroit  de  Bocl 
Tigris,  &  le  deflein  où  il  était  d'aller  lui  rend 
fes  devoirs.  L'Officier  Anglais  fut  reçu  civilemej 
^  le  Vice -Roi  pçomit  d'envoyer  le  lendenj 
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Mponfe.  bans  le  marne -temps,  quelques  OiE-  «— '■    ■■'■« 
Its  Efpagnols  demandèrent  au  Chef  d'Efcadre     Anfon* 
liberté  d'allet  à  Cmton   fur  leur  parole.  Elle 
l[  fut  accordée  pour  deux  jours.  Les  Manda* 
ls,  apprenant  qu'ils  étaient  dans  cette  Ville  « 

firent  appell.r  ,  pour  favoir  d'eux-  némes 
nment  ils  étaient  tombés  au  pouvoir  des  An- 
(is.  Ces  généreux  prifonnieis  déclarèrent  de 
une- foi  que  les  Rois  d'Efp.igne  &  d'Angleterre 
jot  en  guerre  ouverte,  ils  avaient  réfolu  de 

lidre  le  Centurion ,  &  qu'ils  l'avaient  attaqué 
lis  cette  vue  *,  mais  que  l'événement  avait  été 
liraire  à  leurs  efpérances.  Ils  ajoutèrent  que 
m  leur  infortune ,  ils  avaient  reçu  du  Chef 
tbdre  un  traitement  fort  humain.  Cet  aveu  ^ 
iisune  bouche  ennemie,  fit  une  jufte impreflîon 

l'efprit  des  Chinois ,  qui  avaient  été  portés 
L'alors  à  prendre  M.  Anfon  pour  un  Pirate.; 
lis  cjuoiqu'ils  ne  pufleut  douter  du  témoignage 
ts  Efpagnols  ,  ils  leur  demandèrent  comment  il 
L;poflible  qu'ils  euflefit  été  vaincus  par  un  ennemi 
Li  ne  les  égalait  pas  en  forces ,  8c  pourquoi  les 
Liais  ne  les  avaient  pas  tués  tous  ,  puifque  les 
n  Nation»  étaient  en  guerre.  A  la  première 
(ces  deux  queftions,  les  Efpagnols  répondirent 
Le  le  Centurion  ,  quoique  beaucoup  plus  faible 

équipage,  était  un  vaifleau  de  guerre,  qu'il. 
Irait  par  conféquent  beaucoup  d'avantage^  fur  le 
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^j  ii__j  Galion  ,  qui  n'était  qu'un  vaideau  marchand. 

Anfon.     féconde  difficulté  s'expliquaic  d'elle-même, 
l'ufjge  établi  entre  les  Nations  Européennes, 
ne  pas  donner  la  mort  à  ceux  qui  rendent 
armes.  Mais  ils  reconnurent  que  M.  Anfon ,  céda 
à  la  bonté  naturelle  de  fpn  caradere,les  avl 
traités  avec  plus  de  douceur  qu'il  n'y  était  ohlij 
par  \çs  Loix  de  la  guerre.  Cette  réponfe  infpj 
aux   Mandarins  beaucoup  de  refpeù  pour  k 
quoique  l'Auteur  n'ofe  affurer  que  le  bruit 
tréfors,  dont  il  était  en  podeffion,  n'eût  autant 
part  à  ce  fentiment ,  que  la  haute  idée  qu'ilsavaie 
conçue  de  fon  caractère. 

Le  zo  ,  trois  Mandarins  ,  accompagnés  d'iil 
fuite  fort  nombreufe  Se  d'une  flotte  de  chaloupé 
vinrent  à  bord  du  Centurion, &  remirent  au Cij 
d'Efcadre  ,  un  ordre  du  Vice -Roi ,  qui  kur 
cordait,  chaque  jour ,  une  certaine  quantité 
vivres  ,  &  des  Pilotes  pour   conduire  les  dd 
vaiflèaux  jufqu'à  la  féconde  barre.  Us  ajouterei 
en  réponfe  à  fa  lettre  ,  que  le  Vice  Roi  s'excii( 
de  recevoir  fa  vifite  pendant  les  grande  s  chaleur 
parce  que  les  Mandarins  &  les  Soldats ,  c]ui  dj 
Valent  néce(Tairemer,t  afTifter  à  cette  cérémcniJ 
ne  pouvaient  s'affembler  fins  beaucoup  de  farigud 
mais  que  vers  le  mois  de  Septembre  ,  lorlq':e 
faifon  commencerait  à  s'adoucir  ,  il  le  recevra 
avec   Joie.  M.  Anfon  était  iufocmé  qu'on  ava 
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lié)à  fait  partir  de  Canton  un  courier  pour  la  Cour    .— ^ 

lo'e  Pékin ,  avec  la  nouvelle  de  l'arrivée  des  deux     ^i^fon» 

laiiîeaux.  Il  ne  put  douter  que  le  motif  des  délais 

Ju  Vice-Roi,  ne  fût  de  gagner  du  temps  ,  pour 

ttcevoir  les    ordres   de  l'Empereur.  Mais  cette 

Lrtie  de  la  Commiflion  des   Mandarins ,  n'était 

Ipas  la  plus  importante.  Ils  parlèrent  des  droits  que 

Iles  deux  vailTeaux  devaient  payer.  Le  Chef  d'Ef- 

Ldre  rejetta  cette  ptopofition  d'un  ton  ferme.  Il 

liépondic  que  ,  n'ayant  point  apporté  de  Marchan- 

Ijifes  dans  leurs  Ports ,  &  n'ayant  pas  delTein  d'en 

leinporter,  il  ne  devait  pas  être  compris  dans  le 

Itas  des  Loix  de  la  Chine  ,  qui  ne  pouvaient  re^ 

Larder  que  les  vaifTeaux  Marchands  i  qu'on  n'avait 

Ijamais  exigé  de    droits    pour    les  vaifTeaux  de 

«uerre  ,  dans  les  Ports  oïl  l'ufage  était  d'en  re- 

Icevoir ,  &  que  les  ordres  du  Roi  fon  Maître  ,  lui 

Idctendaient  exprefilément  de  fe  relâcher  fur  ce 

Ipoint.  Une  réponfe    fi   décilive  arrêta  les  Man- 

Idatins.  Ils   palTerent   au   dernier  article  de  leur 

Commiffion  •,  c'était  de  prier  le  Chef  d'Efcadre 

de  relâcher   les    prifonniers  qu'il  a^-ait  i^  bord  , 

parce  que  le  Vice  Roi  craignait  que  l'Empereur 

foii  Maître  ,  n'apprît  avec  chagrin  ,  qu'on  retenait 

captifs  ,    dans   (on   propre    Domaine  >  des    gens 

d'une  Nation    qui  lui  étaii  alliée  ,  &  qui  faif.ïic 

grand  commerce  avec   fes  lujets.  M.  Anfoa 

I  (ouhaitaic  ardemment  d'êtrç  délivré  de  Tes  pri-« 
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ï-rr  fonnlers  Efpagnols.  Cependant,  pour  relever  M 
Anfon.     piix  dune  faveur  qu'il  avait  deffein  d'accorder j 
il  fit  quelques  difficultés ,  après  lefquelles  il  feignit 
de  céder  au  defir  d'obliger  le  Vice-Roi.  Les  Man-I 
darins  partirent  ;  &,  quatre  Jours  après,  quelques 
Jonques  vinrent  prendre  les  prilonniers,  pour  lesl 
tranlponer  à   Macao.  Enfuite  les  deux  vaifleauxl 
allèrent  jetter  l'ancre   au-deffus  de  la  fecondel 
barre  ,  où  ils  devaient  refter  Jufqu'à  la  mou  (Ton  J 

On   palIe  fur  un  long  détail  d'injuftices,  de! 
crompecies  &  de  vols ,  que  les  Anglais  etTuyerentl 
de  la  part  des  Chinois,  avant  que  de  pouvoir fe 
procurer  ,  pour  leur  argent ,  les  provilions  dont 
ils   avaient  befoin    pour   retourner  en   EuropeJ 
L'Auteur  eft  fort  éloigné  de  foufcfire  aux  éloges 
que  les  Miffionnaires  prodiguent  à  cette  NationJ 
«En  fait  d'artifice,  dit-il ,  de  fauffeié  &  d*atrachc- 
»  ment  pour  le  gain ,  il  ferait  difficile  de  trouvenl 
»dans  aucun  autre  pays  du  monde,  des  exemples' 
«comparables  à  ctux  qu'on  voit   tous  les  jours 
9» à  la  Chine.  Il  en  rapporte  un  grand  nombre.! 
«>Qu'on  juge,  ajoutet  il ,  par  ces  échantillons, 
»  des  mœurs  d'une  Nation  qu'on  préfère  fouvent 
«au  refte  des  humains,  comme  le  modèle  des 
»plus  excellentes  qu.ilirés.» 

Mais  le  Chef  d'Eicadre  était  moins  inquiet  de 
ces  difficultés,  que  de  fe  voir  prefqu'à  la  fin  du 
mois  de  Septembre  ,  (luis  avoir  reçu  le  moindre 

meiïage 
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liçlTàge  dé  la  part  du  Vice-Roi.  Ses  réflejtlons  ne  ;îTf 
loi  firent  pas  trouver  d'autre  moyen  pour  fortir     Anfon, 
J'embarras,  que  d'aller  lui-même  à  Canton.  Il  en- 
|foya  un  de  fes  Officiers  ,  le  17  de  Septembre  , 

Mandarin  qui  avait  ère  chargé  de  rinfpedioti 
be  (on  vaiffeau  ,  pour  l'infontier  qu'il  était  réfolu 
Uefe  rendre  à  Caufon  dans  fa  chaloupe  >  &  que 

lendemain  de  fon  arrivée,  •'  ferait  prier  le 
|ficc-Roi  de  fixer  le  temps  de  raudï^nce.  Le 
Marin  fe  contenta  de  répondre  qu'il  ferait 
livoir  au  Vice- Roi  les  intet>tions  du  Chef  d'Ef- 
tadre.  .   \.  .    • 

On  n'en  fît  pas  moins  les  préparatifs  qui  conve- 
laient  à  ce  Voyage.  L'équipage  de  la  chaloupe, 

nombre  de  dix  -  huit  hommes  ,  fut  vêtu  fort 
itoprement.  L'habit  uniforme  était  d'écarlare,  avec 
|ies  veftt-s  d'une  étotfe  de  foie  bleue,  garnies  de 
outons  d'argent ,  &  les  armes  du  Chef  d'Efcadre 
ïr  l'habit  &  fur  le  bonnet.  Pour  fe  difpofer  à  tout 
ivcnement  ,  M.  Anfon  donna  Commiflîon  de 
^pitaine  au  premier  Lieutenant  de  fon  vailleau  » 

lui  laiila  fes  indruâions.  Elles  portaient  que, 
liil  était  retenu  pour  la  querelle  des  droits ,  le 
talion  ferait  détruit ,  &  que  le  Centurion  def- 
œndrait  la  rivière  au-deflous  de  Bocca-Tigris  , 

[s'arrêterait  au  delà  du  détroit,  pour  y  attendre 
lie  nouveaux  ordres  du  Chef  d'Efcadre. 

Tous  les  Officiers  des  vailleaux  Anglais ,  Danois 
Terne  XVI  D  d 


il 
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êc  Suédois ,  fe  rendirent  à  bord  du  Centurion 
pour  Tervir  de  cortège  au  Chef  de  la  Nation  Ar 
glaife.    Le  même  jour  ,  il  s'embarqua  dans 
chaloupe,  fuivi  de  celles  des  vaifîeaux  Marchand! 
En  paffant  devant   la  rade  de  Watnpo ,  oii  !« 
Européens  étaient  à  l'ancre,  il  fut  falué  par  tou 
leurs  vaiffeaux ,  à  l'exception  de  ceux  des  FrançaiJ 
&  le  foir  il  entra  dans  Canton.  A  fon  arrivée, 
reçut  la  vidte  des  principaux  Marchands  Chinois 
qui  le  félicitèrent  d'être  venu  fans  obftacle, 
qui  afFeélerent  de  lui  en  témoigner  beaucoup  1 
Joie.  Mais  c'était  un  nouvel  artifice ,  pour  l'engagJ 
à  fe  repofer   fur    eux   du  foin  de  lui  ménagJ 
l'audience  du  Vice-Roi.  Il  prit  confiance  à  leuj 
promeffes ,  fans  avoir  néanmoins  à  fe  rcproch{ 
trop  de  crédulité  ,  puifqu'il  en  fut  predé  fol 
vivement  par  les  Marchands  de  fa  propre  Natioj 
Pendant  plus  d'un  mois  ,  on  ne  l'entretint  que  dj 
mouvemens  qu'on  fe  donnait  pour  le  fatisfairi 
Cependant  un  délai ,  dont  il  ne  prévoyait  pas  | 
fin  ,  lui  faifant  reconnaître  qu'il  était  )oué  par  1 
faux  prétextes  ,  il  prit  le  parti  de  s'adreder 
reélement  au  Vice-Roi ,  &  de  lui  demander  uJ 
audience  ,  fans  laquelle  il  comprit  qu'il  n'obtiei 
drait  jamais  h  permidlon  de  faire  embarquer  l 
vivres.  Il  la  demanda  par  une  lettre,  dont  il  cha| 
gea  le  Mandarin  qui  commandait  la  Garde ,  à  i 
principale  porte  de  Canton.  Un  jeune  Fadleil 
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Comptoir  Anglais  ,  qui  parlait  fore  bien  U  __j_ 

langue  Chinoife ,  lui  fervit  d'Interprète.  Dans  Anfon» 
Intervalle  ,  onze  rues  de  Canton  furent  confu- 
les  par  le  feu  -,  8c  le  fecours  que  les  Anglais 
yierent  alix  habitans ,  pour  la  confervation  du 
Wede  la  Ville  ,  difpoferent  fi  favorablement  l'cf- 
|(it  du  Vice  -  Roi ,  qu'enfin  l'audience  fut  fixée 
j  de  Novembre. 

I  Cette   nouvelle  fut   d'autant  plus  agréable  ^ 

y,  Anfon ,  que  le  Confeiî  n'avait  pu  fe  déter- 

hner  là-defîus ,  fans  renoncer  à  la  prétention  des 

loits,&  fans  avoir  pris  la  réfolution  de  lui  accordée 

ut  ce  qu'il  avait  demandé  i  car  les  Magiftrats  Chi* 

lis  n'ignoraient  pas  fes  difpofitions ,  &  leur  fine 

blitique  ne  leur  aurait  pas  permis  de  l'admettre  à 

Uience  pour  contefter  avec  lui.  Dans  cette 

le,  il  fe  prépara  gaiement  à  fe  rendre  au  Palais; 

|t  d'ailleurs  de  fon  Interprète  ,  qui  lui  promit 

:  répéter  hardiment  tout  ce  qui  lui  ferait  didlé* 

(jour  marqué)  à  dix  heures  du  matin  ,  un  Man« 

juin  vint  l'avertir  que  le  Vice -Roi  était  prêt  à 

recevoir.  Il  fs  mit  en  chemin  avec  fa  fuite.  A 

porte  de  la  Ville,  il  trouva  deux  cens  foldars, 

ibon  ordre  ,  qui  l'accompagnèrent  jufqu'à  U 

pnde  Place  du  Palais.  Dans  cette  Place,  il  y  en 

à  dix  mille  fous  les  armes ,  au  travers  deC- 

jidsil  fut  conduit  jufqu'à  la  falle  d'Audience.  Il 

puYa  le  Vice- Roi ,  dans  un  fauteuil  de  parade» 

D  d  ij 
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fous  un  dais  fort  riche,  accompagné  de  tous  iJ 
Anibn,  Mandarins  du  Confeii.  On  avait  laiilë  pour  le  ChJ 
d'Efcadre  un  liège  vide ,  cju'il  occupa  ,  n'ayanj 
entre  le  Vice-Roi  ôc  lui ,  que  le  Chef  de  la  Loi 
celui  de  la  Tréforerie ,  qui ,  fuivant  le  cércmoi  i| 
Chinois ,  ont  la  préféance  fur  tous  les  OHicie 
d'épée. 

Dans  le  cours  de  cette  Audience ,  M.  AnfJ 
apprit  de  la  bouche  même  du  Vice -Roi,  nJ 
c'était    par  fa  lettre  qu'il  avait  eu  la  premiej 
nouvelle  de  fon  arrivée  à  Canton.  Mais  il  navj 
pas  befoin  de  cette  humiliante  confirmation,  poJ 
reconnaître  l'infidélité  des  Marchands.  On  ne  l| 
parla  point  des  droits.  On  lui  accorda  toutes 
permiflions  qu'il  demandait-,  & ,  lorfqu'il  eut  achej 
fes  explications ,  le  Vice  -  Roi  lui  fit  des  renie 
ciemens  fort  vifs  de  l'important  fervice  qu'il  avj 
rendu  k  h  Ville  de  Canton  pendant  l'incendj 
Cependant  il  obferva  qu'il  y  avait  bien  lond 
temps  que  le  Centurion  était  fur  les  Côtes  de 
Chine  -,  & ,  pour  adoucir  cette  efpèce  de  plainij 
il  lui  fouhaita  un  heureux  retour  en  Europe. 

En  fortant  de  la  Salle  d'Audience ,  le  Cli 
d'Efcadre  fut  preffé  d'entrer  dans  un  apparteme 
voifin  ,  où  l'on  avait  préparé  des  rafraîchifTemfl 
pour  lui  j  mais  apprenant  que  le  Vice- Roi  n'y 
vait  pas  être ,  il  s'en  excufa  civilement.  A  fon  retoJ 
^1  fut  falué  de  trois  coups  de  canon ,  nombre 
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Il  Chinois  ne  padent  iamais ,  dans  aucune  céré-  — ■— ° 
nonie.  Sa  Joie  fut  extrême,  non-feulement  d'avoic   ,  Anfoni^ 
Lenu  des  permidîons  qui  le  mettaient  en  étac 
Bf  partir  au  commencement  de  la  mouffon ,  &  d'ar- 
kver  en  Angleterre  >  avant  qu'on  pût  favoir  en  Eu- 
ope,  qu'il  était  en  route  pour  le  retour  ,  mais 
iicoreplus  d'avoir  établi  par  un  exemple  éclatant , 
[exemption  des  vaiffeaux  de  guerre  de  fa  Nation 
lans  les  Ports  de  la  Chine. 

Les  ordres  du  Vice -Roi  furent  exécutés  aveî 
Lit  de  diligence ,  que  dans  l'efpace  de  quatre 
[ours,  M.  Anfon  vit  toutes  les  provifions  à  bord  » 

qu'il  ne  lui  réfta  qu'à  faire  lever  l'ancre  pous? 

Ijefcetidre  la  rivière.  Le  Centurion  &  Ci  Prife  paf- 

Irent  Bocca-Tigriu  ,  le  lo  de  Décembre.  Ils 

pouillerent  le  ii  devant  Macao.  Les  Marchands 

ne  cette  Ville  avaient  offert  fix  mille  piaftres  pour 

iGalion,  prix  fort  au-de(Tous  de  fai 'faveur.  Ils 

Icuhaitaient  de  conclure  le  marché  :  mais,  comme 

li  n'ignoraient  pas  que  les  Anglais  étaient  dans 

Upatience  de  partir ,  ils  ne  voulaient  rien  ajouter 

lleurs  otFres.  M,  Anfon  avait  trouvé  atTez  de  nou- 

lelles  de  l'Europe ,  à  Canton  ,  pour  être  perfuadé 

me  la  guerre  entre  l'Efpagne  &  l'Angleterre  du- 

iiit encore,  &  que  la  France  fe  déclarerait  pour' 

|t!pagne.  Il  favait  aufft  qu'on  ne  pouvait  être  in- 

Iformé  de  fa  vidloire  ,  en  Europe ,  avant  le  retour 

p  vailleaux  Marchands  qu'il  avait  trouvés  à  la 

D  d  ri'i 
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Chine.  Ces  deux  raifons,  qui  devaient  lui  fair 
hâter  (on  voyage  ,   le  déterminèrent  ^  livrer  l| 
Galion  pour  la  fomme  qu'on  lui  offrait. 

limita  la  voile,  pour  fon  retour,  le  15 
Décembre.  Sa  navigation  fut  heureufe  jufqu'a 
Détroit  de  la  Sonde,  oîi  il  mouilla  le  5  de  Janvier 
dans  la  rade  de  l'Iiledu  Prince,  pour  faire  de reaj 
Se  du  bois.  Il  remit  en  mer  le  8  ,  &  la  même  foj 
tune  l'accompagna  jufqu'au  Cap  de  Bonnc'Efp^ 
rance.  Trois  femaines  de  repos ,  dans  une  belj 
Colonie  Hollandaife,  qui  lui  rappella  les  chai 
mantes  vallées  de  Juan  Fernandez  &  les  belles  c\i 
rieres  de  Tinian ,  le  mirent  en  état  d'en  partir 
3  d'Avril.  Il  découvrit  l'Ifle  de  Sainte-  Hélène 
1 9  ,  mais  fans  y  vouloir  toucher.  Le  1 1  de  Juir 
il  eur  la  vue  du  Cap  Lézard',  5c  le  15  au  foir, 
arriva  ,  fans  perte  &  fans  danger ,  à  la  rade 
Spithéad  >  après  un  voyage  de  crois  ans  8c  neu 
mois. 


Fin  du  Livre  premier» 
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Latitudes  élevées  empêchent  d'y  arriver,  ils  ti 
pondent  qu'on  ne  doit  pas  en  être  furpris ,  puifquJ 
les  vaifleaux  ne  connaiirent  point  encore  la  routj 
qu'il  faudrait  fuivre  ,  &  que  l'on  ignore  d'ailleufl 
qu'elle  eft  la  iaifon  convenable  pour  mettre  à  ij 
.  voile.  Mais  les  tentatives  qu'on  af  faites  Jurqui 
préfent  pour  décider  cette  queftion ,  n'ont  poinj 
réufïî.  Depuis  près  de  trois  fiécles  ,  on  cherche 
inutilement  un  pallàge  aux  Indçs  Orientales  pal 
le  Nord.  Les  Anglais,  les  Hollandais,  lesDanoisJ 
les  tfpagnols  &  les  Rufles  ont  tuivi  cette  grande 
entreprife  ,  avec  l'ardeur  qu'infpire  à  tous  le^ 
Peuples  le  defir  d'étendre  leur  commerce. 

Il  femble  qu'il  ne  refte  plusde  nouveaux  moyeni 
^  mettre  en  ufage.  On  a  pris  des  points  de  dépari 
de  toutes  les  parties  du  globe.  Les  uns  ont  faiij 
voile  des  Iiies  Britanniques  ou  de  la  Hollandei 
les  autres  de  la  Norwège  ou  de  la  Laponie-,  ceux-j 
ci,  du  pays  des  Samoyedes  &  du  Kamtchatka: 
ceux-là  ,  de  la  Californie ,  du  nouveau  Mexique 
ou  de   diftérens  Ports  à   l'Oueft  de  l'Amérique 
Septentrionale  j  enfin  de  la  Baie  d'Hudfon  &  des 
autres  Pons  de  la  partie  Orientale  de  l'AmériqueJ 
On  a  longé  les  côtes  Eft  &  Oueft  de  Grocnlanq 
Les    Modernes    ont   profité  de  Texpérience  aes 
premiers  Navigateurs.  Les  Phylîciens  &  les  Géo- 
graphes ont  tâché  de  deviner,  par  la  théorie, eu 
quel  temps  Ôc  'de  quel  côté  on  peut  aborder  aul 
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Ipôle i  mais  fi  ces  travaux  ont  eu  d'ailleurs  quelque  !        .^...j 
[uiilité  ,   ils  laifTent  cependant  le  point  capital  du  I"",oa"c- 
Iproblême  dans  l'obfcurité  où  il  était ,  lorfqu'on 
Ile  propofa  pour  la  première  fois. 

Des  papiers  publics  annoncèrent ,  il  y  a  quelques 
laiiiiées ,  que  les  RuflTes  ont  trouvé  ce  paffagc  tant 
Icherché ,  &  que  fe  propofant  d'envahir  une  partie 
[de  l'Amérique  Septentrionale ,  ils  tiennent  leur 
Idécouverte  cachée ,  jufqu'à  ce  qu'ils  rencontrent 
moment  favorable  pour  exécuter  leur  projet. 
[Mais  l'autorité  des  Gouvernemens  ne  peut  pas 
Iforcer  au  filence  fur  un  pareil  fait ,  &  un  fecrec 
Ijl  important  ferait  bientôt  répandu  dans  toute 
[l'Europe. 

Les  Lettres-Patentes  de  Henri  VII,  qui  fub-  ■  i 

lliftent  encore  dans  les  Collections  Anglaifes ,  ne    Cabots. 

lailïent  aucun  doute  que  le  premier  voyage  des 
ICabots  n'ait  été  entrepris  pour  la  découverte  d'un 

pîiïage  aux  grandes  Indes  ,  par  le  Nord-Oueft 
Ide  l'Amérique.  Il  parait  certain  que  Jean  Cabot 
Ifartit  de  Briftol  dans  cette  vue ,  au  printemps  de 

l'année  1497,  avec  un  vaifleau  équipé  aux  dépens 
Idu  Roi  &  trois  ou  quatre  petits  navires  frétés  par 
«uelques  Marchands  de  la  même  Ville.  Le  24 
lliiiii ,  \  cinq  heures  du  matin  ,  il  apperçut  une 
lierre,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Prima''ViJIa ^ 
Icomtne  la  première  qu'il  eut  rencontrée  j  &  qui 
Ifaifait partie  de  Tille  de  Teirc-Neuve,  mais,ayanrt 
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eLïL-JiL-ij:  tourné  au  Sud ,  Se  s'étant  avancé  jufqu'à  la  hauteut 
Cibots,  jIu  Cap  f^Q  Floride,  il  revint  en  Angleterre,  fans 
avoir  tiré  d'autre  fruit  de  fon  entreprife.  On 
déjà  remarqué ,  fur  le  témoignage  de  quelquesl 
anciens  Ecrivains ,  qu'il  ne  débarqua  même  en  [ 
aucun  endroit  ni  de  Tifle ,  ni  du  Continent.  Ra- 
muf)o  ciie  une  Lettre  de  Scbaftien  Cabot,  fili 
de  Jean ,  oiï  l'on  trouve ,  «  qu'ayant  dirigé  long-^ 
»temps  leur  courfe  Oueft  au  Nord,  jufqu'à  U 
»  Latitude  de  foixante-fept  degrés  trente  minutes, 
»&  trouvant,  le  1 1  de  Juin ,  la  mer  ouverte, 
»fans  glace  &  fans  aucun  autre  obftacle  ,  ils  n'ai 
s»  raient  pas  un  difficulté  de  continuer  leur  route 
»  droit  au  Catay  ,  dans  les  Indes  Orientales,  (i  U| 
•  révolte  de  leur  équipage  ne  les  eût  forcés  de 
«>  revenir  en  Europe  :  »  confirmation  affez  claire 
de  l'efpérance  &  du  delTein  qu'ils  avaient  conçus, 
de  trouver  un  paflage  au  Nord- Oueft.  Mais  Se- 
baftien Cabot  s'explique  lui-même,  avec  beaucouf 
plus  de  clatté ,  dans  une  Lettre  au  Nonce  du 
Pape  en  Efpagne  :  c'était,  dit -il,  la  ftrudute  di 
Globe  terreftre,  qui  lui  avait  fait  naître  l'idée 
d  aller  aux  Indes  ,  en  dirigeant  f&  navigation  ai 
Nord -Oueft.  Il  ajoute,  «  qu'ayant  rencontré  la 
»  terre,  contre  fon  attente,  &  lorfqu'il  comptait! 
»de  n'en  pas  trouver  jufqu'à  la  hauteur  des  côtes 
30  de  Tariarie  ,  il  l'avait  fuivie  jufqu'à  la  laci- 
»tude  de  cinquante -fix  degrés,  &  que,  trou* 
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Lvant  qu'elle  s'étendait  vers  l'Eft ,  il  avait  aban-  ^ 


ip donné   Ton  entreprife  &  dirigé  fa  courfe  vers    Caboîs. 
|j)Ie  Sud.  » 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  Cabots , 
Idécouragés  par  le  mauvais  fuccès  de  cette  expé- 
Idition  ,  renoncèrent  à  l'efpoir  de  trouver  un  paf- 
Ifage  au  Nord-Oueft.  On  a  vu  du  moins ,  d-ins  une 
laiicre  partie  de  ce  Recueil ,  que  Sébaftien ,  fe 
Ipropofant  peut  être  d'en  chercher  un  du  côté  du 
ISud  j  paffa  au  Service  des  Efpagnols ,  où  fa  répu- 
liation  lui  fit  obtenir  l'emploi  de  grand  Pilote  de 
ICaftille ,  &  qu*  iprès  le  retour  du  fameux  vailTeau 
Ide  Magellan  ,  qui  lui  avait  enlevé  l'honneur  au- 
Iqjel  il   pardi  afpirer  ,   il  fut  employé  par 

Iquelques  Nt^^-vians  de  Séville  ,  pour  conduire 
lune  Efcadre  aux  Indes  Oiientales  ,  par  le  détroit 
que  Magellan  avait  découvert.  Mais ,  au-lieu  de 
fuivre  cette  route ,  il  entra  dans  la  rivière  de  la 
Plata  ,  où   il    paffa  plulîeurs  années  à  faire  des 
établifTeraens.  Enfuite  le   mauvais  accueil   qu'il 
reçut  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  le  fit  retourner  en 
Angleterre  ,  en   1518.  Il  y  retrouva  toute  la  fa- 
veur qu'on  avait  accordée  à  fon  père,  fur- tout 
lorfqu'à  l'ancie'i  dellein  de  chercher  un  pallage 
au  Nord-OuePc ,  il  eut  fubftitué  celui  de  tourner 
les  recherches  au  Nord  -  Eft.  A  la  vérité  ,  cette 
tentative  n'eut  pas  plus  de  fuccès  que  l'autre  \ 
mais   les   Anglais  reconnaiffent  qu'ils   lui  doi- 
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:'-'.-. J*  vent  leur  Commerce  de  Ruffie,  &  la  pêche dt 

Cabots.    Groenland,  dont  ils  ont  tiré  de   grands  avan- 
tages. 

Un  de  leurs  plus  célèbres  Voyageurs  fait  \\^ 
deflus  la  réflexion  fuivante.  «Quoique  les  preJ 
»  mieres  entreprifes ,  pour  découvrir  ces  partages 
»  au  Nord-Oueft  Se  au  Nord  Eft,  aient  coûté  qucl^ 
wques  dépenfes,  &  que  ,  jufqu'à  préfent ,  ellesl 
3>  n'aient  pas  conduit  au  but  qu'on  s'eft  propoféj 
»  les  réfultats  en  ont  été  d  favorables  à  la  Nation 
wAnglaife,  que,  loin  de  fe  refroidir  dans  cette 
3»  recherche,  elle  doit,  auffi  long-temps  qu'illui 
«reftera  quelque  efpérance  de  réufllr,  continuer 
aodes  efforts  dont  elle  relTent  l'utilité.»  D'ailleurs! 
il  trouve  ,  dans  ces  avantages  mêmes,  les  raifons 
qui  ont  fait  abandonner  long-temps  le  projet  de  i 
la  recherche-,  c'efl:  que  Stbaftien  Cabor,Cheva. 
lier  ,  &  Gouverneur  de  la  Compagnie  Anglaife 
de  Ruffie  ■,  étant  tout-à-la-fois  Diredbeur  du  Com-  i 
ir,crce,  &  feul  conducteur  de  toutes  les  expédi» 
tiens  pour  la  découverte  d'un  palTàge ,  non-feu- 
lement le  premier  de  ces  deux  Offices  nuifit  au  i 
fuccès  de  l'autre  ,  mais  l'influence  d'un  homme  (I 
refpedlé  ,  qui  avait  défcfpéré  du  paflTage  au  Nord-^ 
OLieH: ,    fit  négliger   au  Gouvernemeni   tous  les 
projets  qui  furent  propofé:  ^  at  cette  vo'e.  Cène  fut 
qu'après Gunortjc'eft-à-dire, en  I57(),qu'un  Anglais, 
nommé  Martin  Frobisher ,  ofa  propofer  un  voyage  ^ 


Frobishcr, 
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ourla  découverte  d'un  paflàge  par  leNord-Ouefl;.  JJ ï 

Ce  fameux  Aventurier, qui  méditait  fon  entre-     ^*°o"« 
brife  depuis  quinze  ans,  fut  foutcnu  par  Ambroife 
)udley,  Comte  de  Warwicfc,  favori  de  la  Reine 
Elifabeth.  On  lui   fit  équiper   deux  navires ,  le 
]abriel  &  le  Michel ,  chacun  de  vingt -cinq  ton- 
peaux,  avec  une  pinace  de  dix.  Il  partit  de  Blaclc- 
(al  le  15  Juin  de  la  même  année,  dans  la  réfo- 
|y:ion  de  juftifier ,  à  fon  retour ,  le  fondement  de 
les  efpérances ,  ou  de  ne  revoir  jamais  fa  patrie. 
Les  collections  Angloifes  nous  ont  confervé  les 
Uirnaurc  de  trois  navigations,  qu'il  fit  fucceflivf- 
Iflientï  &  dont  la  première,  quoique  la  plus  courte 
la  moins  heureufe,  parut  un  puiflant  motif  à  la 
ICour  d'Angleterre  pour  encourager  les  deux  ful- 
Ivances.  On  ne  peut  refufer,  à  ces  trois  célèbres 
Inionumens,  ou  du  moins  à  leurs  principales  cir- 
Iconftances,  une  place  dans  ce  Recueil.  La  Cour 
[prit  un  intérêt  (i  vif  à  la  premere  des  trois  expé- 
Iditions,  que  fe  trouvant  à  Greenwich ,  lorfque  Fro- 
bisher  y  palTa,  elle  lui  fit  l'honneur  d'envoyer  un 
Gentilhomme  à  bord,  pour  lui  fouhaiter  un  heu- 
reux voyage,  &  que  IVolly,  Secrétaire  d'Etar,  s'y 
rendit  lui-  même,  dans  la  feule  vue  d'exhorter  Té» 
Iquipage  à  fuivre  avec  une  aveugle  foumiflion  les 
I ordres  du  Commandant. 

C'eft  à  la  pointe  d'EcofTe  nommée  Swinhorn , 
Ique  l'Auteur  fe   fitue  le   26.  «  Nous  prîmes, 


450     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

! 'JE  »  dit-il,  notre  hauteur,  qui  fe  trouva  de  cinquante 

Fiobisher.  „  neuf  degrés  quarante-fix  minutes,  ladiftancedil 

•  foleilà  notre  Zenith  étant  de  trente- fept  degréJ 

»  Le  II  Juillet,  nous  vîmes,  du  Sud-Eft,  l'iflandd 

» Oueft-Nord  Oueft  à  (ix  lieues  de  nous*,  elle  fJ 

f>  préfentaic  comme  une  haute  pointe ,  couvert^ 

»  de  neige.  Nous  étions  à  la  hauteur  de  foixantJ 

»  degrés.  On  fît  voile  vers  lerre  *,  &  la  fonde  n^ 

v>  trouva  point  de  fond  fur  cent  cinquante  braiïei 

»  d'eau,  La  chaloupe-,  qui  fe  mit  en  mer ,  fe  vit  for] 

»  cée  de  revenir  à  bord,  par  la  quantité  de  glaceJ 

»qui  bordaient  les  côtes.  Une  force  brume  y  m\ 

»nos  bâtimens  mêmes  en  danger  ^  mais  nous  ne 

«laifsâmes  point,  du  jeudi  à  huit  heures  du  n^arir 

«jufqu'au  vendredi  à  midi,  de  faire  vingt-lieuei 

nau  Sud -Oued.  Le  i5,  le  foleil  était  Sud-£(l  k\ 

»  trente-trois  degrés  du  Zenith;  puis  Suci-Sud-Eft] 

9»  à  quarante  degrés  »  &  cinquante*deux  à  fa  plus] 

»  grande  hauteur  *,  liiiguille  variant  alors  de  deux! 

a»  rhumbs  &  demi  à  l'Efl;. 

30  Le  20,  nous  apperçûmes  une  terre  haute,  à] 
»  laquelle  on  donna  le  nom  de  Queen's  EUiabethl 
»  Forelad ,  ou  Cap  dt  la  Reine Eliiabeth  ;  & ,  ran- 
39 géant  la  côte  au  Nord,  nour  découvrîmes  uiiej 
39 autre  pointe,  avec  un  enfoncem..nt,  ou  peut-être j 
3»  même  un  détroit  entre  les  deux  pointes.  Il  fut 
•0  nommé  le  Détroit  de  Frqbisher.  Nous  trouvâmes 
«beaucoup  de  glaces  j  &  nous  tînmes  le<Nord,  fans 
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Lnouvoir  arriver  au  Détroit ,  donc  la  poince  du 
Lent  nous  écartait.  Le  2 1 ,  nous  vî'iies  des  maf- 
|fes  de  glace,  qui  nous  obligèrent  de  porter  ib 
il'Ouen;,  pour  nous  en  garantir',  &  le  i6y  par  les 
|foixante*deux  degrés  deux  minutes,  nous  dccou- 
Limes  une  terre  couverte  de  glace.  Le  i8,  au 
[matin ,  le  temps  fe  trouva  fort  embrumé  *,  mais 
Ibnt  l'enu  à  s'éclaircir ,  il  nous  fit  voir  une  terre 
[fntouié-;  de  glaces  ,  que  nous  prîmes  pour 
[celles  de  Labrador.  Nous  mîmes  le  Cap  fur  la 
{ôte*,  mais,  ne  trouvant  poirit  de  fond  fur  cent 
IbrafTes ,  nous  demeurâmes  perfuadés  que  ce  n'é- 
liait  pas  de  la  glace,  fans  aucune  côte.  Gepen- 
Idant  le  }o,  nous  découvrîmes  un  rivage  dont 
[nous  nous  approchâmes  à  la  diftance  d'une  lieue, 
[pour  chercher  un  havre.  La  baie  fe  trouva  pleine 
[déglace-,  &  la  chaloupe,  qui  s'avança  près  de 
tlacôte ,  à  la  longueur  d'un  cable,  ne  pût  trou- 
kver  de  fond  fur  cent  braflcs.  Nous  filâmes  le  lor  ^ 

I 

[de  la  côte  Oueft- Nord-Oued,  fuivant  le  gidè-. 
Uent  de  cette  terre.  Les  courans  y  étaient  fort 
rapides,  &  nous  jugeâmes  qu'à  leur  faveur  on 
ipuvaic  dériver  en  avant ,  trois  lieues  Se  demie 
Lu  moins  dans^l'efpace  d "une  heure.  Le  3 1 ,  à  qua- 
[ire  heures  du  matin,  &  d'un  temps  fort  clair, 
[nous  vîmes  une  terre  haute,  Nord-quart'à-l'Eft 
[de  nous.  Nous  courûmes  Nord-Eft-quart-à-l'Eft 
[de  cette  terre  j  mais  étant  plus  près,  nous  trou- 


Frobisher. 


Frobisher 
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î;  »  vâmes  que  les  glaces  s'étendaient  le  long  de 
»c6tc>  dans  une  largeur  d'environ  cinq  lieues 
»ce  qui  la  rendait  inacceffible.  Le  i  d'Août,  ayar 
»  été  pris  d'un  calme,  on  mit  la  chaloupe  en  mer 
9*  8c  la  fonde  fut  jettée  à  la  diftance  d'environ  deii| 

•  cables  d'une  grande  Ifle  de  glace.  Elle  donr 
»  feize  braflès ,  fur  un  fond  pierreux  :  mais ,  en  foiJ 
aodant  une  féconde  fois,  on  eut  cent  braîles  fj 
a»  un  fond  de  fable.  Le  i ,  un  quart  de  lieue  pli 
wloin,  la  fonde  fit  trouver  foixanre  brafles,fur 
39  fond  ferme.  L'Ifle  de  glace  fe  divifa  tout-d'ur 
«coup  en  deux  pièces,  avec  un  épouvantable fij 
locas.  A  quatre  heures  après  midi,  on  trouva  quJ 

•  tre-vingt-dix  brafTes  de  fond  noir,  mêlé  de  peil 
»tes  pierres  de  la  blancheur  des  perles.  Le  10, 

•  chaloupe  s'avança  vers  une  Ifle  éloignée  de 
3»  grande.  Le  courant  y  portait  au  Sud-Oiieft.  Qui 
»tre  hommes  y  defcendirent  en  marée  balle, 
a»  montèrent  au  haut  de  l'I^e  :  mais  la  crainte  d'êtj 
»furpris  de  la  brume  les  fît  retourner  à  bord. 
9»  1 1 ,  on  entra  dans  le  Détroit,  qui  avait  reçu 
»nom  de  Frobisher.  Le  12,  on  fit  voile  vers  ur 
»  Ifle ,  qui  fut  nommée  l'ifle  Gabriel  i  à  dix  lieuJ 
iode  nous,  &  l'on  mouilla  dans  une  baie  fabloi 
«neufe,  à  huit  brafles  d'eau.  On  voit  la  terre 
«rOueft-Sud-Oueft:  cette  mauvaife  baie,  à  dj 
n  lieues  de  l'ifle  Gabriel ,  fut  nommée  Prior's  Ba\ 
»  la  Baie  ou  le  Sund  de  Prieur,  Le  1 5 ,  on  le\ 

»  rancrel 
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ll'ancte,  pour  aller  mouiller  dans  une  autre  baie  ,5  .  _ 
Ifur  huit  bralTes,  beau  fond  de  fable  mêlé  de  terre  ^^o'^isber» 
Loire.  On  y  fit  de  l'eau.  Le  1 5 ,  on  retourna  vers 
Iprior's-Bay,  &•,  le  16  ^  après  un  calme  de  quel- 
Iques  heures,  on  fe  trouva  pris  dans  les  glaces, 
[de  Icpaifleur  d'un  pouce.  Le  17  ,  on  s  approcha 
[d'une  Ifle  nommée  Thomas  William^s;  à  dix 
llieues  de  laquelle  zr.  -omba ,  le  18,  fous  une  au- 
Itre  qui  reçut  le  nom  de  Burckard'st. 
»Le  15).,  d'un  fort  beau  temps,  deux  Officiers 
L'approchèrent  de  cette  Ifle,  dans  une  chaloupe» 
[avec  huit  hommes,  pour  obferver  s'il  n'y  a.ais 
[point  d'habitans;  En  abordant  à  la  cote ,  ils  apper- 
[curent  fept  canots,  qui  venaient  du  côté  Orien- 
liiai.  Une  jufte  défiance  les  ayant  fait  retourner  k 
Ibord,  on  délibéra  fur  cet  incident  j  &  le  confeil 
Ik  d'avis  de  renvoyer  la  chaloupe  avec  cinq 
Lhommes,  pour  fuivre  de  vue  les  Sauvages.  Un 
[de  leurs  canots,  ayant  apperçu  h  chaloupe,  fe 
Imit  à  la  fuivre  le  long  de  la  côte  *,  mais  bien- 
l[ôc  la  vue  d'un  des  navires  parut  eftrayer  les 
[Sauvages  8c  leur  fit  gagner  U  terre.  Un  Anglais»' 
kautant  fur  le  rivage  après  eux,  en  faifit  un,  qui 
lifuc  amené  à  bord.  On  le  fit  boire  &  manger  ^  8c  i 
[lorfqu'on  le  crut  appiivoifé  par  ce  traitement,  oa 
lie  remit  à  terre.  Tous  les  autres  >  au  nombre  de 
Idix-neuf ,  s'approchejtenc  du  vaiileau  dans  leurs 
Toinc    X  VI  E  e 
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1^     Il    _  n canots.  Ils  parlaient  tous  avec  allez  de  chaleu^ 

Frobisher.    »ntais   nous  n'entendîmes    pas  un  mot  de  leii 

»  langage.  De  p,rands  cheveux  noirs,  une  face  largJ 

a»  un  nez  plac  &•  un  teint  bafané,  leur  doniiaiei 

•  beaucoup  de  relïen^blance  avec  les  Tartaies; 
«•étaient  vc'us,  hommes  &  ftmmes,  d'ur.e  fori 
»de  robes,  que  nous  prîmes  pour  des  peaux 
»  chiens  marins.  Les  hommes  avaient  les  Joues 
»le  tour  des  oreilles  peints  de  raies  bleues.  Lei 

•  canots  ctaietir  des  mêmes  peaux  <^ue  leurs  robe 
»  &  la  quille  de  br^is:  ils  nous  parurent  de  la  graJ 
»  deur  d'une  chaloupe  Efpngnole, 

ï>Sur  des  apparences  fi  tranquilles,  nous 

•  fîmes  pas  difficulté  de   nous  avancer  au  coj 

•  Oriental  de  l'Ifle,  &  d'envoyer  quelques  hor 
«•mes  à  terre.  Ils  virent  les  huttes  des  Sauvages-,  i 
»qU'.'K]ues-uns  de  ces  Barbares  ramèrent  vers! 

•  chaloupe.  Nos  gens  en  prirent  un,  qu'ils  ami 

•  nerent  à  boid.  On  lui  donna  une  fonnette  & 

•  couteau,  dans  refpérance,  non  -  feulement 

•  rendre  fes  compagnons  plus  familiers,  mais 

•  conmître,  par  l'imprc-flion  que  ce  préfent  ferd 
»  fur  eux ,  s'ils  avaient  déjà  vu  des  Européens.  Fr 

•  bisher  chargea  cinq  hommes  de  le  reconduirj 

•  non  fur  le  rivage  même,  mais  fur  un  rocher 

•  n'en  était  qu'à  quelques  pas.  Il  ne  fut  pas  obj 
»  Les  cinq  Anglais,  atted:ant  de  ne  rien  craindr 
«allèrent  juiqu'au  rivage,  &  furent  enlevés ^avl 
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b chaloupe,  par  une  troupe  de  Sauvages  armés. 
Comme  la  nuit  s'approchait,  on  n'eut  aucune  ^fo^^i^^". 
connaiffance  de  leur  malheur:  mais,  lorff|u'on 
vit  arriver  le  jour  fans  les  avoir  vu  p.iraîire ,  on 
tira  un  coup  de  fauconneau,  on  fonna  de  la  trom- 
pette, &  tous  ces  foins  furent  inutiles.  Le  con- 
ieil  jugea  qu'il  ne  fallait  rien  efpérer  de  la  vio- 
knce  pour  fauver  nos  hommes.  On  prit  le  parti 
de  fortir  de  la  baie,  qui  fut  nommée  Five  Men- 
Bayj  c'ed-à-dire  Baie  des  cinq  hommes j  & 
l'on  alla  jetter  l'ancre  fur  quinze  brafïès.  On  y 
pafla  le  refte  du  jour  &  toute  la  nuit  fuivante. 
Le  12,  au  matin,  on  retourna  dans  Tendroic 
même ,  oi\  les  cinq  hommes  avaient  eu  l'impru- 
dence de  defcendre.  Quatorze  canots  fe  détache-» 
rent  de  la  côte  ,  8c  vinrent  allez  proche  de  nous  : 
mais  nos  figues  &  nos  invitations  ne  purent  les 
faire  venir  à  bord.    Cependant  une  fonnette 
(ju'on  leur  montra,  en  fit  approcher  un ,  qui  fut 
pris  avec  le  Sauvage  qu'il   portait.  Tous  les 
autres  ayant  difparu  aulïi-tôc  ,  nous  perdîmes 
érance  de   retrouver   nos  cinq    hommes , 
&  nous   allâmes  mouiller    fous  l'Ifle   JTiomas 
William's.  » 

Cette  difgrace ,  Jointe  )l  l'abondance  des  neiges, 
life  trouvaient,  dès  le  matin,  épaifles  d'un  pied 
de  tillac ,  ne  laida  plus  d'impatience  aux  Anglais 
pour  leur  retour.  Ils  levèrent  l'ancre  le  16^ 

E  e  ij 
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^m^  &.Ie  Jour  fiiivanc,  ils  étaient  à  la  hauteur  de  l'Ifli 
Prûbhhcr.  Gabriel.  Le  i  de  Septembre,  ils  eurent  la  vuedj 
l'iflande,  à  huit  lieues  >  mais  les  glaces  ne  leur  pet 
mirent  point  dy  rdiicher.  Le  25,  ils  palîetent  le 
Arcades ,  &  ,  le  9  d'Odtobre ,  ils  entrèrent  dans  li 
Port  d'Harwidc. 

Eu  arrivant  à  Londres,  Frobisher  n'eut  à  moni 
trer  pour  fruit  de  fon  expédition,  que  le  Sauvagi 
qu'il  avoir  pris ,  &  un  morceau  de  pierre  noirj 
qu'un  matelot  lui  avait  donné  à  bord.  Mais  le  ha 
fard,  ou  la  curiofité,  ayant  fait  Jetter  cette  piertl 
dans  le  feu,  où  l'on  remarqua  qu'elle  rougiflait 
on  l'éteignlt  dans  du  vinaigre ,  &  l'on  crut  y  re 
connaître  de  petites  veines  d'or.  Elles  furent  mifej 
à  l'efTai.  On  jugea  que  c'était  de  l'or  réel.  Céta| 
afïèz  pour  fe  promettre  d'immenfes  richefles, 
l'on  pouvait  fe  procurer  une  grande  quatitité  de 
mêmes  pierres.  L'avidité  du  gain  fit  naître  unenoi 
velle  ardeur,  pour  la  découverte  du  partage.  Il 
forma  une  compagnie,  qui  follicita  des  privilège 
exdufîfs  -,  &  la  Reine  même  fe  laidà  éblouir  par 
fî  belles  efpérances,  On  fit  aulîi-tôt  des  prépar;! 
tifs  pour  un  fécond  voyage.  Frobisher  obtint 
vaifîbau  de  Roi,  nommé  l'Aide,  fur  lequel  il  ir 
à  la  voile  le  5 1  Mai  1577»  avec  les  deux  navir^ 
le  Gabriel  &  le  Michel.  Le  journal  de  cette  feconc 
entreprife  n'a  rien  de  curieux  rti  d'utile-,  la  décoij 
yecte  ne  fut  pas  pouflce  beaucoup  plus  loin  qu 
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Idans  le  premier  voyage.  Frobisher  fe  contenta  de  ^^ 

jprendre  ï  bord  cinq  cens  quintaux  de  la  préten-  l'tQbùhcu 
Idue  mine  d'or.  Apres  avoir  (m  d'inutiles  recherches 
Ipour  retrouver  les  cinq  hommes  qu'il  avait  per- 
Ls,  il  reprit  la  route  d'Angleterre  avec  deux 
kiuvages  qu'il  avait  enlevés;  & ,  le  14  Septembre,' 
llarriva  au  petit  Porc  de  Padftoucn  Cornouaiiles, 
fcjns  le  vaiffeau  de  la  Reine.  Les  deux  autres 
Lvires  s'étanr  féparés  de  lui ,  le  Gabriel  fe  rendit 
hBriftol*,  &  le  Michel,  après  avoir  fait  le  tour 
lie  l'Ecodè  ,  entra  dans  le  Port  d'Ydrmouth. 

Il  parait  que  les  cijiq  cens  quintaux  de  mine 

le  fe   trouvèrent  bons  à  rien  ;  cependa::t  1  nn- 

Ipredion  qui  reflaic  du  premier  morceau  de  pierre  ; 

l&l'efpoic  de  la  découverte  du  pafTage,  qui  con- 

lervaic  encore  toute  ù  force,  eurent  le  pouvoir 

li'engager  la  Reine  à  faire  partir  une  flotte  plus 

iDOiiibrcufe.  Après  avoir  d-onné  le  nom  de  Meta 

Imgnita  aux  pays  nouvellement  découverts,  elle 

faire  une  maifon  portative  ,  dont   toutes  les 

[parties  pouvaient  fe  démonter,  pour  loger  cent 

Ivingt  hommes ,  donc  quarante  devaient  être  ma-] 

[lelots,  trente  ,  foldacs,  &  le  refte  pour  les  mine?.' 

llsdevaient  hiverner  dans  le  canton  d'où  Fiobishec 

iivait  tiré  fcs  pierres  d'or ,  8c  faire  une  nouvelle 

provifion  de  marcaffites.  De  quinze  navires ,  donc 

ce:te  flotte  fut  compofée  ,  trois  devaient  demeurée 

|(iit  la  côtç  )  Sç ,  pour  donner  plus  de  poids  à  l'eu-^ 

e  uj 
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g— r^— ■  treprife ,  la  Reine  honora  Frobisher  d'une  chaîne 
Frobishcr.  d'or.  Il  foitit  du  Port  d'Harwich  le  3 1  Mai  i^^gj 
Mais  le  Journal  de  cette  troifieme  navigation  n'J 
d'intérefTiant  que  les  difgraces  de  la  flotte.  En  arJ 
rivant  fur  les  côtes  du  pays  oii  l'on  voulait  s'ctablirj 
elle  fut  battue  d'une  tempête ,  qui  fit  périr  ]« 
vaiffeau  chargé  de  la  maifon  mobile  &  des  provi 
fions  de  la  nouvelle  Colonie.  D'autres  bâtiinenl 
furent  endommagés  ou  dirperfés.  On  ne  put  niêmi 
retrouver  le  Détroit  de  Frobisher ,  ni  la  mine.  EnfiJ 
tant  de  fatigues  &  de  dangers  n'aboutirent  qu'j 
retourner  en  Angleterre  ,011  Ton  arriva  vers  lafij 
de  Septembre  de  la  inême  année. 

Onaflureque  îe  Capitaine  Frobisher  confcrval 
Jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie  ,  l'efpéranci 
de  découvrir  un  paflage  au  Nord-Oueft;  mais 
Cour  l'ayant  employé  d'un  autre  côté,  Ton  troilîeml 
voyage  fut  la  dernière  entreprife  qu'il  tenta daii| 
cette  vue. 

Dans  le  fécond  de  fes  trois  voyages ,  le  Gabtie 
était  commandé  par  Edouard  Fenton,  homme  dj 
nailîance  ,  &  fore  aimé  du  Comte  de  Warwicîd 
Au  troifieme  voyage  ,  Fenton  commandait /^  Ju\ 
dithj  avec  le  tiiie  de  Contre- Amiral  de  la  flotte 
Il  était  fi  prévenu  des  avantages  de  cette  entre 
prife,  qu'ayant  été  chargé,  en  1582,  d'une  ex] 
pédition  aux  Indes  Orientales ,  il  fit  mettre  ,  danj 
fa  Commiflîon ,  un  article  c^ui  l'autorifait  à  tentcj 
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découverte  d'un  pafTage  au  Nord -Oued  vers  ■ 

ijnier  du  Sud.  Comme  le  principal  objet  de  fon  Ftobi&hcr. 
Ifoyage  était  de  croifer  lur  les  ennenijs  de  fa 
)Jation,  il  prit  fa  route  vers  le  lirélîl ,  d'où  il 
leviiit  en  Angleterre ,  après  avoir  défait  une  Ef- 
Ldre  Efpagnole  ;  mais  on  lit ,  dans  les  recherches 
[lavaies  de  Moufon,  qu'un  de  fes  navires  alla  au 
Oétroit  de  Magellan  ,  &  qu'il  y  pafTa  pour  une 
Itjpédition  qu'on  ignore.  Ellis  lui  attribue  l'hon- 
Ur  d'avoir  infpité  fes  grands  defleins  au  célèbre 
ian  Davis. 

Davis  était  hom.ne  d'efprit ,  &  d'une  h;. jileré 
bconnue  dans  la  navigation.  Ses  lumières  &  l'au- 
lorité  de  Fenton  lui  firent  prendre  (î  vivement  parti 
bout  la  probabilité  d'un  paîlage  au  Nord-Oueft ,  qu'il 

ut  choill  e;i  1585  ,  pour  cette  déc:)u verte  ,  par 
Le  Compagnie  de  riches  Nég  cians  de  Londres, 
[fous  la  proteâion  de  plulîeurs  petfonnes  du 
Ipremier  rang.  On  lui  équipa  deux  navires  ,  l'un 
liiommé  le  clair  de  Soleil ,  de  cinquante  tonneaux  , 
I&  l'autre  le  clair  de  Lune  ^  de  tren  e  cinq.  Il  partit 
\k  PortAuouth  le  7  de  Juin-,  &  le  20  du  mois 
Ifuivatit ,  il  découvrit ,  proche  de  l'entrée  du  Dé- 
Itroit  qui  a  pris  fon  nom ,  le  pays  qu'il  nomma 
}S)ijolation.  Le  29  du  même  mois, ayant  reconnu 
Id'autres  terres  à  foixante- quatre  degrés  quinze 
Itniiiutes  de  latitude,  il  y  abord.i>  &  trouva  un 
[Peuple  bon  &  tiaitable ,  dont  il  reçut  beaucouf^ 
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de  carefles,  Il  fe  trouva,  le  6  d'Aoï^t,  par  les  d 
degrés  quarante  minutes  en  pleine  mer  :  il  mouilll 
dans  une  belle  Baie,  près  d'une  montagne  dor 
les  pentes  parai flaient  de  couleur  d'or  ,  &  qu'j 
nomma  le  Mont  Raleigh.  La  rade  reçut  le  nor 
de  Totnejf,  la  côte  Septentrionale  celui  de  Ca 
Xîj'frj  &la  Méridionale  celui  de  Cap  ïValJînghai 
Xe  II  du  même  mois,  il  donna  le  nom  de  C/2p, 
la  Merci  de  Dieu  à  la  Pointe  la  plus  Méridional! 
du  pays.  Enfuire  il  entra  dans  un  beau  Détroii 
dans  lequel  il  s'avança  de  60  lieues  au  Nord-Norc 
Oueft ,  trouvant  des  Ifles  au  milieu,  le  pafï'af 
fort  bon  des  deux  côtés  ,  &  des  marc^ues  d'ha 
bitaiion  fur  les  bords.  La  marée  y  montait  de  i^ 
ou  fept  brafTes  \  mais  il  ne  put  découvrir  de  qui 
coté  elle  venait.  Le  21,  il  reprit  la  route  d'Ar 
gleterre,  où  il  arrivais  30  de  Septembre,  dar 
le  Port  d'Yarmourh, 

Les  Anglais  font  perfuàdés  que  Davis  fij 
le  premier  qui  vilîta  la  côte  Occidentale 
Groenland  ,  &  que  ce  fut  fur  cette  côiel 
qu'il  s'avança  jufqu^aux  foixante  -  quatre  de 
grés  quinze  minutes  de  latitude  ,  comme 
nionta  de  l'autre  côté  jufqu'aux  foixante-lix  degrc 
quarante  minutes.  Cette  expédition  lui  fit  lar 
çl'honncur  ,  que, dès  l'année  fuivante,on  lui  prc 
pofà  un  fécond  voyage,  avec  les  mêmes  naviicsj 
^  c|eux  autïes ,  nommés  la  Sirènç  &  l'Etoik 
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IjVbri  j  dont  le  premier  était  de  cent  tonneaux. 
jil  fit  voile  de  Darmouth,  le  7  de  Mai  15S6  j     Davis, 
k  le  1 5  de  Juin  ,  il  découvrit  la  Terre  ,  par  les 
Ibixante  degrés  de  latitude,  &  les  quarante-fept 
[degrés  de   longitude  Occidentale  de  Londres; 
[mais  les  glaces  ne  lui  permettant  point  d'en  appro- 
icher .,  il  fut  obligé  de  retourner  jufqu  aux  cin- 
iquante-fept  degrés  de  latitude^  pour  gagner  & 
[doubler  la  pleine  mer.  Le   29  du  même  mois , 
fil  découvrit  une  autre  Terre  ,  par  les  foixante- 
[quatre  degrés  de  latitude  &  les  cinquante- huit 
idegrés  trente  minutes  de  longitude  Occidentale 
[de  Londres.   Il  y  fit  quelque   commerce   avec 
[les  habitans  du  pays ,  dont  il  fait  une  peinture 
[peu  différente  de  celle  qu'on  a  déjà  donnée  des 
lEfquimaux  ou  des  Nodwais.  Le  pays  lui  parut 
[entrecoupé  de  D  rroits  %c  de  Golfes  confidérables. 
[il  renvoya  la  Sirène  en  Angleterre  ,  vers  le  milieu 
jde  Jurllet  ;  mais ,  continuant  fon  voyage  dans  le 
\(hdr  de  Lune ,  il  découvrir ,  le  premier  d'Août , 
luii  nouveap  pays  par  les  foixante- fix  degrés  de 
mente -trois  minutes  de  latitude  ,  &  les  foixante- 
Idix  degrés  de  longitude  Occidentale  de  Londres. 
rail  vit  plufîeurs  Golfes,  fans  y  pénétrer  *,  &  repre- 
nant 1      )ute  d'Angleterre  le  i«> ,  il  y  arriva  heu- 
lieufement  au  commencement  d'Oélobre. 

Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  aufli-tôt  à  la  Com- 
Ipgnie,  il  ne   fît  pas  difficulté   d'aHurer  «qu'il 
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»  avait  réduit  le  palTage  h.  une  efpèce  de  cettH 
»tude,  c'eft-à'dire,  qu'il  devait  ccre  dans  un 
»des  endroits  qu'il  avait  reconnus,  &  qu'il  matJ 
wquait  au'  nombre  de  quatre  ,  ou  qu'il  n'y  er 
«avait  aucun.  Il  ajoutait  qu'à  l'avenir,  on  poiar^ 
•  rait  tenter  cette  découverte  fans  dépenfe,  parce 
»  que  la  pêche  fuffifait  feule  pour  fournir  aux  frai^ 
»  des  expéditions*  »  L'opinion  qu'on  avait  de  foti 
mérite ,  foutenue  par  un  langage  fi  ferme  ,  fit 
écjuiper  une  troifieme  Efcadre,  compofée  du  Clair 
du  Soleil ,  de  l'Elifabech  de  Danuouth  ,  &  dt 
l'Hélène  de  Londres.  Il  partit  de  Darmouch ,  avec 
ces  trois  bâcimens ,  le  ly  de  Mai  1587,  Dès  le 
14  du  mois  fuivant ,  il  découvrit  quelques  terres. 
dont  on  ne  marque  ni  le  nom  ,  ni  la  hauteut -,  &j 
le  1 6 ,  il  y  mouilla  dans  un  bon  havre ,  où  les) 
habitans  du  Pays  ne  fe  refuferent  point  au  Corn- 
nierce.  Le  50,  fe  trouvant  par  les  foixante-douzc 
degrés  douze  minutes  de  latitude  à  l'Oiiefl:  du! 
Groenland  ,  il  donna  le  nom  de  Sandtrson'shope i\ 
Efpérnnce  de  Sanderfon ,  à  la  pointe  la  pljs  Sep-, 
tentrionale  du  pays  qu'il  avait  devant  les  yeux^ 
De-U  il  s'avança  vers  l'Oueit ,  fans  déc(^uvrir  au- 
cune terre.  Le  17  de  Juillet ,  il  était  à  la  vue  duj 
nront  Raleigh ,  &  le  15,  il  mouilla  au  foitd  da 
golfe  ,  où  il  donna  aux  Ifles  le  nom  àHjles  de 
Cumberland.  Une  futieufe  tempête  ,  qu'il  elïuyai 
le  26,  ne  l'empêcha  point  de  découvrir,  le  30^1 
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jitre  les  foixanre-deux  &■  !c5  ioixante- trois  degrés  ni  .jsi'is 
j|e  latitude  ,  un  autre  golfe  ,  qu'il  nomma  Golfe 
ItLiimley.  Enfin  la  failon  trop  avancée,  l'oiîligea 
h  retourner  à  Darmcuth,  où  il  arriva  le  15  de 
tprembre. 

(Quoiqu'on  ne  fur  pas  beaucoup  plus  avancé 
m  la   réalité  du  pallage  ,  Davis  continua  d'en 
Lcnir  la  probabilité ,  par  le  détroit  auquel  il 
Lit  donné  Ton  nom ,  &  ne  changea  point  d'idée 
bfqu'au  tombeau.  Montfort ,  qui  n'était  pas  zélé 
lartifan  du  paflage  merae  ,  avoue  néanmoins  que 
h  aigumens  du  Capitaine   Davis  lui  femblaienc 
[strêmement    plaufibles.  Le  Chevalier   Humfroi 
bilberc  ,  Savant  d'un  ordre diftingué,compola  un 
pité  fort  curieux,  pour  les  confirmer,  &  d'aunes 
laits ,  qui  furent  publiés  dans  le  même-temps , 
pendent  témoignage  que   cette   idée   était  alors 
lelle  des  plus  favans  Cofmographes  &  des  plus 
ïélèbres  Marins  d'Efpagne,  de  Portugal  &  d'Italie, 
Cependant ,  après  la  mort  de  Davis  ,   les   tenca- 
fcvcs  furent  fufpendues  en  Angleterre  ,  pendant 
quatorze  ou  quinze  ans  ;  &  les  Chefs  du  Com- 
Iraerce  s  occupés  de  leurs  Expéditions  aux  Indes 
jOrientales ,  s'en  tinrent  à  l'opinion  de  '  ?  poffibtlité , 
|en  fe  repofant,  fur  l'avenir ,  d'une  découverte  dont 
onne  voit  point  qu'ils  aient  Jamais  perdu  refpérance. 

Mais,  avant  la  fin  du  même  fiicle  ,  les  Hol- 
Ikndais  conçurent  que ,  ce  qui  parailTait  vraifem- 
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;  blable  à  tarît  d'habiles  gens  par  le  Nord-Oued j 
Barcniz.  j^g  devait  pas  être  plus  impoffible  par  le  Norc 
Eft.  Le  Commerce  de  leur  Nation  é?a"tî  bonn 
aux  mers  de  l'Europe*,  &  peut-être  ne  ferait -i^ 
jamais  fortï  de  ces  bornes,  lî  leû  Efppgncls  n'eufl 
fent  p.is  enlevé  leurs  vaifleaur  ,  eii  Its  rrutar^ 
euxmêmes  avec  la  dernière  i-i<»ueur,.  Cette  ryi 
rannie  ,  qui  iemblaic  devoir  csufci;  leur  ruine 
devint  ,  comme  on  l'a  vu  ,  h  fource  de  tou^ 
leurs  profpérités  :  elle  leur  Hi:  naître  l'idée  d'allei 
cherche-  fous  un  autre  Ciel ,  &'  pannÀde?Peupk« 
batoares  ,  les  feccurs  qui  leur  tcaieiit  refuiés  pal 
j,;u:s  oiiîns.  faibles,  comme  ils  l'étaient  encore} 
il  (ivlxiï  iviter  la  rencontre  de  deux  ennemis  auf 
puih'ans  qne  les  Efpagnols  &  les  Portugais-,  &  c^ 
fut  cette  difticuUé  qui  leur  fit  prendre  la  réfoiu] 
tion  de  chercher  une  nouvelle  route.  Celle  dij 
Noid-EO:,  quoique  tentée  fans  fuccès,  par  Sébnftieij 
Cabot  j  leur  parut  la  plus  convenable  à  leurs  vues] 
Ils  lavaient  qu'après  Cabot ,  le  Chevalier  HugiieJ 
Willougby  avait  pénétré  ,  en  1553  ,  Jufqu'aux;: 
degrés*,  qu'en  1558,  Etienne  Burrough  avait  enj 
trepris  la  même  recherche  j  que  Pert  &  Jaicmaii , 
en  l'jSo  ,  avaient  reconnu  aulîi  des  terres  foti 
éloignées  ;  mais,  pourquoi  regarder  toutes  ce^ 
navigations  comme  le  dernier  terme  de  l'art 
du  courage  des  hommes  î  Ils  fe  flattèrent  qu'il  étaij 
échappé   quelque  chofe  aux  mefures  d'un  tempi 
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Uns  éclairé,  &  qu'en  faifant  route  par  le  Nord-  ,  .,   ■     ^^ 
,  ils   pouvaient   ranger  enfuite   la    Côte  de    Batenfz. 
fartarie  ,  entrer   dans   les  mers  Orientales  ,  & 
lâlkr  aux  grandes  Indes,  à  la  Chine,  au  Japon, 
|jx  Pivu'opines  &  aux  Moluques. 
C'sit  Jacques  Walt  &  Chriftophe  Roelt ,  l'un 
p'téforier  ,  l'autre    Penfionnaiie    des    Etats    de 
Kelandc ,  qu'on  donne  pour  les  premiers  Auteurs 
le  cette  grande  entreprife.  Ils  s'unirent  avep  unre 
locicté  de  Marchands ,  dont  les  principaux  étaient 
lalraaar  Moucheron  ,  Jeaii  Janjbn  ,  Charles ,  & 
^irc/t  Van  Os  y  pour  demander  aux  Etats-Géné- 
laux  >  «la  permiffion   d'aller  chercher  ,  par   le 
pNord  ,  un  paflage  aux  Royaumes  de  Cathay  8c 
»de  la  Chine.»  Tels  furent  les  termes  de  leur 
^uêce,  qui  leur  fut  accordée  facilement.  Auffi- 
lôt  la  Société  fit  équiper  trois  vaifTeaux ,  un  dans 
le  port  d'Amfterdam  ,  un  en  Zélande ,  &  le  troi- 
keme  à  Enclcuife.  La  conduite  de  l'entreprife  fut 
Ufiée  à  Guillaume  3arenJ\  ,  célèbre  Pilote  du 
pourg  de  Schelling,  qui  prit  un  pêcheur  du  même 
ieij ,  avec  fa  barque  ,  pour  fuivre  inféparable- 
Iment  le  premier  vaifïèau  ,  s'il  arrivait  aux  deux 
lajtres  de  s'en  écarter. 

Cette  petite  Efcadre  ayant  fait  voile  du  Texel 
|i(!  s  de  Juin  1 5S4,  alla  terrir  ,  dès  le  2  5 ,  h  l'Ifle 
Ide  Kiduin  ,  dépendant^  de  1p  Morovie.  La  nuit 
m  4  au  5  Juillet  ,  IS-ï^i/iz  ptu  hauteur,  le  foleil 
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e^_i_Mi,^„.  étant  alors  au  plus  bas ,  c'eft-à-dire ,  entre  le  Note 
Barcnfz.    Nord  Eft  &  i^lft-quart-de-Nord-Eft.  Il  fe  trou 
par  les  foixante  treize  degrés  vingt-cinq  minutes! 
à  cinq  ou  lix  lieues  de  terre  ,  fous  la  Nouvelli 
Zemble.  De-!à  ,  gouvernant  à  l'Eft  ,  il  fit  cinq  o 
fix  lieues  ,  qui  rapprochèrent   d'une  pointe  d 
terre  allez  balFe ,  mais  fort  longue  ,  à  laquelle 
donna  le  nom  de  Langenes.  A  l'Eft  de  cette  pointe 
il  découvrit  une  grande   Baie  déferre.  Enfuite  i 
remarqua  deux  anfes,  entre  un  cap  ,  qu'il  nomm 
Bak  ,  à  quatre  lieues  de  Langenes ,  &  la  pointjl 
occidentale  de  cet:e  Ba'.e ,  qui  fur  nommée  BciSi 
de  Loms.  Le  côté  Jf.*  l'Oueft  offre  un  trèsbejiP^ 
Port ,  qui  a  (îx  ,  fcrpt  &  huit  braffes  d'eau.  On 
trouva  un  vieux  .nât ,  que  Barenfz  fit  élever,  id 
nom  de  Loms,  qi/il  voulut  dotaner  àla  Baie,  fuj 
pris  d'une  efpèce  d'oifeaux  qu'il  y  vit  en  abon>^ 
dance  >  &  qui ,  fuivant  la  fignification  HollaiidaifJ 
du  mot ,  (ont  extiaordinairement  lourds.  Ils  onï 
le  corps  fi  gros ,  en  comparaifon  des  ailes,  qii'oiJ 
eft  furpris  qu'ils  puiffent  enlever  une  Ç  pefame 
mafle.  Ces  oifeaux   font  leurs  nids  fur  Ses  moiH 
tagnes  efcarpées ,  &  ne  couvent  qu'un  au^  à  la 
fois.  La  vue  des  hommes  les  effirouche  i\  peu 
qu'on  peut  en  prendre  un   dans  fon  nid ,  fansj 
que  les  autres  s'envolent,  ou  quittent  même  leut 
iituation. 

De  la  fiâie  de  Loms  j  ou  fit  voile  vers  une  Illd 
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L  fut  nommée  V amirauté ,  dont  la  Côte  occi- 
Hentale  n'efl:  pas  nette,  &  ne  permet  d'appro-  Barcnfz, 
[her  de  terre ,  qu'avec  beaucoup  de  précaution. 
Le  6 ,  à  minuit,  on  arriva  fouj;  un  Cap,  qui  fuc 
Lmmé  Swarhoek,  Cap  noir  ,  par  les  loixante- 
Liize  degrés  vingt  -  neuf  minutes.  Huit  lieues 
Us  loin  ,  on  fe  trouva  fous  une  Ifle  ,  qui  reçut 
|e  nom  de  Guillaume  ,  par  les  Toixante  -  quinze 
ïegrés  cinquante -cinq  minutes.  La  mer  y  avait 
letcé  quantité  de  bois  ,  &  plufîeurs  de  as 
nonfttueux  poifTons  que  les  Français  nomment 
\iches  marines,  les  Ruiïès  morfis j  &  les  Hol- 
bnda?s  JValruJf'es, 

Le  5) ,  on  alla  mouiller  dans  un  havre  de 
Itette  Ifle ,  qui  fut  nommé  rade  de  Berenfort ,  où 
l'on  ne  put  fe  défendre  de  quelque  fiayeur ,  en 

appercevant  un  ours  blanc.  Plufieurs  matelots 
Ife  jerterent  dans  la  chaloupe  ,  &  le  percèrent  de 
loups  de  fufil  •,  mais  le  furieux  animal  ,  fe  fentant 
pleflé ,  donna  une  (cène  forr  extraord'naire  aux 
bllandais.  Il  plongea  d'abord,  &  revint  plulku'^s 
rois  fur  l'eau.  Enfuite  il  voulut  fe  mettre  à  U 
Lge.  Les  matelots  firent  avancer  vers  lui  la  cha- 
loupe ,  &  lui  palTerent  au  cou  une  corde  à  nœud 
koulant  ,  dans  l'efpérance  de  le  prendre  en  vje  , 
|&  de  le  tranfporter  en  Hollande.  Alors  il  le  dé- 
Ibattit  avec  des  eftbrts  &  des  mouvemens  terribles. 
On  crut  devçic  Li  donner  uo  peu  de  relâche» 
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«,.  en  ferrant  moins  le  lacet,  pour  l'entraîner  douJ 

Barenfz.  cernent  après  la  chaloupe  &  le  lalTer  par  degrés] 
mais  ,  lorlqu'il  en  fut  proche  ,  il  sV  élança-  il 
mit  fi-  u'l:  jvtttes  fu-r  l'arriére,  &  d'un  autrj 
eftort ,  il  y  entra  jufqu'à  la  moiwé  du  corps,  Lel 
matelots  en  eurent  tant  derfroi,  qu'ils  s'enfuirenl 
tous  à  l'avant  ;  Se  chacun  crut  (a  vie  fort  eJ 
danger.  L'aventure  quî  *::  fauva  n'eft  pas  mcinl 
finguliere*  Lorfque  l'ours  femblait  prêt  à  fe  Jertei 
fur  eux  ,  il  fut  arrêté  par  fa  corde ,  qui  s'étaij 
accrochée  à  la  penture  du  gouvernail.  Un  matelol 
prit  ce  temps  pour  s'avancer  avec  une  demi-lance 
&  lui  porta  un  H  grand  coup  ,  que  l'animal  reJ 
tomba  dans  l'eau.  La  chaloupe  ,  qui  fe  remrj 
auffi-tôc  à  nager  vers  le  vaiffeau ,  l'entraîna  faciJ 
lement  ,  &  ce  nouvel  exercice  épuifa  tellemenj 
fa  vigueur ,  qu'on  n'eut  pas  beaucoup  de  pleine 
le  tuer.  Sa  peau  fut  apportée  à  Amfterdam. 

Le  10  de  Juillet,  on  reconnut  une  Ifle  qui 
reçut  le  nom  d'/fle  des  Croix ,  parce  qu'on  y  en 
trouva  deux  «];randes ,  fans  aucune  marque  à  h\ 
quelle  on  pût  juger  qui  les  y  avait  plantées.  Elld 
eft  ,  non  •  feulemei..  déferre,  mais  rempliel 
de  rochers  qui  la  rendent  inhabitable ,  quoi] 
qu'elle  n'ait  pas  moins  d'une  demi -lieue  dd 
long  de  l'Ed  à  l'Oueft.  Elle  a ,  vers  fes  deux  extréj 
mités,  des  bancs  d?  roc  je,  cachés  fous  Teau.  Huij 
lieues  au-delà,  i      le    foixanre-feize  degrés 

deivÀ, 
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eini,  on  arriva  au  Cap  de  Nartau ,  Pointe  balTc  • 
unie>  qui  a  devant  elle  un  Banc  de  fepc  braf- 
s,  afiez  éloigné  de   terre.    De  ce  Cap,  on  fit 
[iiiq  lieues  à  l'Eft-quart-de-Sud-Eft  Se.  à  l'Eft-Sud- 
1.  Barenfz  crut  reconnaicre  alors  une  Côte  au 
)lord-Eft-<iuart»d'£ft ,  &  le  Cap  y  fut  mis  auffitôt , 
tins  l'opinion  que  c'était  quelque  Terre  incon- 
Le  au  Nord  de  la  Nouvelle-Zemble  j  mais  le 
[ent  étant  devenu  plus  fort,  on  fut  contraint  d'ame* 
tî  toutes  les  voiles  -,  &  bientôt  la  mer  fe  trouva  lî 
bode,  que  pendant  plus  de  feize  heures,  U  na- 
hgation  fe  fit  à  mâts  &  à  cordes.  Le  lendemain , 
I petite  barque  fut  coulée  à  fond  par  un  coup  de 
per.  On  continua  de  dériver  à  fec  ',  & ,  vers  trois 
[cures  après  midi ,  on  fe  trouva  fous  la  Nouvelle- 
cmble,  fort  proche  de  terre.  Le  1 5  on  vit,  du 
ic  des  r.  ^ts,  une  grande  quantité  de  glaces*, 
le  14,  1-   .  les  foixante-dix-fept  degrés  qua-, 
Bute-cinq  minutes >  on  fe  trouva  près  d'une  fur* 
bce  de  glace  fort  unie ,  qui  s'étendait  à  perte 
vue.  Barenfz  prit  .^  parti  de  retourner  fous 
Nouvelle-Zemble,  vers  le  Cap  de  Naflau.  Il 
tdva,  le  26,  fous  le  Cap  de  Trocfi  ;  &  le  i«>, 
nf.  par  les  foixante-dix-fept  degrés ,  la  Pointe 
plus  Septentrionale  de  la  Nouvelle-Zemble, 
fi'il  nomma  Ys-hoec,  ou  le  Cap  des  Glaces,  lui 
llcmeura  droit  à  l'Eft.  Le  3 1 ,  ayant  couru  des 
Tome    XVL  F  f 
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bordées  entre  les  glaces  &  la  terre,  il  arriva  aui 
Ifles,  qui  furent  nommées  IJÎts  d'Orange  ^  mÀ 
d'une  dcrquellcb  il  trouva  plus  de  deux  cens  va^ 
ches  marines,  couchées  au  foleil  (ur  le  fjble.  Lej 
Matelots,  perfuadés  que  ces  amphibie^  ne  pouj 
valent  le  défendre  fur  terre,  entreprirent  d'eil 
tuer  quelques-uns,  pour  en  rapporter  les  dents | 
mais  ils  briferent    leurs  haches,  leurs  fabres 
leurs  piques,  fans  en  pouvoir  arrêter  un  feul, 
remporter  d'autre  avantage ,  que  de  fe  faifir  d'und 
de  leurs  dents,  qui  fut  caflée.  Ils  étaient  réfolul 
de  retourner  à  cette  efpcce  de  combat  avec  quell 
ques  pièces  de  canon,  lorfque  le  vent  devint 
impétueux ,  qu'il  divifa  les  glaces  en  quantité  dj 
gros  glaçons,  fur  l'un  defquels  on  fut  furpris  di 
rencontrer  un  grand    ours  blanc  ,  qui  dormaii 
Plufieurs  coups    de  fuHl  le  blelTerent,  mais  ni 
l'empêchèrent  pas  de  fuir   &   de  fe  jetter  daiJ 
l'eau,  où  la  chaloupe  le  fuivir.  Il  fut  tué*,  maî 
les  glaçons,  qui  continujient  de  fe  rompre,  ni 
permirent  point  de  s'en  failîr. 

Barenfz  jugea  qu'il  é  ait  impoffible  de  force 
un  obftjcie  de  cette  nature,  &  de  pénétrer  pit 
loin  pour  découvrir  de  nouvelles  terres,  d'autar 
plus  que  les  Matelots  conimençaient  à  fe  reflenti 
de  leurs  fatigues,  &  ne  parailïaient  pas  difpofd 
à  rifquer  inutilement  leur  vie.  Il  réiolut  de  re 
prendre   la  route  par  laquelle  on  était  venu] 
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hns  refpérance  de  rejoindre  les  deux  anrfes  vaif- 
lea.JX  qui  avaient  tourné  vers  le  IVeigats ,  ou  le    S»'*"^*' 
Détroit  deNaJfau.  On  mit  à  la  voile  lé  i  d'Aoïlt. 
Les  Caps  de  Trood  &  de  Naflàu  furent  doublés  i 
8r,  le  8 ,  on  fe  trouva  (ous  une  petite  Ifle  bàfïèj 
qui  n'eft  éloignée  que  d'une  demi  lieue  de  terre  j 
k  qui  fut  nommée  \'IJle  noire,  parce  qu'elle  parut 
de  cette  couleur.  L'obfervation  de  la  hauteur  qui 
donna  foixante  -  onze  degrés  quarante-cinq  mi- 
nutes, &  la  vue  d'une  grande  Anfe,  firent  juj^et 
i  Barenfz  que  c'était  à  cette  Ifle  qu'Olivier  Beu- 
nel  avait  abordé  avant  lui,  &  qu'il  avait  nom- 
mée Confiintjarch.  A  trois  lieues  delà,  on  dé- 
couvrit une  petite  Pointe  fur  laquelle  il  /  avait 
Wune  Croix,  &  qui  en   reçut  le   nom.  Enfuite, 
ayant  rangé  la  Cote  pendaîit  quatre  lieues,  on 
doubla  une  autre  petite  Pointe, derrière  laquelle 
on  découvrit  une  grande  Anfe*,  elle  fut  nommée 
le  cinquième  Cap ,  ou  Cap  Saint-Laurent.  Trois 
lieues  au-delà,  un  autre  Cap  fut  nommé  Cap  dii 
dajlion.  Quelques  Matelots,  qui  defcendiient  au 
tivage,  y  trouvèrent  non  -  feulement  une  croix 
entourée  d'un  monceau  de  pierres  fur  une  roche 
noire,  mais  encore  lix  facs  de  farine  de  leigle, 
nouvellement  enterrés.  Cette  découverte  ne  put 
eur  lailïer  aucun  doute  quM  n'y  fût  venu  des 
hommes,  que  leur   arrrivée  avait   peut-être  fait 
fuir.  La  curiofité  les  ayant  portés  plus  loin,  ils 

F  f  ij 
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trouvèrent,  à  deux  cens  pas  du  même  lieUj  une 
Baren/z.    autre  croix  6c  trois  maifons  bâties  de  bois ,  è  U 
manière  du  Nord  >  où  quelques  douves  aban- 
données leur  firent  connaître  qu'il  y  avait  fur 
cette  Côte  une  Pêcherie  de  Taumon.  V:  virent 
aufïï  cinq  ou  (îx  cercueils  »  près  d'autant  de  folTes 
nouvellement  rempiles  de  pierres.  Cette  Anfe, 
qui  forme  un  fort  beau  Port  à  l'abri  de  tous  les 
venrs,  fut  nommée  Port  de  la  Farine,  L'obfer- 
vation  de  la  hauteur  y  donna  foixante-dix  degrés 
quarante  cinq  minutes.  Entre  ce  Port  &  le  Cap 
du  Baftion,  il  fe  trouve  une  Baie  que  Barenfz 
nomma  Saint-Laurent,  &  qui  eft  auffi  fort  belle, 
mais  à  l'abri  des  feuls  vents  de  Nord  -  Eft  &  de 
Nord-Oueft. 

Le  1 2 ,  on  découvrit  deux  petites  Ifles,  dont  I3 
dernière ,  qui  n'eft  qu'à  une  lieue  de  tçrrc  , 
fut  nommée  Sainte •■  Claire.  Le  15,  vers  trois 
heures  après  midi>  on  était  par  les  foixante-neuf 
degrés  quinze  minutes  *,  &  deux  lieues  plus  loin 
à  rEil}  on  reconnut  les  Ides  de  MatHoé  &  de 
Delgoi.  Un  heureux  hafdrd  y  fit  arriver  le  même 
jour  les  deux  autres  navires  qui  revenaient  du 
Détroit  de  Npffau,  &  qui  voyant  paraître  celui 
de  Bjrenfz,  jugèrent  d'abord  qu'il  avait  fait  le 
tour  de  la  Nouvelle-Zemble,  &  qu'il  était  revenu 
par  le  même  Détroit.  Après  s'être  communiqué 
Oiutuellement  leurs  aventures  &  leurs  découvertes, 
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Ijls  appareillèrent  enfemble  pour  la  Hollande,  où 
ils  arrivèrent  le  1 6  de  Septembre  >  dans  le  Porc 
d'AmfterJam,  -        .     ..    r  r,  i  ,,  -j  n' i 

Le  rapport  du  vaideau  de  Zébnde  &  de  celuir 

li'Eiichuyfe,  donna  refpérance  de  trouver  un  paf- 

fage  par  le  Détroit  de  Naflau -,  &  l'autorité  du 

célèbre  Jean-Hugues  Linjchot,  qui  avait  été  du 

Ivoyage  en  qualité  de  Commis,  donna  tant  de 

poids  à  cette  opinion,  que  les  Etats-Généraux  & 

Ile  Prince  d'Orange  s'engagèrent  volontiers  à  faire 

équiper  d'autres  vaiffeaux  ;  iK)n- feulement  pour 

[continuer   la  recherche  du  P^flfàge ,  mais  pour 

Itcnter  même  quelque  commerce,  dans  les  lieux 

Ifû  l'on  pourrait   rencontrer   des  habitans.   Les 

Inégocians  eurent  la  liberté  d'y  envoyer  les  mar- 

Ichandifes  qu'ils  jugèrent  convenables,  avec  de» 

[Commis  pour  la  vente  ou  les  échanges,  &  furent 

[exemptés  de  toutes  fortes  de  droits.  La  conduite 

[de  cette  féconde  navigation  fut  confiée  à  Pierre 

jPlancius ,  Cofmographe  renommé.  Ce  fut  lui  qui 

jiraça  là  route ,  &  qui  marqua  les  (îtuations  de  la 

[Tartarie,  du  Cathay  &  de  la  Chtiie. 

La  nouvelle  Efcadre  fut  eompofée  de  fept 
IvailTeaux  qui  devaient  pafïer  par  le  Weigîts , 
Ipour  faire  voile  vers  les  mers  Orientales.  Deux 
jetaient  d'Amftcrdain ,  deux  de  Zélande ,  deux 
[d'Enchuyfe ,  &  un  de  Rotterdam.  On  en  char- 
[gea  lîx  de  diverfes  fortes  dfr  marchi ndifes ,  8c 
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P'  "  d'argent.  Le  feprieme,  qui  n'était  qu'un  Yacht]^ 

Batenfz.  g^,j.  q^^jq  d'jpportcr  dîs  nouvelles  desfix  autres, 
lorfju'ilG  auraient  doublé  le  Cap  de  Tabin  ,  qu'on 
rc'garde  comme  la  dernière  Pointe  de  la  Tarta- 
rie,  ou  du  moins  lorlqu'ils  feraient  aflèz  avaiKés 
pour  pouvoir  prendre  leur  cours  vers  le  Sud,-& 
pout  n'avoit  plus  tien  à  craindre  des  glaces.  Ba- 
renfz  fut  encore  nomi-né  Chef  6c  Pilote  du  plus 
grand  <ies  deux  vâiileaux  d'Amfterdam  -,  mais  on 
lui  doniifa  pout  Confeil  &  pour  Commis,  J.^c- 
ques  Heemslcetke,  le  même  qui  s'acquit  tant  de 
téputation  en  1607,  dans  un  combat  entre  les 
Efpagnols  &  les  Hollandais  ^  fous  le  canon  de  la 
Forterefle  de  Gibraltar.  Gérard  de  Veer  s'embar- 
qua aufll  fur  le  même  vaifleau,  &  c'eft  à  lui  qu'on 
doit  le  Journal  de  ce  Voyage. 

Cette  belle  Efcadre  partit  du  Texel  le  1  de 
Juin  1595  -,  &  le  14,  elle  eut  la  vue  des  côies  de 
Noiwege.  Il  ne  lui  arriva  rien  de  remarquable 
jufqu'au  14  d'Août,  qu'ayant  pris  h.iiiteur ,  elle 
fe  trouva  par  les  foixante-dix  degrés  quarainc- 
fept  minutes.  Le  18  ,  on  reconnut  deux  Ifles,  aux- 
quelles on  donna  les  noms  du  Prince  Maurice  de 
Nalî.iu,  &  du  Comte  Frédéric  fon  frère.  Lem'me 
jour,  à  fix  hcu'es  du  foir,  on  découvrit  ie  br  ji. 
de  NaiXm ,  .\  cinq  lieues  Eft  Nord-EO. 

Depuis  les  foixante-dix  degrés  jufqu'au  Détroit, 
QX\  ne  çeflTa  poir*  d'avancer  au  travers  des  glacesf 
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(^mpuf s  -,  mais  le  canal ,  qui  fépare  le  Cap  des   iLi'i:'.  .  J 
Idoles  &  la  Terre  des  Samoïedes ,  s'en  trouva  fî    ^^'tnfz. 
kmpii,  qu'il  parut  inipoiïible  d'y  pénétrer.  Ou 
Lit  le  parti  d'entrer  dans  une  Baie  qui  fut  nom- 
née  Baie  des   Travers  ,  parce  qu'on  y  trouve  . 
beaucoup  de  baleines.   Les  va»îTeaux  y  peuve/it 
lire  à  couvert , non-feulement  des  bancs  de  glace, 

nais  encore  de  prefque  tous  les  vents.  On  y  trouve 
U-tout  un  fond  de  bonne  tenue,  depuis  cinq  iuf- 
U'à  trois  brades  d'eau ,  &  plus  même  du  côté  de 
l'Eft.  Le  II  ,  Barenfz  fit  de/cendre  cinquante 
iommes,  pour  reconnaître  les  terres.  A  peine 
brent-ils  fjit  deux  lieues,  qu'ils  trouvèrent  plu- 
jfieurs  traîneaux  chargés  de  fourrures,  d'huile  de 
jbaleipe,  &  d'autres  marchandilcs  de  même  na- 
Iture.  Ils  obferverent  auflî  des  traces  d'hommes 
de  rennes  D'ail|p«irs  quelques  Idoles  qu'on  dé- 
Icouvrait  fur  le  Cap,  devaient  leur  faire  juger 
Ique  C\  le  pays  n'avait  point  d'li£ibitans  fixes,  il 
pif  du  moins  fréquenté  p.»r  quelqup  Peuple  , 
iloigné  ou  voifin.  Ils  fc  fljrrerent  qu'à  force 
jde  pénétrer ,  ils  pnuinient  déow^/rir  enfin  des 
Imaifons,  &  quel<jue  ccie  de  forme  humaine, 
Lui  leur  apprendrair  l'étir  de  la  mer  &  de 
navigation   dans  c<"<;  fiorribles  parjgcs-  mais, 

3rès  avoir  nvarché  Jz/ig  -  ternes  ,  ils  «s'affli- 
Igerent  d  avoir  perdu  Kin»  peines.  Cepen- 
|dant  une    partie  de    ces  Ave/iti.riers  ,   j'étani 
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rm  avancée  vers  le  rivage ,  trouva  un  chemin  prai 
aicnfz.    fiquabiç  jg^j  un  marais ,  où  l'eau,  qu'ils  Pureni 
d'abord  jufqu'^à  mi-jambes,  ne  les  empêcha  poin' 
de  fentir  un  terrain  ferme.  Enfuite  ils  ne  l'eurenl 
que  jufqu'au  -  detïus  de  leurs  fouliers.  Lorfqu'il 
fe  virent  au  bord  de  la  mer ,  leur  joie  fut  d'autanf 
plus  vive ,  que  n'y  appercevant  pas  î>eaucoup  dd 
glaces  j  ils  fe  flattèrent  qu'on  pourrait  lestraverfer 
Cette  découverte  les  fit  retourner  promptemenj 
à  bord.  Harenfz  avait  auffi  fait  avancer  l'Yacht! 
à  force  de  rames ,  pour  reconnaKre  fi  la  met  dd 
Tartarîe  était  ouverte  •■,  mais  ce  bâtiment  n'ayani 
pu  vaincre  l'obftacle   des  glaces ,  fe  rendit  foui 
le  Cap  de  la  Croix ,  d'où  quelques  matelots  d^ 
l'équipage  gagnèrent  par  terre  le  Twijioec  3  oij 
Cap  de  Dijpute.  Là,  ils  obfervercnt  que  les  glacel 
de   la  mer  de    Tartarie  s'étaient  amoncelées  \\ 
long  de  la  côte  de  Ruilie  &  de  la  Pointe  d^ 
Weigats.  Le   23 ,  ils  rencontrèrent  une  barque 
de  Pezora ,  confttuite  d'écorces  d'atbres  coufucij 
enfemble,  qui  revenait  du  Nord  avec  des  dentj 
de  vaches  matines  ,  de  l'huile  de  baleine,  &  des 
oies  ,   pour  en  charger  des  bâtimens  de  Rufl: 
qui  devaient  venir  par  le  Weigats.  Les  Ruiïes,! 
Qui  la  conduifaient,  firent  entendre  que  ce«  bâ- 
timens devaient   prendre  leur   tour   par  la  nier! 
de  Tartarie ,  &  pafler  devant  le  fleuve  Oby ,  pour j 
aller  hiverner  ,   fuivaat    leur   ufâge  annuel,  à| 


lia  fortie  du  U 
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Wgolita  y   Place  de  Tartarie.  Ils  ajoutèrent  que     «  .      ■ 
lia  fortie  du  Détroit  ne  ferait  tout- à- fait  fermée    Barcnfz. 
Ipar  les  glaces ,  que  dans  refpace  de  deux  mois , 
jou  deux  mois  &  demi  ;  mais  qu'alors  on  pourrait  ^ 

laller  en  Tartarie ,  fur  les  glaces ,  par  une  mer  qu'ils 
[nommaient  de  Marmara. 

Ces  RulTcs  firent  préfent  aux  Hollandais  de 
Ipkifieurs  oies  gralFes  •,  &  quelques-uns  d'entr'eux 
Iconfentirent  volontiers  à  les  reconduire  jufqu'à 
lleur  vailïeau.  En  y  arrivant ,  ils  marquèrent  beau- 
Icoup  d'admiration  ,  à  la  vue  d'une  fi  grande  maflfe ,' 
|&  de  la  manière  dont  elle  était  équipée.  Ils  la  ' 

Ivifiterent  curieufement.On  leur  fervit  de  la  viande, 
Idont  ils  ne  voulurent  pas  goûter  ;  mais  ils  man- 
Igerent  avidement  du  hareng  -  pec ,  qu'ils  avalaient 
Itout  entier ,  avec  la  tête  &  la  queue.  Ils  furent 
Iniencs.  dans  1  Yacht ,  à  la  Baie  de  Trane. 

Le  }  I  ,    on  prit  la  roM^e  de  la  côte  Septen- 

Ittionale  du  Weigats ,  011  l'on  trouva  plufieurs  de 

Iccs  hommes  à   demi-Sauvages ,  qui  font  connus 

Ifous  le  nom  de  Samoïedes.  Quelques  Hollandais, 

layant  fait  près  d'une  lieue  dans  les  terres ,  en 

Idccouvrirent    tout  -  d'un  -  coup    vingt,  dont   le 

kouillard  leur  avait  caché  la  vue ,  Se  quifemblaient 

lie  difpofer  à  les   percer  de  leurs  flèches.  Mais 

lUnterprete  s'avanç? ,  fans  armes,  &  leur  dit,  en 

Langue  Rude  -,  ne  tirez  pas  ,  nous  fommes  amis 

de  votre  Nation.  Alors  im  des  Samoiedes  mit  à 
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!!•  terre  Ton  arc  &  fa  flèche,  &  falua  les HoUandaî 
9arcniz«    par  une  profonde  incliiiation  de  tête.  Aux  queftionj 
qu'on  lui  fie  ,   fur   la  mer  qui  fuivait  à  l'Eft  || 
Décroic  du  Weîgars ,  ii  répondit  qu'après  avoij 
paflé  ur*e  Pointe ,  éloignée  d'environ  cintj  jourJ 
de  chemin  ,  3c   dont  il  marquait  la  podti^n 
Nord-  Eft  ,  on  trouverait  une  vafte  mer  au  Sud- 
Elh  II  ajouta  qu'à  la  vérité  il  ne  devait  pas  cette 
connaiflànce  à  Tes  propres  yeux  ,  mais  qu'un  OffiJ 
cier  de  fa  Nation  avait  été  jufqu'à  cette  mer  aved 
un  corps  de  troupes  . 

Ces  Samoïedes  ont  un  Roi,  &  ne  par^ifletu 
avoir  de  barbare  que  leur  habillement.  Ce  font 
des  peanx   dp  rennes  ,  qui  les  couvrent  de  la 
tête   aux   pieds.   A  l'exception  des  Chefs ,  quil 
ont  la  tête  couverte  d'une  forte  de  bonnets  de| 
drap  ,  d)ublés  avec  des  fourrures,  tous  les  autres 
ont  des  bc^nnets  de  peau  de  rennes ,  dont  le  poilj 
e1  en.dehors ,  &  qui  prennent  fort  jufte  autour] 
de  ^a  tête.  Ils  portent  les  cheveux  longs,  réduits 
en  une  feule  treffe  ,  qui  leur  pend  fur  le  dos 
pardellus  leur  robe.  Ils  font  de  petite  taille,  ils] 
ont   le  vifage  large  Se  plat,  les  yeux  petits,  les 
Jambes  courtes,  les  genoux  en -dehors.  Ils  font! 
légers  à  la  courfe,  petits,  rufés,  &  défians  pour 
les  étrangers.  Quoique  ,  dans  cette  preinieie  en-j 
trevue  ,  les  Molland.ns  leur  eulient  marqué  beau- 
coup de  confiance  Si  d'amitié  ,  ils  gardèrent  tant] 
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précautions,  lorfqu'ils  le?  revirent  defcendre  — 


rivage  ,  qu'ils  ne  leur  permirent  pas  même    Biicuf^. 
lobferver  de  près   leurs  arcs.  Leur  Roi  ne  pa- 
LifTiiit  point  Cam  gardes  >  qui  s'agitaient  autour 

lui  j  &  qui  remblaient  veiller  fur  tout  ce  qui 

palTait  à  quelque  diftance.  Un  Hollandais  , 
l'irant  approché  civilement  de  ce  Prince ,  lui  fie 
Itéfent  d'un  peu  de  bifcuit ,    qui  fut  accepté  -, 
Lais  la  défiance  &  l'attention  de  fes  gardts  paru*? 
tut  augmenter.  Ils  avaient  près  d'eux  quelques 
aîiieaux  ,  attelés  t!'un  011  deux  rennes  >  asiimaux 
l'une  extrême  vîiefle  ,  &  qui  femblaient  toujours 
irêts  à  partir.  Un  coup  de  moufquet ,  qu'un  ma^ 
lelot  tira  vers  la  mer  ,  caufa  des   mouvemens 
Irieux  parmi  les  Samoiedes  &  les  rennes.  Ce- 
[endant   ils  redevinrent  tranquilles  ,  lorfque  le 
bruit  eut  celTé.  Les  Hollandais  firent  dire  au  Roi , 
lar  l'Interprète  ,  que  c'étaient  les  armes  qui  leur 
lenaient  lieu  de  flèches ,  &  lui  en  firent  voir  quel- 
ques effets ,  donc  il   marqua  beaucoup  d'étonne- 
fcienr.  Il  fe  fit  divers  échanges  des  marchandées 
ku'on  avait  à  bord ,  pour  de  l'huile  de  baleine  6c 
Mes  peaux.  Enfin ,  lorfqu'on  fe  fut  féparé  avec  unt* 
Jatisfadion  mutuelle  ,  un  Samoiede  courut  au  ri~ 

Je  ,  pour  demander  une  ftatue  fort  groffiere  ^ 
[qu'un  Hollandais  avait  emportée  \  &  ne  la  re- 
Itrouvarrt  point  aufli  -  tôt ,  il  lauta  légeicment  à 
l^ord,  où  il  fit  çntsîndre  que  celui  qui  l'avait  priic. 
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s'était  rendu  fort  coupable.  On  la  lui  rendit.  Il  1 
Barcnfz.    dépofà  d'abord  fur  une  petite  hauteur  du  rivage 
&  bientôt  on  la  vint  enlever  dans  un  ir/meaii 
Quelle  que  fut  la  Religion  de  ces  Peuples,  le 
Hollandais  jugèrent  que  ces  (larues  étaient  leu^ 
Divinités.  On  en  avait  déji  vu  plus  d'une  centaine^ 
fur  la  Pointe  r'i  Weigats  ',  &  c'était  cette  raifoj 
qui  l'avait  fait  nommer  le  Cap  des  Idoles  :  elle 
étaient  un  peu  arrondies  par  le  haut ,  avec  un< 
petite  élévation  qui  fervait  de  nez,  deux  petit 
trous ,  au  -  deflùs ,  pour   marquer  les  yeux  , 
un  autre  fous  le  nez,  pour  repréfenter  la  bouche 
De  petits  tas  de  cendres  &  d'odcmens,  qu'or 
remarquait  devant  elles,  firent  connaître  que  lej 
Samoiedes  leur  faifaient  des  facrifices. 

Les  Hollandais  ayant  remis  à  la  voile  le  i  d« 
Septembre ,  vers  fix  heures  du  matin  ,  fe  trouj 
verent  deux  heures  après  ,  à  la  diftance  d'une 
lieue  du  Twifthoek ,  à  l'Eft  de  ce  Cap  -,  Se  cou- 
rant au  Nord  jufqu'à  midi ,  ils  firent  environ  fu 
lieues.  Enfuite  ils  rencontrèrent  tant  de  glaces 
une  brume   fi  noire ,  &  des  vents  fi  variables 
qu'après  avoir  été  contraints  de  faire  de  petite^ 
bordées  ,  ils  prirent  le  parti  de  dériver  à  l'Ei 
d'une  Ifle ,  qu'ils  nommèrent  VJJle  des  Etats.  Ils 
y  defcendirent  ,  attirés  par  la  vue  d'une  niulti- 
lude  de  lièvres,  dont  ils  tuèrent  un  grand  nom-j 
b;  c  -,  mais  cet  amufement  fut  fuivi  d'une  fcène  ^1 
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tible  i  que  ,  pour  n'en  fupprimcr  aucune  cir- 
bnilance ,  elle  doit  être  repréfentée  dans  le  (l/le 
lifdu  Voyageur, 

|«Le   6  de  Septembre  ,  dit  GéraiL<<  ie  Veer  , 
Lelques  matelots  retourncrent  àl'Kle  des  Etats, 
Ipour  y  chercher  une  forte  de  pierres  cryftal- 
jlines ,  dont  ils  avaient  déjà  recueilli  quelques- 
Jones.  Pendant  cette  recherche  ,  deux  de  ces 
Imattlots  étant   couchés  l'un  auprès  de  l'autre  ^ 
ours  blanc  fort  maigre ,  s'approcha  do  icf  » 
[ment  d'eux  ,  &  faidr  Vuij  par  la  nuque  du  cou. 
ILc  matelot  ne   fe  c  /^ant  de  rien  ,s*écria  :^Ki 
M- ce  qui  méprend  ainfi parderriere ?  Soncom- 
Ipagnon  ,  qui  tourna  la  tête  j  lui  dit  :  hb,  mon 
mer  ami  ,  c'eji  un  ours  ;  Se  (e  levant  vite,  il 
prit  fa  coutfe  &  s'enfuit.  L'ours  mordit  ce  raal- 
jheureux  en  divers  endroits  de  la  tête  >  8c  la  lui 
li/ant  fracadée  ,  il  fe  mit  à  lécher  le  fang.  Les 
Lucres  matelots ,  qui  étaient  à  terre  au  nombre 
Ide  vingt ,  accoururent  audî-tôt  avec  leurs  fuiils 
|&  leurs  piques.  Ils  trouvèrent  l'ours  qui  dévo- 
uait le  corps ,  &  qui  les  voyant  paraître ,  courut 
[il  eux  avec  une  fureur  incroyable  ^  fe  jetta  fur 
Imi  d'cntr'eux  ,  l'emporta  ,  &  le  déchira  bieu- 
itôt  en   pièces.   L'horreur  &    l'effroi  dont  ils 
[furent  pénétrés  ,  leur  firent  prendre  k  tous  la 
If'jïte. 
•Ceux  qui  étaient  demeurés  abord ,  les  voyant 
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»fuir  &  revenir  vers  la  mer,  fe  jetterent  dai 
le-  •  ^nots ,  pour  les  aller  recevoir.  En  arrivai 
au  rivage  ,  &  lorfqu'ils  eurent  appris  cette 
*toyab!e  a-enture,  ils  encouragèrent  les  autresl 
É»  retourner  avec  eux  au  combat,  pour  attaqui 

•  tous  enfemb'e  le  furifux  animal;  mais  plufieiii 
a»  ne  pouvaient  s'y  réfoudre.  Nos  compagnons  foi 
9i morts,  difaient-ils  i  il  ne  s* agit  plus  de  kl 
90  conjèrver  la  vie.  Si  nous  pouvions  Vejpérer  ei 
»  core ,  nous  irions  avec  autant  d'ardeur  que  voiâ 
»  mais  j  qu'avons-nous  à  prétendre  ?  une  viclo'X 
9>fàns  honneur  (jffans  avantage ,  pour  laquelle] 
9>faut  braver  un  affreux  péril.  Malgré  ces  raifonj 
9>il  y  en  eut  trois  qui  s'avancèrent  un  peu  peij 
»  dant  que  l'ours  continuait  de  dévorer  fa  proie 
»  fans  fe  mettre  en  peine  de  voir  près  de  1^ 
*»  trente  hommes  enfemble.  Les  trois  étaieJ 
■»  Coi-nelifl  Jacobfi ,  Pilote ,  Hans  van  Vffelen  \ 
>i  Ecrivain  du  vâilîeau  de  Barenfz,  &  Gujllaur 
»  Gyjèn ,  Pibte  de  l'Yacht.  Les  deux  Pilotes  ayai 
3»  tiré  trois  coups ,  fans  toucher  l'animal ,  rEcrl 
AD  vain  s'avança  un  peu  plusi  &  lui  en  tira  un  da^ 
»la  tête  ,  proche  de  l'œil.  Sa  bleflùre  mêi-eij 
»  lui  fit  pas  quitter  prife  s  &  ,  tenant  le  corps  pi 
»  le  cou  >  il  eut  encore  la  force  de  l'e  nlever  toij 
»  entier.  Cependant  on  vit  alors  qu'il  conmier 
»çait  à  chanceler;  8c  l'Ecrivain  allant  droir  à  lui 

*  avec  un  Ecoilats ,  ils  lui  donnèrent  plulîeuj 
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icoups  de  fabre  ,  &  le  coupèrent  en  picces  ,  fan^  -^ 

I pouvoir  lui   faire  abandonner   fa  proie.  Enfin    ^*^cnu* 

liGyfen  lui  donna  fur  le  muff)e  un  grand  coup, 

|»de  la  crofïe  de  fon  fulil ,  qui  le  fit  tomber  fut 

|»le  côté-,  8c  l'Ecrivain  ,  fautant  aufli-tot  dedus  | 

lui    cou|>a   la    gorge.    Les    deun   matelots  ,   i 

(demi  •  dévorés  ,  furent  enterrés  dans  l'ifle  -,  ^ 

lia  peau   de   l'ours  fut  -appottée  à    Jompigit^ 

pd'Amfterdam.»  ,. 

On   leva  l'ancre  le  <>  •,  ma's  les  glaces  qui  vê- 
laient battre  les  flancs  des  vaideaux  >  Se  qui  bou^ 
Ihaient  de  toutes  parts  le  pafïage  ,  obligèrent  le 
loir  de  revenir  mouiller  dans  le  même  lieu.  L'A* 
Dirai  &  l'Yacht  touchèrent  fur  des  rochers,  qu'ilj 
te  laKTererït  pas  de  franchir  heureufement.  Trois 
[ours  après ,  on  fit  voile  encore  vers  la  mer  de 
Tartarie  »  fans  pouvoir  forcer  l'cbdacie  des  glaces. 
Enfin  Ton  prit  le  parti  dé  retourner  au  W-eigats, 
gouvernant  vers  le  Cap  des  Croix.  Le  14,  il 
arut  que  le  temps  devenait  plus  doux  :  le  veoc 
le  rangea  au  Nord  Oucft,  ..  les  courans  d<?fceri- 
[lirent ,  avec  rapidité  ,  de  la  aier  de  Tartarie.  Le 
Bcme  jour , on  travetfa  de  l'autre  côté  du  Weigats, 
ers  la  terre-ferme  ,  pour  fonder  le  canal-,  5c  l'on 
ntra  juf<ju*au  fond  du  golfe ,  derrière  une  Ifle , 
kui  fut  nommée  la  Queue ,  oti  l'on  trouva,  un© 
Ipetite  màifon  de  boiis,  8c  un  grand  canal.  Le  15, 
Itu  eut  un  allez  beau  tempe ,  pour  fe  flattée  de 
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4^4      HISTOIRE  GÉNÉRALE 
pouvoir  continuer  le  voyage  ,  &  tenter  une  fe^ 
Barenfzé   conde  fois  d'entrer  dans  la  mer  de  Tariarîe  -,  inajJ 
fiarenfz  en  jugea  tout  autrement ,  8c  demeura  fut 
Tes  ancres.  En  effet»  le  matin  du  Z5}  on  vit  Ici 
glaces  rentrer  dans  le  Weigats ,  du  côté  de  l'Ef^j 
.  Il  fallut  fe  hâtor  de  mettre  à  la  voile ,  &  fortit 
par  rOucfl:  du  Décroit ,  pour  reprendre  la  route 
des  Provinces  -  Unies.  Le  50  ,  on  Te  trouva  fui 
une  Iflc ,  qui  fut  nommée  Wardhuis  ,  où  rEfJ 
cadre  s'arrêta  jufqu'au  10  d'OtStobre ,  fans  autre 
defTein  que  d'obferver  le  cours  des  eaux  &  dc^ 
vents *>  &,  le  18  de  Novembre, après  quatre  moi^ 
8c  feize  jours  de  navigation ,  elle  rentra  heureu- 
fement  dans  la  Meufé. 

L'inutilité  de  ces  deux  Voyages  refroidit  Ci  peu 
les  Chefs  de  Tentreprife ,  qu'ils  délibérèrent  au(!I-| 
tôt  fur  les  moyens  4'en  faire  un  troilîeme  i  mais 
leurs  Hautes  PuilTances  refuferent  de  l'autoriferj 
par  leur  Commidîon.   Elles  fe  contentèrent  de] 
fuite  publier  »  que  T  quelques  Villes  j,  quelquesl 
Sociétés ,  ou  quelque  Particulier  même ,  vouJaient| 
foire   les  frais  du  Voyage ,  loin  de  s'y  oppofer 
«lies  donneraient  une  récompenfe  confîdérable 
ceux  qui  fe  croyant  fûrs  d'avoir  rempli  leur  objet, 1 
en  apporteraient  des  preuves  qui  ne  foufFridentl 
pas  d'objcâion*,  &  lu  fomme  fut  fixée. 

Le  Confeil  de  Ville  d'Ârafterdam,  dont  l'ar- 
deur n'avait  fait  qu'augmenter  ,  profita  audi-tôtl 

de  cette  perniifllcnl 
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le  cette  periniHion  ,  pour   faire  équiper  deux  . 
lâideaux  •,  &  les  équipages  furent  engagés  à  des    H«eiA^- 
ondittons  dvantageufes  ',  mais  ,  autant  qu'il   fut 
jfTible,  on  évita  de  prendre  des  gens  mariés ,  dans 

crainte  qu'un  excès  d'affeâion  pour  leur  femme 
|u  leurs  enfans ,  ne  les  fît  trop  penfer  au  retour. 
Beemskerke  futchoilî  j  comme  dans  le  Voyage  pré- 
[cdent ,  pour  Maître  &  premier  Commis ,  Barenfz  > 
our  premier  Pilote ,  &  Jean  CorneliffRijp ,  pour 
tommis  du  fécond  vailïeau.  Les  deux  bâtimens 

trouvèrent  prêts  au  commencement  du  mois 
(e  Mai  1596. 

Ils  partirent  du  Vlie  ,  le  18  ;  &,  dès  le  30,  ils 

lé  trouvèrent  par  la  hauteur  de  foixante-neuf 

tegrés   vingt  -  quatre  minutes.  On  obferve  non* 

blement  qu'ils  n'eurent  point  de  nuit  le  i  de 

im  i  mais  que  le  jour  fuivant ,  à  dix  heures  8c 

uemie  du  matin  ,  ils  virent  un  fpeétacle  fort 

Itrange.  Le  Soleil  avait  de  chaque  côté  une  pa- 

elie  ')  8c  ces  trois  Soleils  étaient  traverfés  par  un 

lrc-en*ciel.   En  même -temps  ,  on  voyait  deux 

utres  arcs-en  ciel  >  l  un  qui  entourait  les  Soleils  » 

l'autre  qui  traverGit  la  rondeur  du  vrai  Soleil  » 
llont  la   plus  baffe  partie  était  élevée  de  vingt- 
Lit  degrés  fur  l'horizon.  A  midi  ,  l'obfervation 
(de  la  hauteur,  faite  avec  l'aftrolabe,  donna  foi- 
Htite-onze  degrés. 

Tome    XVI,  C  g  . 
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ï^      Le  5  de  Juin  ,  on  fut  fi  furpris  de  voir  déJJ 
kcrke."    ^^^  glaces,  qu'on  les  prit  d'abord  pour  des  cygnes] 
C'étaient  de  véritables  bancs  déglace,  qui  s'étaient 
détachés ,  &  qui  flottaient  au  hafard.  Le  7  ,  on  fe 
trouva   par   les  foixante- quatorze    degrés  ,  na- 
vigeant  le  long  des  glaces  ,  que  le  mouvement 
du  vaifleau  écartait  en  avant ,  comme  fi  l'on  eûtl 
couru  entre  deux  terres ,  &  l'eau  était  aufli  verte) 
que  de  l'herbe.  On  fe  crut  proche  du  Groenland.! 
A  mefure  qu'on  avançait  ,  la  glace  devenait  plus 
épaifle.   Le  9  ,  on   découvrit  par  les  foixante- 
quatorze   degrés  trente  minutes  >  une  Ifle ,  qui! 
parut   longue    d'environ   cinq    lieues.  Quelques 
Aventuriers  defcendire^Jt  à  terre ,  le  1 1 ,  &  trou- 
vèrent quantité  d'œufs  de  mouettes.  Enfuite  ils 
montèrent  au  fommet  d'une   montagne  fort  efJ 
carpée  ,  d'oîi    ils  ne  defcendirent  qu'avec  unel 
frayeur  égale  au  danger ,  à  la  vue  des  pointes  dej 
rochers  qu'ils  avaient  au-defifous  d'eux,  &  ^ 
lefquelies  ils  ne  pouvaient  tomber  fans  fe  bu. 
mille    fois.   Ils    furent   obligés  de    fe    coucher 
fur  le  ventre,  pour  fe  laifler  couler  dans  cette 
pofture.    Barenfz  ,  qui    les  voyais*   du  rivage 
où  il  était  refté,  douta  long-temps  de  leur  vie, 
&  leur  fit  des  reproches  d'autant  plus  amers ,  que 
le  fruit  de  leur  témérité  s'était  réduit  à  voir  des 
précipices  &  des   lieux  déferts.  Un  ourS  blanc 
qu'ils  tuèrent  après  un  combat  de  deux  heures 
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l^c  donner  à  l'Ifle  le  nom  de  Saeren  Eilande  ,  C 


c'eft-à-dire,  //7e  aux  Ours,  Il  fut  écorché  ,  &     Heemf- 
fa  peau  n'avait  pas  moins  de  douze  pieds  de  - 
[long. 

Le  17  &  le  18  i  on  continua  de  trouver  beau- 
coup de  glaces  ,  au  travers  defquelles  il  fallut 
paffer  pour  arriver  à  la  pointe  du  Sud  de  Tlfle; 
mais  on  fie  d'iiutiles  efforts  pour  la  doubler.  Le 
i<)  i  on  découvrit  une  autre  terre  j  011  l'obfer- 
Ivation  de  la  hauteur  donna  quatre -vingt  degrés 
onze]  minutes.  Le  pays  dont  on  avait  la  vue  , 
était  fort  vafte  :  on  rangea  la  Cote  ,  vers  l'Oueft , 
jufqu'au  foixante-dix-neuf  degrés  &  demi,  oii  loti 
trouva  une  fort  bonne  rade  ,  dont  un  vent  de 
Nord  Eft,  qui  foufflait  de  terre  avec  violence,  ne 
permit  pas  d'approcher.  La  Baie,  du  côté  de  là 
|mer,  s'étendait  Nord  &  Sud. 

Le  II ,  on  jetta  l'ancre  à  vue  de  terre, fur dix- 
|huit   brades   d'eau.  Pendant   que   l'équipage  de 
IBarenfz  était  allé  prendre  du  left  à  la  Cote  Occi- 
dentale ,  un  ours  blanc  entra  dans  l'eau,  &  nagea 
vers  fon  bâtimenr.  Audi -tôt  l'équipage,  abai> 
donnant  fon  travail ,  fe  jetta  dans  la  chaloupe  & 
dans  deux  canots,  pour  aller  droit  à  l'animal.  Il 
prit  alors  le  large  ,  &  nagea  plus  d'une  lieue'é 
On  le  fui  vit.  La  plupart  des  armes  dont  on  le 
frappa  ,  fe  briferent  fur  fon  corps.  Enfin  il  frappa 
de  fes  pattes  avec  tant  de  force  contre  l'étrave  d'un 
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des  canots  ,  que  s'il  eût  pris  de  même  ce  peiîtj 
bâtiment  par  le  milieu,  il  l'aurait  coulé  à  fundJ 
mais  il  fut  tué  dans  ce  moment,  &  portéàboid.] 
Sa  peau  avait  treize  pieds  de  long. 

Une  lieue  plus  loin  fur  la  Côte ,  on  trouva  util 
fort  bon  Port,  de  feize ,  douze  &  dix  pieds  de 
profondeur  *,  &  plus  loin  ,  on  eut  la  vue  de  deux 
Ifles,  qui  s'étendaient  à  l'Eft.  Du  côté  oppofé, 
c'eft-à-dire  vers  l'Oueft  ,  on  découvrit  un  grand 
Golfe  i  qui  avait ,  au  centre  ,  une  Ide  remplie 
d'oies  fauvages  &  de  leurs  nids,  Heemskerke  & 
Barenfz  ne  doutèrent  point  que  ces  oies  ne  fuflent 
les  mêmes  qu'on  voit  venir  tous  les  ans  en  fort 
grand  nombre  j  dans  les  Provinces -Unies,  fur- 
tout  au  TVïeringen  ,  dans  le  Zuiderfée ,  dans  la 
Nord-Hollande  &  dans  la  Frife,  fans  qu'on  eût 
pu  s'imaginer  jufqu'alors  ou  elles  faifaient  leur 
ponte.  Quelques  mauvais  Phyficiens  avaient  écrit 
que  les  œufs  de  ces  oifeaux  étaient  les  fruits  de 
certains  arbres  d'écolTes  ,  qui  croiraient  furies 
bords  de  la  mer  j  que  ceux  qui  tombaient  à  terre, 
fe  calTaienc  t  au-lieu  que  ceux  qui  tombaient  dans 
l'eau  >  ne  manquaient  pas  d'éclore  audi-tôc; 
&  que  les  jeunes  oies  nageaient  en  fortantde| 
leur  coque. 

Heemskerke  &  Barenfz  fe  crurent  fur  les  côtes 
du  Groenland  -,  mais  l'Edireur  du  Journal  fait  ob- 
ferver ,  d'après  les  connaifïàuces  qui  ont  fuccédéj 
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Ique  le  pays  où  ces  deux  navigateurs  Ce  trouvaient, 

left  une  Ifle  (îruée  entre  le  Groenland  Se  la  Nou- 

relle  -  Zemble  ,  droit ,  par  le  travers  de  la  Fin- 

Imarchie,  partie  Septentrionale  de  la  Norwcg«, 

I&  qu'elle  s'étend  depuis  le  forxantieme  degré  9 

Ijufqu'au-delà  du  quatre- vingtième ,  c'eftà-dire, 

len  longueur,  plus  de  foixante  lieues  d'AllemagnCi 

iNord-Oueft  de  Tlfle-aux-Ours  :  elle  eft  fous  un 

Iclimat ,  que  l'exceffive    rigueur  du  froid  faifait 

Icroire]  inhabitable  ,  &  celui  du  monde  où  les 

Inuits  font  les  plus  courtes.  Pendant  les  fix  mois 

Id'été ,  on  n'y  voit  point  manquer  tout-à-fait  la 

l'umiere  *,  &  pendant  deux  des  fix  mois  d'hiver ,' 

llorfque  le  Soleil  eft  au-delà  de  la  ligne ,  &  qu'à 

Iproporiion  de  fon  éloignement  les  jours  ne  font 

kue  de  douze ,  dix ,  huit ,  Se  même  d'une  feule 

Iheure ,  il  ne  laifle  pas ,  au  milieu  de  cette  longue 

louic,  étant  plus  bas ,  de  monter  douze  degrés  âc 

demi  fur  l'horizon  ,  par  les  quatre- vingt  degrés; 

de  forte  que ,  toutes  les  vingt-quatre  heures ,  on  y 

Iroit  la  lumière  de  l'aurore.  Mais ,  quoique  le 

lour  foit  fi  long ,  &  que  le  Soleil  luife  fi  long- 

emps  fans  interruption  dans  ce  rigoureux  climat, 

n'en  ell  pas  moins  vrai  que ,  de  tous  les  Pays 
aui  font  au  Nord  de  la  ligne  »  c'efl:  celui  qui  a 
l'éié  le  plus  court  &  le  moins  chaud.  On  y  a  vu 
«uelquefois ,  au   r  5  de  Juin  ,  les  glpces  encore 

fartes  à  l'entrée  des  Ports ,  &  le  long  des 
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ï  Côtes,  que  les  vailTeaux  n'y  pouvaient  palfer.  Lai 
neige  même  ,  qu'oti  y  voit  toujours  en  certains 
endroits  ,  était  (î  peu  fondue  dans  les  autrbs ,  que  j 
les  rennes  n'y  pouvant  trouver  à  paître,  y  étaient 
tout  décharnés.  La  caufe  de  ce  perpétuel  hiver, 
eft  que  le  Soleil  ne  montant  Jamais  plus  haut  fur 
l'horizon,  que  jufqu  aux  trente-trois  degrés  moins 
quarante  minutes  ,  fes  rayons ,  qui  ne  frappent 
Jamais  la  terre  que  de  biais ,  gliffent  defïus,  ne  la 
pénètrent  point ,  &  ne  peuvent  Jamais  réeiîauffer.] 
Par  la  même  taifon,  ils  n'ont  pas  la  force  de  dif-j 
fiper  les  vapeurs  qui  s'élèvent   de   la   terre ,  &j 
qui ,  demeurant  fur  les  montagnes  &  fur  la  mer,| 
empêchent  fouvent  que  la  vue  des  navigateurs  n< 
puifle  s'étendre  plus  loin  que  la  longueur  du  na- 
vire. Auiîî  ne  connaît-on  que  les  cotes  de  cette! 
terre.  Elle  paraît  femée  de  hautes  montagnes , 
toujours  couvertes  de  neiges  \  8c  dans  les  plaines 
qui  les  entrecoupent,  on  ne  voit  point  d'arbres j 
de  buiflons  ,  ni  de   fruits.  La   feule  produdiorjj 
qu'on  y  connaiflfè  ,  eft  une  mouffe  courte,  moins 
verte  que  Jaunâtre ,  au  travers  de  laque! le^percenj 
de   petites  fleurs  bleues  j    Se  les  feuls   animauj 
qii'on  y  voie,  font  des  ours  blancs, 'plus  grande 
que  des  bœufj ,  des  cerfs ,  des  rennes ,  des  renards 
flancs  bu  gris ,  &  des  orignaux. 

Le  13  de  Juin,  une  partie  des  équipages  éranfl 
dvfççttçiue  pour  obrerver  U  Vî\riatioa  4&  1  aiguille j 
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bn  fut  encore  akirmé  par  !a  vue-d'un  grand  ouïs  _.  _ 
blanc ,  qui  nageait  vers  les  vaid'eaux  >  mais  les    V^^^  ' 
cris  dont  on  fit  retentir  *au(li-tôt  les  Cotes  ,   lui 
firent  prendre  une  autre  route.  La  variation  fe 
trouva  de  feize  degrés.  On  rangea  la  Côce  pac 
les   foixante  dix -neuf  degrés  ,  &  l'on  découvrit 
un  autre  golfe.  Le  z8  ,  on  doubla  un  Cap  delà 
|Côte  Occidentale  i  mais  le  25? ,  on  fut  obligé  de 
s'éloigner  de  la  Côte ,  pour  fe  garantir  des  glaces. 
On  revint  ainfî  par  les  foixante- feize  degiés  cin- 
quante minutes,  &  le  i  de  Juillet,  on  eut  encore 
la  vue  de  Tlfle-aux-Ours.  Là  ,  Cornelifz  &  les  ^ 

autres  Ofïiciers  de  fon  vaiflèau ,  fe  rendirent  fur 
celui  de  Barenfz.  Dans  un  Confeil ,  où  l'on  ne 
put  s'accorder  fut  la  route ,  il  fut  réglé  que  chacun 
prendrait  celle  qui  ferait  conforme  à  fes  lumières. 
Cornelifz ,  fuivant  des  préventions  dont  il  n'était 
jamais  forti ,  retourna  par  les  quatre-vingt  degrés, 
dans  l'opinion  qu'il  pourrait  palier  à  l'Eft  des 
terres  qui  s'y  trouvent ,  &  mettçe  enfuite  le  Cap 
au  Nord». 

Barenlz  ,  au  contraire  ^  fut  déterminé  par  les 
glaces ,  à  courir  la  bahde  du  Sud.  Le  1 1  ,  il  fe 
crut ,  par  l'eftirae,  Sud  ik  Nord  avec  Candinous., 
ou  Candnois  ,  pointe  orientale  de. la  mer  blanche, 
qui  lui  demeurait  au  Sud',  &  portant  au  Sud.,, 
enfuite  au  Sud-quart-Sud-Eft ,  parla  hauteur  de- 

foixante- douze  degrés  a  il  Ju^ea  qu'il  ne  puuvAic: 
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-  '-   '■    '  être  loin  de  U  terre  de  Willougby.  Le  17 ,  sctant 
Heemf-     trouvé  par  les  foixante-quatorze  degrés  quarante 
minutes ,  il   reconnut ,'  à  midi  ,    la  Nouvelle» 
Zemble  ,  vers  la  Raie  de  Saint- Louis.  Le  iS  >  il 
doubla  le  Cap  de  Tlfle  de  l'Amirauté-,  &  le  i y  il 
vit  rifle  des  Croix ,  fous  laquelle  il  mouilla  le  10 , 
parce  que  les  glaces  fermaient  le  paffage.  Huit 
de  fes  matelots  defcendirenc  ^  terre  >  dans  le  feul 
deflein  de  vifiter  les  Croix,  &  s'affirent  au  pied 
de  la  première  ,  pour  s'y  repofer.  En  allant  vers 
la  féconde  >  ils  apperçurent  deux  ours ,  levés 
contre  la  Croix  même  »  fur  leurs  pattes  de  der- 
rière ,  qui  femblaient  les  obferver.  lis  ne  penfe- 
renc  qu'à  fuir  ,  à  l'exception  de  l'un  d'eux  ,  cjui 
les  arrêta,  en  menaçant  d'enfoncer,  dans  le  corps 
du  premier  qui  prendiait'la  fuite  ,  une  gaffe  qu'il 
avait  en  main.  L'expérience  lui  avait  appris  qu'il 
fallait  demeurer  en  troupe ,  pour  effrayer  les  ours 
par  des  cris.  En  effet ,  lorfqu'ils  fe  furent  mis  à 
crier  enfemble ,  ces  animaux  s'éloignerenr.  Le  21 
de  Juillet  ,  Barenfz  fe  trouva ,  par  les  foixante- 
feize  degrés  quinze  minutes ,  oi\  la  variation  de 
l'aiguille  fut  d'environ  vingt -(îx  degré?.  Le  6 
d'Août,  il  doubla  le  Cap  de  Nalïau  j  &  le  7,  il 
fe  vit  fous  le  Cap  de  Trooft ,  qu'il  cherchait  de- 
puis long-temps. 

Une  brume  des  plus  noires,  l'obligea  d'amarrer 
fon  vaiiïçau  à  un  banc  de  glace  de  cinquante- 
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leiix  brafTes  d'cpaiffeur  mefurée  ,  ccft-à-dire, 
^qu'elle  en  avait  trente -llx  de  profondeur  dans 
l'eau,  Se  feize  au-delTus.  Le  lendemain»  tandis 
Iqii'il  était  à  fe  promener  fur  le  pont ,  toujours 
lainarré    au   même  banc ,  il  entendit   un  animal 
Ifoufl^ler  •■,  &  bientôt  il  vit  un  ours  ï  la  nage,  qui 
Icherchaic  à  s'élancer  dans  le  navire.  Il  cria  ',  tout 
Ils  monde  haut.  L'équipage  fut   à  peine  fur  le 
Ipont ,  qu'on  vit  l'ours ,  appuyant  déjà  fes  gtiffes 
Ifuc  le   bâtiment  ,  8c  faifant  fes   efforts  pour  y 
Imonter.  Des  cris  perçans ,  qui  furent  pouflfés  topt- 
h la-fois,  femblerent  etfrayer  l'animal  ;  il  fe  retira; 
Imais  ce  fut  pour  revenir  fièrement  »  parderriere 
Ile  banc  de  glace.  On  avait  eu  le  temps  d'étendre  ^ 
Ifar  les  hauts  du  navire  ,  la  voile  de  la  chaloupe  •, 
|&  les  plus  hardis  étaient  proche  du  virevaut  avec 
[leurs   fufils.  L  ours  fut  blefTé  j  &  la  neige  s  qui 
tombait   en  abondance  ,  ne  permit  point  de  le 
|fuivre  ,  pour  s'alTurer  de  fa  mort. 

Cependant ,  les  glaces  s'étant  féparées  le  jour 
Ifuivant,  &  les  glaçons  commençant  à  flotter,  on 
lâdmira  la  pefanteur  du  grand  banc,  que  les  autres 
liieurtaient  fans  pouvoir  l'ébranler.  Mais,  dans  U 
Icrainte  de  demeurer  pris  au  milieu  de  tant  de 
Imaflès ,  Barenfz  fe  hâta  de  quitter  ce  parage.  Le 
Ipéril  était  déjà  preflànt ,  puifqu'en  faifant  voile, 
Ile  vaifTeau  faifait  craquer  la  glace  bien  loin  autour 
Ide  lui.  Enfin  l'on  s'approcha  d'un  autre  banc,  oîi 
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l'on  porta  vite  un   ancre  ,  pour  s'y  amarrer  ]iid 
qu'au  foir.  Après  midi,  pendant  le  premier  t]uattj 
les  glaces  recommencèrent  à  fe  rompre  avec  un 
bruit   C\  terrible ,  que  l'Auteur  n'entreprend  pas! 
de  l'exprimer.  Le  vaifTeau  avait  le  Cap  au  cou- 
rant ,  qui  charipit  des  glaçons  -,  il  falhit  filer  du! 
cable  ,  pour  fe  retirer.  On  compta  plus  de  quatrel 
cens  gros  bancs  de  glace  ,  qui  étaient  enfoncés 
de  dix  br.i(Tes  dans  l'eau  >  &  qui  n'avaient  que 
deux  brades  de  hauteur  au  -  defTus.  Comme  le 
feul  parti  était  de  s'amarrer  de  banc  en  banc, on 
en  vit  un,  dont  le  haut  s'élevait  en  pointe,  avecl 
l'apparence  d'un  clocher  -,  Se  ,  s'y  étant  avancé  ,  oui 
lui  trouva  trente-deux  brades  de  hauteur ,  vingt! 
dans  l'eau  ,  &  douze  au-de(îus.  l^e  1 1  ,  on  s'appro- 
cha d'un  autre  ,  qui  avait  dix-huit  bralTes  de  pro- 
fondeur ,  &  dix  au-delïus  de  l'eau.  Le  1 1 ,  Barenf;^ 
crut  devoir  employer  toutes  fortes  d'efforts  pour 
s'avancer  vers  la  Côte.  Non^feuleraent  il  ctaignaitj 
d'être  emporté  par  les  glaces ,  mais  il  Jugea  que, 
lorfqu'il  ferait  une  fois  fur  quatre  ou  cinq  brades 
d'eau  ,  les  plus  gros  bancs   ne  pourraient  plus 
l'approcher.   L'endroit    vers  leq^uel   il   s'avança 
otiiait  une  grande  chute  d'eaux  qui  defceudaient 
des   montagnes.  Il  ne  put  aller  fort  loin  ;  Se  fd 
voyant   obligé,  d'amairer  encore  aux  bancs  y  ïi 
nomma  ce  lieu  le  petit  Cap  des  glaces.  Le  1 5 ,  ai 
matin ,  on  vie  partir  j  de  la  pointe  orientale  ,  ui 
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leurs  blanc,  qui  venait  vers  le  navire.  Quelques  ? 
coups  de  fulîl  lui  carterenc  une  jambe-,  mais  fa    *^*^^'^^*" 
bleiïure  ne  l'ayant  point  empêché  de  retourner 
h  terre  >  plufîeurs  matelots  y  defcendirent  dans  U 
[chaloupe  ,  le  fuivirent  &  le  tuèrent. 

Le  I  ç  ,  on  s'approcha  de  l'Ifle  d'Orange ,  où 
le  vaifTeau  fe  trouva  prefqu'aufïï«tôt  pris  dans  des 
glaces,  avec  le  plus  grand  danger  d'y  périr.  Il  fe 
dégagea  heureufement,  en  s'avançant  vers  la  terre. 
Mjïs  ,  pendant  que  l'équipage  était  occupé  de  ce 
travail  ,  le  bruit  réveilla  un  ours,  qui  dormait  k 
peu  de  diftance.  Il  courut  d'abord  vers  le  vaifleau, 
&  le  travail  fut  abandonné  pour  fe  défendre. 
L'ours  reçut  quelques  coups  de  fulîl ,  qui  le  firent 
fuir  de  l'autre  côté  de  l'Ifle  ,  où  il  fe  plaça  fur 
un  banc  de  glace.  Il  y  fut  fuivi  j  &  la  vue  de  la 
chaloupe  le  fit  fauter  d?ns  l'eau ,  pour  gagner  le 
bord  de  l'Ifle  à  la  nage.  On  lui  coupa  le  pallage*, 
&  d'un  coup  de  hache  fur  la  tête ,  on  lui  fit  une 
profonde  bleflure.  Le  matelot  qui  l'avait  frappé, 
voulut  redoubler  le  coup  -,  mais  chaque  fois  qu'il 
levait  fa  hache  ,  l'animal  plongeait  afïez  adroite- 
ment pour  l'éviter  -,  ôc  ce  ne  fut  pas  fans  peine 
qu'on  parvint  à  le  tuer.  ,  ;  i- 

"Le  16  »  dix  hommes  eurent  le  courage  de  fc 
mettre  dans  la  chaloupe ,  pour  traverfer  les  ghçons 
vers  la  Nouvelle-Zemble.  Ils  montèrent  ,  en 
chemin  ,  fur  les  plus  hautes  glaces,  qui  formaient 
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une  petite  montagne*)  &  là,  ils  prirent  hauteur J 
lictkeî    *^^'"  ^*  ^"^  ^®  s'aflîirer  de  leur  pofition»  lis  trou- 
verent  que  le  continent  leur  demeurerait  au  Sud- 
Sud-Eftj  enfuite  une  autre  obfervation  le  leur  fitl 
juger  au  Sud.  Dans  le  même-temps»  ils  virent 
les  eaux  ouvertes  au  Sud-Eft»  &  ne  doutant  plus 
alors  du  fuccès  de  l'entreprife,  ils  revinrent avecl 
une  extrême  impatience  pour  en  informer  Barenfz. 
On  appareilla  le  l8>  &  l'on  mit  même  à  la  voile*, 
mais  ,  après  beaucoup  de  vains  eflforts ,  on  fut 
obligé  de  revenir  au  lieu  d'où  l'on  était  partiJ 
Cependant ,  le  il  j  on  doubla  le  Cap  du  Deiir,! 
6c  l'efpoir  Te  ranima.  Mais  on  donna  bientôt  dans 
des  glaces ,  qui  forcèrent  encore  de  reculer.  Le 
2 1 ,  on  trouva  le  moyen  de  pénétrer  affee  loin  | 
dans  le  port  des  glaces  ,  &  Ion  y  pafla  tranquil- 
lement la  nuit  fur  les  ancres.  Le  lendemain  ,  lorf* 
qu'il  en  fallut  fortir,  on  rencontra  un  grand  banc 
de  glace,  auquel  on  fut  contraint  d'amarrer. Quel- 
ques matelots  montèrent  deflus ,  &  firenr  un  récit 
fort  (îngulier    de  fa  figure.  Il  était  couvert  de 
terre  au  fommet ,  &  l'on  y  trouva  près  de  qua- 
rante œufs.  Sa  couleur  n'était  pas  non  plus  celle  delà 
glace;  c'était  un  vrai  bleu  célefte.  Sa  hauteur  éraic 
de  dix-huit  brades  fous  l'eau ,  &  de  dix  au-deflus. 
Le  25  ,  vers  trois  heures  après  midi,  la  marée 
recommençant  à  charier  des  glaçons ,  on  Ce  crut 
par  le  Sud  de  la  Nouvelle-Zemble ,  vers  l'Oueft 
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îu  Weîgats.  Comme  on  avait  paffé  la  Nouvelle-  il'J.j J 

;mble ,  &  qu'on  ne  trouvait  aucun  paflage  ou-    ^^^?^^* 

Iverc  i  refpérance  de  pénétrer  plus  loin  ,  femblaic 

Ijbfolument  évanouie  ,  &  Barenfz  penfait  à  re- 

pirner  en  Hollande  ,  lorfqu'arrivanc  à  la  Baie 

jes  courans  »  le  vailTeau  fut  arrêté  par  une  Ci  forte 

glace  )  qu'on  le  vit  forcé  de  reculer.  Le  16  ,  étant 

btré  dans  le  port  des  glaces,  on  y  demeura  pris  , 

bu  milieu  des  glaçons   qui  flottaient  de  toutes 

parts.  Trois,  hommes,  qui  fe  mirent  deffus,  pour 

aire  des  ouvertures ,  faillirent  d'être  emportés , 

ne  durent  leur  falut  qu'à  l'affiflance  du  Ciel, 
cependant  on  s'avança  ,  le  foir  du  même  jour ,  ^ 

rOuefl:  du  Port  des  Glaces  *,  mais  les  glaçons 
s'étant  rejoints  pendant  la  nuit ,  avec  un  redou- 
blement d'épaifleur  ,  on  comprit  que  le  fort  le 
plus  favorable  auquel  on  pût  s'attendre  ,  était 
a'hiverner  dans  cette  région  d'horreur.  C'eft  ici 
^ue  commence  la  peinture  d'une  fiiuation  fans 
txemple.  > 

Le  ly  ,  les  glaçons  recommencèrent  à  flotter  j 

le  vent ,  qui  tourna  au  Sud-E(l ,  en  détachant 
kncore  plus ,  les  preflait  avec  tant  de  violence 
ïontre  l'avant  du  vaifleau ,  qu'ils  lui  donnaient  en 
longueur  un  mouvement  de  libration  fort  dan- 
gereux. Dans  ce  péril,  qui  ne  faifait  qu'augmenter» 
bn  mit  la  chaloupe  en  mer ,  comme  une  reflource 
pour  l'extrémité.  Les  glaçons  s'écartèrent  un  peu 
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■5  le  28;  mais  »  tandis  qu'on  obfervaitles  dommage 


Heemf-  que  le  vaifleau  avait  foufferts  h  jour  précédent 
•  s'ouvrit  par  le  haut ,  avec  un  fi  grand  bruit ,  qud 
tout  le  monde  fe  crut  prêt  à  périr.  Vers  le  foir , 
on  remarqua  que  les  glaçons  s'entadaient  les  uni 
fur  les  autres  -,  &  le  29  »  il  s'en  était  accumulé  d^ 
fi  grands  monceaux  ,  qu'on  employa  inutilemeii 
îes  crocs  &  d'autres  inftrumens  pour  les  rompre 
Il  ne  rcfta  plus  le  moindre  efpoir  de  fe  dégager! 
Le  50,  ces  amoncellemens  redoublèrent  aucouf 
du  vailFeau  -,  Se  la  neige  ,  qui  tombait  en  abonj 
dance  ,  haulTait  encore  ces  redoutables  remparts 
,  Tour  craquait  horriblement  à  bord,   &  dans  li 

cercle  de  glaçons  qui  l'environnaient.  On  s'attendij 
à  le  voir  crever  bientôt ,  &  fe  féparer  en  pièces] 
Comme  les  glaçons  s'étaient  beaucoup  plus  cm 
tadës ,  fous  le  vaiiïeau  ,  du  côté  du  courant  qud 
de  l'autre  ,  il  érait  demeuré  fort  panché  5  mais  en] 
fuite  ils  s'amoncellerent  auffi  de  l'autre  côté  j  de 
forte  que  le  bâtiment  fe  trouva  droit ,  &  monr^ 
fur  ces  bancs  de  glace  ,  comme  fl  l'on  eût  pris 
,  plaifîr  à  l'élever  avec  des  machines. 

Le  5  I  ,  de  nouveaux  glaçons  ,  qui  pafferenj 
fur  les  autres  à  l'avant ,  élevèrent  tellement  l\ 
proue  ,  que  l'étrave  fe  trouvait  de  quatre  ou  cinc 
pieds  plus  haut  que  le  refte,  tandis  que  l'acrierî 
était  er.foncé  dans  les  glaces ,  comme  dans  un  creuxj 
On  fe  flattait  que  cet  incident  pourrait  fervir 
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îonferver  le  gouvernail ,  &  que  les  glaçons  cefTe-  ^T"""^^ 
raient  de  le  frapper*,  mais  il  n'en  fut  pas  moins    V^*^^ 
[ompu.  Cependant  on  ne  douta  point  que  ce  mal- 
[heur  même  n'eût  contribué  à  fauver  le  corps  du 
vairteau  -,  car  Ci  la  carcaffe  eût  été  expofée  comme 
proue,  aux  glaçons  qui  flottaient  fans  ceflTe, 
Es  auraient  enlevé  tout  le  bâtiment ,  &  n'auraient 
pu  manquer  à  la  fin  de  le  renverfer.  Peut-être 
berne  aurait  -  il  coulé  bas  d'eau  j  ce  qu'on  re- 
doutait beaucoup.  Dans  cette  crainte,  on  avait 
éjà  mis   le  ca]K)t  &  la   chaloupe  fur  la  glace , 
our  s  y  retirer*,  &  quatre  heures  s'étaient  paffées 
ans  l'attente  de  ce  qui  pouvait  fuivre,  lorfqueles 
ces  fe  réparèrent  &  furent  emportées  par  le 
[courant.  On  rendit  grâces  au  Ciel  d'un  événer 
ent  dont  on  fe  crut  redevable  à  fa  proteélion , 
tous  les  efforts   furent  employés  à  réparer  le 
puvernail  8c  la  barre.  Enfuite  on  prit  le  parti  de 
es  démonter,  pour  éviter  le  même  rifque>  11  l'on 
fe  trouvait  encore  afliégé  de  glaçons. 
Le  premier  de  Septembre,  ils  recommencèrent 
s  entarter  -,  &  le  corps  du  vailfeau  fe  trouva  élevé 
le  plusieurs  pieds,  fans  être  encore  otâcnfé.  On 
t  les  préparatifs  pour  traîner  à  terre  le  canot  & 
la  chaloupe.  Le  2 ,  de  nouveaux  gLiçons  élevèrent 
encore  le  vaifîèau ,  le  firent  craquer  horriblement , 
l'ouvrirent  même  en  tant  d'endroits,  qu'on  prit 
lenfinlatéfolution  de  traîner  le  canot  à  terre,  avec 
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2  treize  tonneaux  de  bifcuit  &  deux  tonneaux  ciel 
vin.  Le  5  »  on  fut  affiégé  par  quantité  de  glaçons 
qui  fe  joignirent  à  ceux  dont  on  était  déjà  ferré. 
Alors  le  fafran  de  l'écambord  fe  (éparaj  mais  le 
doublage  fe  foutint  encore.  Bientôt  le  cable,  qui 
était  mouillé  au  vent.  Ce  rompit.  Un  autre  cable 
neuf  ^  qu'on  avait  amarré  à  la  glace ,  eut  le  mcmel 
fort.  La  quantité,  la  violence  &  la  gtandeut  des] 
glaçons  )  dont  quelques-uns  étaient  de  la  hauteur 
des  montagnes  à  fel  d'Efpagne,  firent  admirer  quel 
le  corps  du  bâtiment  leur  réHdât.  Le  5  ,  au  foir  J 
îîs  le  prefferent  tellement,  qu'il  demeura panchél 
fur  un  côté,  &\iu*il  futconfidérablement  endom- 
magé ,  quoique  fans  s'ouvrir  encore.  Mais ,  dansl 
.  l'opinion  qu'il  ne  pouvait  réfifter  long- temps,  oui 
fe  hâta  de  porter  à  terre  une  vieille  voile  de  mi- 
faine  ,de  la  poudre,  du  plomb,  des  fufils,  des| 
moufqueis  &  d'autres  armes  ,  pour  drelTer  mt 
rente  proche  du  canot.  On  y  porta  auQî  du  bif-j 
cuir  &  des  liqueurs  fortes ,  avec  de  indrumcns  dt 
charpentier  pour  radouber  la  chaloupe» 

Le  7  ,  quelques  matelots  ,  ayant  fait  enviror 
deux  lieues  dans  le  pays ,  virent  une  rivier^ 
d'eau  douce ,  &  quantité  de  bois  que  les  floti 
avaient  jettes  fur  fes  bords.  Ils  virent  auffi  àeé 
traces  de  rennes  &  d'orignaux,  auranr  du  moins 
qu'ils  purent  les  reconnaître  aux  vertiges  des  piedsj 
Ces  informations  furent  d'autant  plus  agréables  j 
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le  non  -  feulement  le  navire  était  ï  la*  vtfille  de  - 
nanquer  d'eau ,  mais  que  >  dans  rimp'ûilîbilité  dé 
|e  dégager  des  glaces  avant  l'hiver  j  qui  s'appro- 
jchait  pour  les  augmenter ,  on  avait  tenu  confeii 
iir  les  fecours  qu'on  pouvait  tirer  d'un  pays  où 
l'on  ne  voyait  point  d'eau,  ni  d'arbres.  Après  avoic 
mïdé  le  rapport  des  matelots  >  tout  le  monda 
le  promit  d'autres  fecours  du  Ciel,  qui  leur  four^ 
{DiiTàit  déjà  les  moyens  de  fe  bâtir  une  retraite  i 
jç  fe  chauft'er ,  &  de  ne  pas  périr  de  froid  & 
Ue  foif  :  ainO ,  chacun  paraiflànt  con6tmé  dans  la 
[éfolution  d'hiverner ,  lavec  l'efpérance  de  retour- 
ner au   printemps  dans   fa  Patrie  -,  on  ne  penfâ 
bus  qu'à  bâtir  une  grande  hutte  ,  où  l'on  pue 
Itre  à  couvert  du  froid  &  de  l'infulte  des  ours*' 

fe  trouvait  effeâivement ,  fur  les  bords  de  la 
[iviere ,  des  arbres  entiers  ,  defcendus  apparem- 
lent  de  Tartarie  ou  de  Mofcovie.  On  commença 
U  faire  un  traîneau  ,  pour  les  voiturer^ 

Le  15,  pendant  qu'on  travaillait  ardemment  « 
jin  matelot  vit  trois  ours  d'inégale  grandeur ,  dont 

plus  petit  demeura  derrière  un  banc  de  glace  j 

les  autres  continuèrent  d'avancer.  Pendant  quâ 
l'équipage  fe  difpofaic  à  tirer ,  l'un  des  deux  grands 
Ws  alla  porter  le  nez  dans  un  lieu  où  l'on  avaic 
pis  de  la  viande;  &  prefqu'auflî»tât  il  reçut 
dans  la  tcte  un  coup  de  moufquet  qui  le  fit  tombei? 
Inorf.  L'autre  fembla  marquer  de  la  furprife:  il  tê* 
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s  garda  fixement  fon  compagnon ,  qu'il  voyait  étendil 
fans  mouvement  i  il  le  flaira  •■,  & ,  comme  s'il  eûl 
reconnu  le  péril ,  il  retourna  fur  fes  traces.  Onl< 
fuivit  de  l'œil.  Après  avoir  fait  quelques  pas  er 
avant ,  il  revint ,  &  s'éleva  fur  Ces  pattes  dederj 
riere,  pour  obferver  mieux  les  matelots.  Un  coup  j 
qu'ils  lui  tirèrent  dans  le  ventre ,  le  fit  retombet 
fur  fes  pieds.  Alors ,  il  prit  la  fuite  ,  avec  de 
grands  cris.  Barcnfz  fit  ouvrir  l'ours  mort,  lui  fie 
ôter  les  entrailles,  &  le  fit  mettre  fur  fes  quatre 
jambes,  pour  le  laifler  geler  dans  cette  pofture. 
&  le  porter  en  Hollande ,  Ci  l'on  parvenait  à  dé-j 
gager  le  vaideau. 

La  nuit  du  1 6  »  l'eau  de  la  mer ,  qui  n'avait  point 
encore  perdu  fon  mouvement  entre  les  glaçons,  fel 
trouva  gelée  de  deux  doigts-,  &  la  nuit  fuivanrcj 
l'épaifleur  augmenta  du  double.  Le  2.  i ,  le  froic 
devint  fi  vif,  qu'on  fut  obligé  de  tranfporter  la 
cuifme  à  fond  de  cale ,  parce  que  tout  y  gelairJ 
Le  1 3 ,  on  eut  le  malheur  de  perdre  le  Char- 
pentier, qui  fut  enterré  dans  une  fente  de  la  mon-j 
lagne ,  proche  d'une  chute  d'eau  :  envain  s'ctait-onl 
efforcé  d'ouvrir  la  terre,  pour  lui  faire  une  foire.! 
Les  foliveaux  de  l'édifice ,  qui  avaient  été  traînés! 
fur  la  glace  ou  fur  la  neige,  furent  pofés  ie  i^aj 
Se  l'édifice  prit  forme. 

Tout  l'équipage  ne  confiftait  plus  qu'en  feizel 
hommes  >  dont  plufieurs  ne  jouiraient  pas  d  une! 
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bonne  famé.  Le  17  ,  il  gela  fi  fort ,  que  fi  quelqu'un  '  ■     ■     •* 
lettait  un  clou  dans  fa  bouche  ^  comme  il  arrive     j^erkc 
fouvent  dans  le  travail ,  il  ne  pouvait  l'en  tirer 
ins  emporter  la  peau.  Le  $0,  la  neige,  qui  était    ' 
[ombée  toute  la  nuit,  fe  trouva  d'une  hauteur  qut 
ie  permit  point  de  fortir  de  la  hutte  ,  pour  aller 
chercher  du  bois.  On  fit  un  grand  feu ,  le  long 
le  l'édifice,  pour  dégeler  la  terre  >  dans  ledeffein 
l'élever  une  forte  de  rempart ,  qui  eût  fervi  de 
clôture  :  mais  la  terre  fe  trouva  fi  gelée ,  que 
l'ardeur  du  feu  ne  put  l'amollir  -,  &  la  crainte  dé 
lanquer  de  bois  fie  abandonner  cette  entreprife. 
,e  z  d'Odobre ,  on  eut  la  fatisfaâion  de  voir  la 
lUtte  achevée  -,  &  l'on  y  planta ,  fuivant  l'expreflîon 
lu  Journal ,  un  mai  de  neige  gelée ,  pour  fer  vie 
le  fanal  à  ceux  qni  auraient  le  malheur  de  s'é-' 
)arer  :  mais  le  fouvenir  des  ours  arrêtait  les  plus 
lardis.  Le  5 ,  on  fut  étonné  de  voir  la  mer  ou-:  ' 
recte  i  aufli  loin  que  la  vue  pouvait  s'étendre  à 
|ans  que  le^  glaces ,  ou  le  vailTeau  était  pds,  eudentf 
:omfnencé  à  fe  fondre.  «  Il  ferrtblait ,  dit  Gérard 
de  Veer  ,  qu'on  eût  bâti  exprès  un  mur  de  glace 
d'environ  trois  pieds  de  haut  pour  l'entourer  | 
&  l'on  reconnut  que  l'efpace  d'c^u  qu'il  occu» 
kpait  était  gelé  jufqu'au  fond,  c'eft-à-dire  ,  de 
trois  brades  &  demie.  »  Le  même  Jour ,  on  dépeça 
^acharabredc  l'avant,  pour  employer  les  planche^ 
couvrir  la  butte ,  &  cette  couverture ,  qui  reçm 
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.  r     .    .111  la  forme  d'un  toic  à  deux  égoûts  >  fuc  achevée  vers 
Heetnf-     Je  foir.  Le  jour  fuivant,  la  chambre  de  pouppe  fut 
*^  ^*      aufïï  dépecée,  pour  revêtir  le  tour  de  la  hurtej 
Le  vent ,  qui  avait  foufflé  avec  violence  pen- 
idaht  la  nuit  du  7  au  )(  ,  continua  tout  le  jour. 
&  fut  fuivi  d'une  neige  fi  épaifïe,  qu'on  n'aurait 
pufortirfauss'expofer  au  danger  d'en  êtreétoufféJ 
D'ailleurs  il  était  abfolument  impoffible  de  fou«i 
tenir  au -dehors  la  rigueur  du  froid.  Le  9,  l'air 
s'étant  afïèz  adouci  pour  laifTer  h  liberté  defortirj 
un  matelot  rencontra  un  ours ,  qu'il  n'apperçut 
qu'à  peudediftance;  &»  dans  fa  première  frayeur, 
il  fe  mit  à  courir  vers  le  vaifleau.  L'ours  le  p6ur«| 
fuivit,  8c  n'aurait  pas  tardé  à  le  Joindre  ,  s'il  n  eûil 
été  arrêté  par  la  vue  du  dernier  ours  qu'on  avait 
tué ,  &  qu'on  voulait  faire  geler  à  l'air.  Il  demeura 
quelques  momens  à  le  regarder  ;  ce  qui  donna 
le  temps  au  matelot  d'arriver  à^Jbord.  La  terreui 
dont  il  était  pénétré  ne  lui  laiflà  de  force ,  en  arri- 
vant ,  que  pour  crier  *,  un  ours  y  un  ours.  Tous  fes 
compagnons  Jetterent  auflî-tôt  de  grands  cris, 
montèrent  armés  fur  le  pont-,  mais  fortant  d'une 
épaifle  fumée  ,  qu'ils  avaient  eu  peine  à  fupportet 
dans  le  vaifTeau  ,  ils  ne  pouvaient  retrouver  tout- 
d'un-coup  l'ufagede  leurs  yeux.  Ils  ne  virent  point 
Tours,  qui  aurait   pu  les  dévorer  dans  cet  état,] 
s'il  n'eût   été  chalTc  par  leurs  cris.  Heemskerke 
profita  d'un  temps  ferein  ,  qui  continua  le  103 
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Ipour  leur  faire  porter  au  rivage  le  vin  &  les  autres        i    '■] 
Iprovifions.  Le  iz,  une  partie  de  l'équipage  alla    HceroP- 
Ipader  la  nuit  dans  la  hutte ,  où  le  froid  fut  d'au- 
Itant  plus  rigoureux ,  que  la  cheminée  n'étant  pas 
encore  faire  >  on  n'y  pouvait  allumer  du  feu  fans 
une  fumée  infupportable.  Le  1 3  j  on  chargea ,  fur 
jun  traîneau  ,  deux  tonneaux  de  bierre  Joppe  ,  de 
iDantzick,  pour  les  tranfporter  à  la  hutte-,  mais, 
|aii  départ  »  il  s'éleva  un  orage  Ci  terrible  ,  que  les 
Imatelots ,  forcés  de  rentrer  à  bord,  laifTerent  leur 
jcharge  de  dehors  fur  le  traîneau.  Le  lendemain , 
lils  trouvèrent  le  fond  d'un  tonneau  crevé  par  la 
Iforce  du   froid,  &  la  bière  gelée  ,  en   forme 
jde  colle- forte.  Le   tonneau  fur   porté  dans  la 
Ihutte ,  &  mis  près  du  feu  pour  dégeler  :  mais  la 
Ibiere  ,   loin   de    reprendre  fou    goût    en   fon-, 
dant,  n'eut  plus  que  celui  de  l'eau.  Les  deux 
jours  fuivans,  on  fut  menacé  de  plulieurs  ours, 
Idotit  on  ne  fe  délivra  qu'à  force  de  cris.  Le  zo, 
lorfqu'on  retourna  au  vailfeau,  pour  tranfporcer 
toute  la  bière  qui  reflait ,  on  trouva  que  la  gelée 
avait  fait  fendre  une  partie  des  tonneaux,  fans 
excepter  ceux   qui  avaient  des  cercles  de  fer  > 
dont  plufieurs  s'étaient  rompus.  Tout  le  refte  de 
l'équipage  padadans  la  hutte,  avec  la  précaution 
d'y  traîner  la  chaloupe  du  vaifleau  ^  &  l'ancre  de 
toue,  pour  les  befoins  plus  prelîans  encore,  dont 
il  n'eft  pas  furprenani;  qu'ils  fe  cruffent  menacés^ 

H  h  iii  - 
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ES?!!!1ff!5  Le  Soleil ,  dont  la  vue  était  leur  unique  bien 
Heemf-      commençant  à  les  abandonner ,  ils  firent  ,  jufqu'ai 
45,  des  efforts  extraordinaires,  pour  tranfporter 
fur  leurs  traîneaux  tous  les  vivres  &  les  agretsJ 
lis  étaient  encore  occupés  de  ce  pénible  tra- 
vail, lorfque  Barenfz,  levant  les  yeux  ,  vit  der- 
rière le  vaifleau  trois  ours,  qui  s'avançaient  verj 
les  matelots.  Il  fit  de  grands  cris  ,  dont  ils  com» 
prirent   le  fens ,  Se  qu'ils   fécondèrent  aulTi  tôt; 
mais  les  trois  monfties,  que  leur  nombre  rendait 
apparemment  plus  hardis,  n'en  parurent  pasetifayésJ 
Alors  tout  les  matelots  cherchèrent  à  fe  défendrej 
Il  fe  trouva  heiireuf<"ment,  fur  un  traîneau,  deuj 
hallebardes,  dot)t  Barenfz  prit   l'une,  &  Gérarc 
de  Veer  l'autre.  Les  matelots  coururent  au  vaiflcau! 
mais  en  paiïànt  fur  la  glace ,  un  d'enir'eux  tomba) 
dans  une  fente.  Cet  accident  fit    trembler  poui 
lui  •,    &    l'on    ne    douta   point   qu'il   ne  fût  le 
premier  dévoré.  Cependant  les  ours  fuivirent  ceuj 
qui  couraient  au  vailfeau  j  d'un  autre  coté  ,  Ba-J 
renfz  &  de  Veer  en  firent  le  tour,  pour  entrerl 
parderriere.  En  arrivant  ,  ils  eurent  la  Jciie  d'yl 
voir  tous  leurs  gens ,  à  l'exception  de  celui  quil 
fe  tenait  caché  dans  fa  fente.  Mais  les  furieux  ani-j 
maux,  fe  préfcn'ant  pour  monter  après  eux,  ne 
purent   être  arrêtés  d'abord  que    par  des  pièces 
de  bois  &  divers  uftenfiles,  qu'on  fe  hâta  de  leur 
lancer  à  la  tête,  Se  fur  lefquels  ils  fe  précipitaient 
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Ithaque  fois,  comme  un  chien  court  après  la  pierre  «?  

qu'on  lui  Jette.  Il  n'y  avait  point,  à  bord,  d'autres    Hecmt 
armes  que  les  deux  hallebardes.  On  voulut  battre     ''"^** 
un  fufil ,  allumer  du  feu ,  tenter  de  brûler  quelques 
poignées  de  poudre-,  &,  dans  la  confufion  ou  la 
crainte ,  rien  de  ce  qu'on  avait  entrepris  ne  pou- 
jvait  s'exécuter.   Cependant  les  ours  revenant  à 
lladaut  avec   la  même  furie ,  on   commençait  à 
manquer  d'uftenfiles  &  de  bois  pour  les  amufer. 
lEnfin  les  Hollandais  ne  durent  leur  confervation 
[qu'au  plus  heureux  des  hafards.  Barenfz ,  à  l'ex- 
trémité, confultant  fon  défefpoir  plus  que  fa  pru- 
dence, Jetta  fa  hallebarde,  qui  donna  fortement 
fur  le  muffle  du  plus  grand  ours.  L'animal  en  fut 
apparemment  11  blefle,  qu'il  fit  retraite  avec  un 
I grand  cri  ;  8c  les  deux  autres,  qui  étaient  beaucoup 
moins  grands  ,.Ie  fuivirent  aufli-tôt,  quoique 
d'un  pas  afïez  lent. 

Le  17,  on  tua  un  renard  blanc,  qu'on  fit  rôtir; 
&dont  le  goût  approchait  beaucoup  de  celui  du 
lapin.  Les  deux  jours  fuivans  furent  donnés  à 
divers  foins  néceflaires,  dans  le  genre  de  vie  au- 
quel on  fè  voyait  condamné  ;  tels  que  de  placée 
&  de  motver  l'horloge  ,  de  préparer  pour  la  nuit 
une  lampe ,  où  l'on  devait  brûler,  au  -  lieu  d'huile  9 
la  grailTe  d'un  des  ours  qu'on  avait  tués  j  d'ap- 
porter )  fur  des  traîneaux ,  quantité  d'herbes  ma- 
lines,  pour  en  garnir  les  voiles  dont  on  avais 
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^  couvert  la  hutte  ,  afin  que  le  froid  y  pénéttît] 

Heemf.     jijoins  par  le*  fentes. 
kctkc 

"         Le  premier  de  Novembre  ,  au  foir  ,  on  vit 

paraitre  la  Lune  à  l'Eft-,  &  le  Soleil  montait  en- 
core allez  haut  fur  l'horizon  pour  fe  faire  voir. 
Le  1  »  il  Te  leva  au  Sud-Sud-Eft  ,  &  fe  coucha 
près  du  Sud-Sud-Oueft  i  mais  fon  globe  ne  fe 
ITJontra  point  en  entier  fur  l'horizon.  Le  3,  il 
(e  leva  au  Sud -quart -de- Sud  -  Eft,  un  peu  plus 
vers  le  Sud,  &  fe  coucha  au  Sud -quart- de  -  Sud- 
Oueft ,  un  peu  plus  auflï  vers  le  Sud  -,  on  ne  vit , 
ce  jour -là,  que  la  partie  fupérieure  de  fon  globe 
*  à  l'horizon  i  quoique  l'endroit  de  la  terre  ,  oîi 
J'on  prit  hauteur  ,  fût  aufji  haut  que  l.i  hune  du 
vaideau  ,  dont  on  était  aflez  proche.  Le  .f ,  ou 
celTa  de  voir  le  Soleil,  quoique  le  temps  fut  calme 
^  fereip. 

Si  le  Soleil  avait  quitté  l'horizon ,  la  Lune  y 
était  venue  prendre  fa  piace  *,  &  »  lorfqu'elie  fut 
ï  fon  plus  haut  période  j  elle  paraiHait  nuit  & 
Jour,  fans  fe  coucher.  Le  6  fut  un  jour  fifombre, 
qu'on  ne  put  le  diftinguer  de  la  nuit ,  d'autant 
plus  que  l'horloge  ,  ^qu'on  aurait  pu  confulter , 
s'arrêta.  Aufli  tout  le  monde  demeur|i*t-il  long-r 
çemps  au  lit  ,  fans  pouvoir  s'imaginer  que  la  nun 
fût  pafTée  •,  &  lorfqu'on  prit  le  parti  de  fe  le\ 
perfonne  ne  put  diftinguer  fi  ce  qu'on  voyait  de 
lumière ,  était  celle  de  la  Lune^  ou  celle  du  jour^ 
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Le  Journaltde  n'ajoute  point  comment  on  fît  entui  i 
cetrc  diftJndion.  Entre  mille  maux  préfens  &.  ceux 
qu'oïl  envifigeait  dans  l'avenir  ,  le  défaut  des 
vivres  étant  le  plus  terrible ,  on  fit ,  le  8  ,  un  état 
du  bifcuit  qui  redait  i  &  les  rations  forent  réglées 
à  quatre  livres  &  cinq  ornes  pour  huit  jours.  La 
provifion  de  poiflr  .  &  He  viande  était  encore 
adez  abondante;  n)air>  on  c^Miimençait  à  manquer 
de  vin  ,  &  c:-qui  reR  tù  de  bière  >  était  fans  force. 
On  prenais  q'^lques  renards , qui  venaient  alors 
fe  montrer,  au-iie.u  que  les  ours  s'étaient  retirés 
avec  le  Soleil  ,  &  ne  reparurent  qu'à  fon  retour. 
Barenfz  fit  difpofer  un  cerceau  ,  avec  un  rets , 
dans  lequel  un  reiSard  ne  pouvait  entrer,  fans  fe 
tronver  pris  -,  &  l'on  pouvait  tirer  audl-tôt  le  piège 
&  l'animal  dans  la  hutte.  Enfuite  il  en  vint  un  fi 
grand  nombre,  que,  pour  en  prendre  plufieurs  » 
Ua-fois ,  on  fit  des  trappes  de  planches  fort  épaif- 
fes,  qu'on  chargea  de  pierres  ,  pour  les  rendre 
encore  plus  pefantes  j  de  l'on  en  prit  ainû  quel;; 
^ues-uns. 

Le  I  z ,  on  prie  le  parti  de  régler  la  didribu* 
lion  du  vin  à  deux  petits  verres  par  jour-,  &  l'u- 
nique buidon  ,  qu'on  eut  d'ailleurs  était  de  l'eau 
-^^  l'îige  fo'  ^  e.  Le  i8,  Barenfz  fie  diftribuer  i 
(Oui  le  monde ,  une  pièce  de  gros  drap ,  pour  en 
faire  l'ufage  que  chacun  pourrais,  imaginer  contre 
je  froid,  Les  chemifes  Se  les  linceuls  n'étaient  pas 
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■  plus  ménagés  ',  mais  on  tomba  dans  une  autrtf  j 
difficuicé  ,  lorfqu'il  fut  queftion  de  les  laver.  On 
n'avait  pas  plutôt  tiré  le  linge  de  l'eau  bouillante,! 
que  la  gelée  le  roididant  ,  il  était  impo(îible  del 
le  tordre.  Il  demeurait  même  gelé  près  du  feu  J 
du-moins  par  le  côté  du  dehors  •,  &  c'était  une  oc-l 
cupation  fort  pénible,  que  de  le  tourner  fansccdè  1 
ou  de  le  replonger  continuellement  dans  reaal 
bouillante  ,  pour  le  faire  dégeler.  Le  zz  ,  il  nel 
reftait  quedix-fept  fromages, qui  furent  partages.] 
Le  25,  &  les  deux  jours  fuivans,  il  tomba  une  fi\ 
grande  quantité  de  neige ,  que  la  hutte  en  étant 
tout-à-fait  couverte  ,  il  fut  impofîible  d'en  fortir; 
mais  l'air  s'étant  éclairci  le  19 ,  on   Ce  fervit  de 
pelle  pour  creufer  dans  la  neige  -,  &  l'on  y  fit  un 
trou,  par  lequel  chacun  fortit  en  rampant.  Les] 
trappes  fe  trouvaient  aufli  couvertes  :  elles  furent! 
dégagées,  &,  dès  le  même  jour  ,  on  y  pritquel-J 
ques  renards  ,  chaffe   d'autant   plus  précieufe  ,1 
qu'avec  la  chair  de  ces  animaux  ,  qu'on  mjngeaitl 
avidement ,  elle  fournirait  des  peaux  pour  f^irej 
des    bonnets   fort  utiles   contre  la  rigueur  du] 
froid. 

Le  I  de  Décembre,  la  hutte  fe  trouvant enfé- 
velie ,  pour  la  féconde  fois,  dans  les  neiges,  onj 
eut  à  (ourtrir  une  fi  terrible  fumée  ,  que  l'hor- 
reur  de    cette  fituation  étant  redoublée  par  lesj 
ténèbres ,  il  fallut  demeurer  au  lit  pendant  trois 
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jours  ,  fans  autre  foulagemeiu  que  des  pierres  ^^r^ 


rs 


j  qu'on  faifait  chauffer ,  8c   qu'on  fe  donnait  tour-    Hcemf- 
à-tour  dans  les  lits  Le  5  ,  on  entendit  craquer  les 
I  glaces  de  la  mer,  avec  un  bruit  qui  Jeita  tout  le 
monde  dans  la  plus  aftreufe  confier  nation.  Chicun 
s'imagina  que  les  hautes  montagnes  de  glace ,  qu'il 
avait  vues  pendant  l'été  ,  fe  décachaient  ,  ou  s'a- 
moncelaient les  uries  fur  les  autres,  pour  tomber 
fur  la  hutte.  En  même -temps,  comme  la  fumée 
lavait  obligé  de  diminuer  le  feu  depuis  deux  ou 
Itrois   jours  ,  il  gela  fî  fort  au -dedans  ,  que  le 
plancher    &  les   murs  étaient  revêtus  de  deux 
doigrs   de  glace  »  &  qu'il  s'en  trouvait  jufques 
Idans  les  lits.  Le  mouvement  de  l'horloge  même 
demeura  fufpendu  ,  quoiqu'on  en  eût  augmenté 
Ile  poids ,  ce  qui  mit  Barenfz  dans  la  néceflîté  de 

préparer  lui-même  le  fable  de  douze  heures. 
Lue  les  matelots  nomment  Yampoulette  ,  pour 
Iconferver  la  connaiflance  des  temps.  Le  6 ,  la 
Igelée  fut  fi  forte  ,  &  le  froid  fi  vif,  que  les  plus 
Irobuftes  ne  pouvant  le  fupporter ,  ils  fe  regar- 
Idaient  tous  lan  guida  m  ment ,  &  d'un  œil  de  pitié, 
[dans  l'opinion  que  le  mal  ne  pouvait  augmenter 
Ifans  éteindre  leur  vie.  Le  plus  grand  feu  n'était 

plus  capable  de  les  réchauffer.  Tout  était  gelé  , 
Ijufqu'au  vin  de  Xeres,  dont  on  connaît  la  chaleur, 
Ijl  fallait   le  faire  dégeler  aux  Jours  de  diftribu- 

Itlon  )  Se  le  reffe  du  temps ,  on  était  réduit  à  l'eau 
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I  de  neige  fondue ,  qui  faifait  craindre  un  furcroît 
de  défaftre  par  les  maladies  qu'elle  pourrait  caufer. 
Le  7  ,  un  accident  plus  horrible  encore  ,  faillit 
d'emporter  à-la-fois  tous  les  miférables  Hollan- 
dais. Après  avoir  tenu  confeil  fur  les  moyens  de 
réiîfter  au  froid ,  on  réfolut  d'aller  prendre ,  à  bord 
du  vailïeau  ,  le   charbon  de  terre  qu'on  y  avait 
laiflë ,  parce  que  le  feu  en  eft  ardent ,  &  de  longue 
durée.  On  fit,  vers  le  foir^un  grand  feu  de  cette  ma- 
tière, qui  rendit  eftcâ:ivemeni  beaucoup  de  chaleur 
à  tout  le  monde  -,  &  perfonne  ne  faifant  attention 
aux  fuites  ,  on  prit  foin  de  boucher  foigneufement  | 
les  fenêtres,  pour  s'affurerune  nuit  chaude  &  tran- 
quille. Bientôt  ils  fe  trouvèrent  tous  attaqués  d'é- 
tourdilïemens   &  de  vertiges,  qui  leur  ôtaientî 
non-feulement  le  pouvoir  de  fe  remuer,  mais  lai 
force  de  fe  plaindre.  Quelques-uns  néanmoins  fe 
traînèrent  jufqu'à  la  porte ,  &  l'ouvrirent  -,  mais! 
le  premier  ,  qui  voulut  fortir  ,  touiba  /ans  con*j 
nailïance ,  fur  la  neige.  Auflnôt  que  la  porte  futj 
ouverte ,  le  froid ,  qu'ils  avaient  regardé  comme! 
leur  plus  grand  mal ,  fervit  à  les  rétablir  i  mais  ilsl 
demeurèrent  perfuadés  qu'un  quart  d'heure  plus! 
tard,  ils  auraient  péri  tous,  fans  pouvoir  fe  donnée] 
mutuellement  le  moindre  fecours. 

Depuis  le  9  jufqu'au  12  ,  le  temps  fut  clair  ,1 
&  le  Ciel  brillant  d'étoiles.  Cependant  l'excès  duj 
froid  fut  tel  ,  qu'on  défefpere  de  pouvoir  rex-;| 
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primer.  «  Dans  la  hutte  même ,  le  cuir  des  fouliers 
V  gela  aux  pieds ,  &  fa  dureté  ne  permit  plus  de 
j»s'en  fervir.  Les  Hollandais  fe  firent  des  chauf- 
pfures  du  dedus  des  peaux  de  moutons  qu'ils 
«avaient  apportées  ,  avec  trois  ou  quatre  paires 
i»de  chaudbns  ,  l'une  fur  lai*  re.  Leurs  habits 
9  étaient  tout  blancs  de  verglas.  S'ils  demeuraient 
«quelque  temps  dehors ,  il  s'élevait  fur  leurs 
»  lèvres ,  au  vifage  &  aux  oreilles  j  des  pudules  qui 
gelaiejît  auflî.» 

Le  14. ,  l'obfervaiion  de  la  hauteur  leur  donna 

foixame-feize  degrés.  Le  1 8 ,  quelques-uns  allèrent 

jii  vaifleau,  dans  la  feule  vue  de  le  vifiter.  Depuis 

Idix-huit  jours,  qu'ils  ne  s'étaient  pas  éloignés  de  la 

lUtte ,  la  glace  s'était  élevée  d'un  pouce.  Quoique 

le  jour  eût  peu  de  clarté ,  ou  plutôt  qu'il  n'y  eût 

Ipoint   alors  de  jour  ,  on  ne  laifTaic  pas  de  voit 

Id'afTez  loin  ,  &  l'on  découvrait ,  dans   la  mer  , 

luantité   d'endroits  ouverts.  Les  Hollandais  ne 

louterent  point  que  ce  changement  ne  fût  arriva, 

lorfque  le  craquement  des  glaces  s'était  fait  en- 

lendre.  Le  25  ,  ils  entendirent  des  renards  autour 

lie  la  hutte,   fans  en  trouver  un  feul  dans  les 

rappes.  «  Le  feu  femblait  manquer   de  chaleur , 

ou  du  moins  elle  ne  fe  communiquait  point  aux 

objets  les  plus  proches  :  il  fallait  brûler  (es  bas, 

I» pour  en  fentir  un  peu  aux  jambes  &aux  pieds  j 

»&  l'on  n'aurait  pas  même  fenti  U  brûlure  des 
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— — — ■*  »bas,  fi  l'odorat  n'en  eût  pas  été  frappé.  Tellcf 
Hecmf.     ^£m  ]g  gj^  jg  Décembre  ;  &  ce  fut  au  milieu  de 
»»ces  fouffrances  ,  que  le   malheureux  refte  de 
•  l'équipage  entra  dans  l'année  1597.» 

Le  commencement  n'en  fut  pas  moins  rude; 
ce  qui  n'empêcha  point  les  Matelots  de  célébrer 
la  fête  des  Rois,  pour  charmer  leurs  pejnes.  Les 
billets  furent  tirés  •,  &  le  fort  favorifa  un  Canonnier,  j 
«qui  fe  trouva  ainfi  j    remarque  le  Journalifte, 
*)  Roi  de  la  Nouvelle  -  Zeaible ,  c'eft    à-  dire  d'un 
3»  pays  qui  a  peut -erre  deux  cens  lieues  de  U)ng 
«entre  deux  mers.»  Le  10  de  Janvier ,  on  trouvai 
que  l'eau  était  montée  de  près  d'un  pied  dans  le  j 
vaifleau  ,  &  qu'elle  s'y  était  convertie  en  glace.  1 
Le  iz,  la  hauteur,  priCe  de  l'étoile  nommée  l'œil\ 
du  Taureau  ^  s'accorda  fi  bien  avec  les  premières 
obfervations  du  Soleil ,  qu'on  fe  crut  confirmé  dans 
la  fuppofition   des   foixante  -  feize  degrés ,  mais 
plutôt  au-  delTus  que  plus  bas.  Le  1 5  ,  d'un  temps 
clair  &  calme ,  on   obferva  que   la  lumière  du 
jour  commençait  à  croître  :  en  jettant  une  boule, 
on  la  voyait  courir-,  ce  qu'on  n'avait  pa«  vu  Juf- 
qu'alors.  Depuis  ce  jour,  on  fertit  plus  librement, 
pour  s'exercer  le  corps ,  &  fijr-tout  les  jambes ,  que 
la    plupart  avaient  engourdies.   Bientôt  on  crue 
remarquer  aulïi,  dans  l'air  ,  une  rougeut,  qu'on 
prit    pour    une  efpèce   d'aurore  ,    avant -cout-l 
lierre  du  Soleil.  D'un  autre  côté,  le  froid  di? 
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\tainuaCï  fenfiblement  pendant  le  jour,  que  lorf- 
Uu'il  y  avait  bon  feu  dans  la  hutte ,  on  voyait  Hcemf- 
tomber  des  cloifons ,  de  gros  morceaux  de  glace, 
■qui  dégelaient  fur  le  plancher  ou  dans  les  lits  *,  mais 
Ipendant  la  nuit,  il  gelait  toujours  avec  la  même 
Iforce.  On  fut  obligé  de  diminuer  encore  la  ration 
Ide  bifcuit  &  de  vin ,  parce  que  la  chade  des  re- 
loards  devenait  moins  abondante  j  avertilTemenc 
[d'ailleurs  adez  fâcheux  j  car  la  retraite  de  ces 
^nimaux  annonçait  le  retour  prochain  des  ours. 

Le  24 ,  Heemskerke  &  de  Veer ,  accompagnés 
d'un  matelot,  prirent  occailon  d'un  temps  fore 
pair ,  pour  aller  fe  promener  fur  le  rivage  méri- 
ional.  Au  moment  qu'ils  y  penfaient  le  moins, 
ie  Veer  apperçut  un  côté  du  globe  folaire.  Ils  fe 
liiterent  de  porter  cette  agréable  nouvelle  à  U 
bue  :  mais  Barens,  dont  on  connaiffait  l'habileté. 
L'en  voulut  rien  croire ,  fJarce  que ,  fuivant  toutes 
les  fupputations ,  il  s'en  fallait  de  quinze  jours  que 
le  foleil  pût  fe  faire  voir  par  cette  hauteur.  Les 
Ures  foutenaient  ce  qu'ils  avaient  vu  -,  &  la  con- 
leftarion  fut  vive.  Le  25  &  le  2^,  un  brouillard 
Ipais,  qui  ne  permettait  de  rien  voir,  confirma 
parenfz  dans  fon  opinion.  Mais,  l'air  s'étant  éclairci 
:  17,  tout  l'équipage  enfemble  vit ,  fur  l'horizon , 
[allre  du  jour  dans  toute  fa  fphère  ',  ce  qui  ne 
^iiTa  aucun  doute  qu'on  en  eût  pa  voir  une  partie 
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Cependant,  conune  cette  découverte  était  op^J 
pofée  au  fentiment  de  tous  les  Ecrivains  >  aDciensf 
&  modernes,  &  qu'on  pouvait  la  juger  contrairôl 
au  cours  de  la  Nature,  parce  qu'elle fe.riblaitdé-j 
truire  la  rondeur  qu'on  attribuait  aux  cicux  &  à 
la  terre,  les  Hollandais  craignirent  qu'on  ne  led 
accusât  dTerreut;  ;  8c  qu'après  avoir  été  ij  longJ 
temps  fans  voir  la  lumière,  on  ne  leur  reprochâcj 
de  n'avoir  pas  tenu  un  cempte  exad  du  temps,! 
ou  d'avoir  pM  quelques  jours  dans  l?urs  lits  fans 
s'en  être  apperçus.  Cette  crainte  leur  fit  prendre] 
le  parti  d'éaire,  dans  le  dernier  détail,  leurs rai«| 
fonnemens  &  toutes  les  circonllances. 

Le  3 1  fut  un  fort  beau  jour,  où  l'on  jouît  agréa- 
blement de  la  clarté  du  foleil.  Il  fut  fuivi  de  feptl 
jours  d'orage,  pendant  lefquels  on  n'eut  pas  moins 
de  brouillard  &  de  neige  qu'au  cœur  de  l'hiver; 
mais  le  beau  temps  leur  ayant  fuccédé,  le  8  de 
Février,  on  vit  le  foleil  fe  lever  au  Sud-Sud-Eftj 
&  fe  coucher  au  Sud-Sud- Oueft,  c'eft-àdire,  pat 
rapport  au  cadran  de  plomb  qu'on  avait  pofé  près 
de  la  hutte ,  au  midi  de  ce  terrein  *,  car  la  difféience 
d'avec  les  cotnpas  ordinaires  était  au  moins  de 
deux  rhumbs. 

Environ  deux  mois  Se  demi,  qu'on  avait  paHesl 
fans  voir  d'ours,  les  avaient  fait  oublier,  lotfque 
le  1 3 ,  dans  le  temps  que  tout  le  monde  s'occu- 
paie  à  nettoyer  les  trappes  >  on  en  vit  paraître  ui| 

fort  grand j 
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I  fort  grand ,  qui  venait  droit  à  la  hutte»  Un  mate- 
lot >  l'ayant  couché  en  joue ,  lui  donna  dans  la  pol-    Heemf« 
trine  un  coup  qui  lui  pada  au  travers  du  corps, 
&  la  ba!le  fortit  fort  plate  pir  la  queue»  Il  ne 
laiffa  pas  de  s'éloigner  d'environ  trente  pasj  & 
ceux  qui  coururent  à  lui,  après  l'avoir  vu  tom- 
ber, le  trouvèrent  encore  vivant.  Il  leva  même 
la  tête,  comme  pour  chercher  des  yeux  celui  qui 
l'avoit  blefTé.  L'expéiience  qu'on  avait  eue  de  la 
force  de  ces  animaux,  fit  prendre  le  parti  de  lui 
tirer  quelques  autres  coups.  On  lui  fendit  le  ven- 
tre, &  l'on  en  tira  plus  de  cent  livres  de  lard  ou 
Ue  grairte,  qu'on  fit  fondre  pour  les  lampes:  il 
y  avait  long- temps  que  faute  de  matière,  on  avait 
perdu  la  confolarion  d'être  éclairé  pendant  la  nuit. 
Le  refte  de  Février,  Mars,  &  les  quinze  pre- 
Imiers  jours  d'Avril,  furent  des  alternatives  con* 
tinuelles  de  beau  &  de  mauvais  temps ,  de  brouil- 
lards Se  de  gelée,  de  crainte  à  la  vue  des  ours,  8c 
de  plaifir  après  les  avoir  tués.  Le  6  d'Avril ,  il  en 
Idefcendit  un ,  par  les  degrés  qu'on  avait  faits  à  la 
neige ,  jufqu'à  la  porte  même  de  la  hutte.  Elle  était 
ouverte-,  mais  Hemskerke,  qui  apperçut  heureu- 
fement  le  monftre ,  fe  hâta  de  la  fermer ,  &  fe  mie 
derrière,  pour  la  foutenir.  L'ours  s'en  retourna. 
Cependant  il  revint  deux  heures  après,  &  monta 
fur  la  hutte,  où  il  fit  un  bruit  dont  tout  le  monde 
|fut  effrayé.  Il  fit  de  Ci  grands  efforts  pour  renvec-. 
Tome  XVI  Xi 
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fer  la  cheminée  j  qu'on  le  crut  plus  d'une  fois  maiV 
tre  du  pafTage.  Il  déchira  la  voile  dont  elle  était 
entourée^  Enfin  il  ne  s'éloigna,  qu'après  avoir  fait 
un  ravage  extraordinaire. 

La  rigueur  du  temps  ayant  ceffé  le  15  d'Avril, 
cous  les  Hollandais  allèrent  vidter  leur  vaideau, 
&.  leur  Joie  fut  e:itrêmè  de  le  trouver  dans  l'état 
oi\  ils  l'avaient  lailfé.  Du  rivage,  ils  confidérerent 
avec  admiration  les  monceaux  de  glace  qui  cou- 
vraient la  mer,  &  qui  femblaient  offrir  la  per- 
fpeébive  d'une  grande  ville,  c'eft-à-dire,  des  mai- 
fons,  entremêlées  de  tours,  de  clochers,  de  baf- 
tions  &  de  remparts.  Le  lendemain ,  étant  rerour- 
nés  ï  bord,  ils  obferverent,  dans  l'éloignement, 
que  l'eau  était  ouverte.  Quelques-uns  eurent  la 
hardieffe  de  monter  fur  les  bancs  de  glace ,  &  de 
pafler  de  l'un  à  l'autre  jufqu'a  l'eau,  dont  il  y  avait 
cinq  ou  fix  mois  qu'ils  n'avaient  approché.  En  y 
arrivant,  ils  virent  un  petit  oifeau,  qui  plongea 
auffi-tôf,  ce  qui  acheva  de  Ipur  faire  juger  qiiej 
l'eau  était  plus  ouverte ,  qu'elle  ne  l'avait  été  de-  j 
puis  leur  féjour  dans  la  Nouvelle-Zemble. 

Le  I  de  Mai,  leur  viande,  qui  commençait  auflî  à  I 
dégeler,  &  dont  ils  firent  cuire  une  partie,  fe  trouva  1 
auflî  bonne  que  jamais,  avec  le  feul  défaut  de  ne 
pouvoir  fe  garder,  lorfqu'elle  était  cuite.  Le  2,  un 
grand  vent  de  Sud-Oueft  nettoya  la  haute  merl 
&  n'y  UilTa  plU^s  de  gros  glaçons.  Alors  tout  m 
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Mondé  parla  de  s'embarquer,  &  de  retourner  en 
Hollande  par  le  plus  court  chemin.  Le  3 ,  tout  le    Hecmt 
refte  des  glaces  fut  emporté ,  à  l'exception  de  cel- 
les qui  entouraient  le  vaideau.  Mais,  après  de  fi 
belles  apparences,  quelle  fut  la  douleur  commune, 
de  s'appercevoir  dès  le  jour  fuivant,  que  le  vaif- 
feau,  qui  n'était,  ao  15  de  Mars,  qu'à  foixante-' 
dix  pas  de  l'eau  ouverte ,  s'en  trouvait  à  plus  de 
cinq  cens  !  Le  7  &  le  8,  il  tomba  tant  de  neige, 
que ,  dans  l'impodlbilité  de  fortir  de  la  hutte ,  quel* 
ques  matelots  défefpérés ,  propoferent  de  parler 
nettement  aux  Officiers ,  &  de  leur  déclarer  que 
tout  l'équipage  était  réfolu  de  quitter  ce  funefle 
lieu.  Les  meilleurs  vivres,  tels  que  la  viande  Se  le 
gruau,  commençaient  à  manquer,  dans  un  temps 
où  l'on  avait  plus  befoin  de  force  que  jamais, 
pour  fupporter  le  travail.  A  peine  reftait  -  il  du 
lard  pour  trois  femaines ,  à  deux  onces  par  tête. 
Cependant  perfonne  n'eut  la  hardielTe  de  s'expli- 
quer avec  Heeraskerke,  parce  qu'il  avait  déclaré 
jui-méme  qu'on  ne  fe  remettrait  en  mer  que  vers 
la  fin  de  Juin.  On  s'ouvrit  feulement  à  Barenfz , 
à  qui  l'on  connaiffait  beaucoup  de  bonté ,  &  qui 
fe  contenta  de  demandeur  aux  plus  ardens  quel- 
ques jours  de  délai.  Heemskerlce,  avec  lequel  il 
en  conféra  le  1 5 ,  promit  que  fi  le  vaifTeau  n'éraic 
pas  dégagé  à  la  fin  du  mois,  on  s'efforcerait  alors 
de  mettre  la.chidoupe  &  h  faute  en  état  de  partira 
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ce  temps  parut  long ,  parce  qu'on  prévoyait  qu'if 
en  faudrait  beaucoup,  pour  radouber  Se  pour  équi* 
per  ces  deux  petits  bâiimens. 
.  Le  2i>  néanmoins,  Heemskerlce,  voyant  les 
glaces  ramenées  par  un  vent  du  Nord-Eft ,  permit 
de  travailler  à  l'équipement.  La  chaloupe,  qui 
n'était  pas  fortie  de  la  hutte,  ne  fut  pas  difficile 
à  tirer.  Mais  la  fcute  qui  était  enfoncée  dans  la 
neige,  coûta  tant  d'efforts  ^  dix  liommes,  affaiblis 
comme  ils  étaient  par  un  genre  de  vie  fi  trifte, 
qu'ils  furent  obligés  d'interrompre  plufieurs  fois 
leur  travail.  Pendant  qu'ils  s'y  employaient  avec 
ardeur ,  ils  virent  paraître  un  ours  effroyable.  Ils 
rentrèrent  auffi-tôt  dans  la  hutte-,  &  les  plus  ha- 
biles tireurs,  fe  diftribuant  aux  trois  portes,  l'at- 
tendirent avec  leurs  fulUs.  Un  autre  monta  fur  la 
cheminée  ,  avec  le  (îen.  L'ours  marcha  fier*  vient 
vers  la  hutte ,  &  s'avança  jufqu'à  la  pente  des  de- 
grés d'une  des  portes ,  où  il  ne  fut  pas  apperçu  du 
matelot  qui  s'y  était  mis  en  garde  ;  mais  d'autres 
l'avertiffant  par  leurs  cris,  il  tourna  la  lêce,  & 
malgré  fa  première  frayeur,  il  perça  l'ours  d'une 
grolTe  balle.  Ceux  qui  virent  fa  fituation  tremblè- 
rent pour  lui  ',  car ,  lorfqu'il  avait  tiré  fon  coup ,  le 
monftre  était  Ci  proche,  qu'ils  l'avaisnt  cru  prêt  à 
le  déchirer  ^  êc  fi  l'amorce  n'eût  pas  pris  feu ,  com- 
me il  arrivait  fouvent  dans  un  climat  Ci  rude ,  il 
'était  infailliblement  dévoré.  Peut-être  cet  affreux 
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animal  ferait -il  même  encré  dans  la  hutte,  où  il  9 


aurait  fait  un  étrange  carnage.  Mais  la  bieflure  Hcemi^ 
qu'il  avait  reçue  ne  lui  permit  pas  de  fuir  bien  ^"* 
loin  -,  & ,  lorfqu'il  fe  fut  arrêté ,  on  acheva  aifémctit 
de  le  tuer.  On  lui  trouva ,  dans  le  ventre ,  des 
morceaux  entiers  de  chiens  marins ,  avec  la  peau 
&  le  poil.  D'autres  ours,  qui  parurent  les  jour» 
fui  vans,  eurent  le  même  fort.  Il  femblait  que  ces, 
animaux  fentiffent  que  leur  proie  était  prête  à 
s'échapper ,  &  qu'ils  redoublaffent  leurs  efforts 
pour  s'en  faifir. 

La  chaloupe  &  la  fcute  fe  trouvèrent  radoubées 
le  7  Juin.  On  avait  coupé  à  la  fcute  une  partie  de 
l'arriére  -,  &  l'on  y  avait  fait  une  petite  arcade ,  à 
laquelle  on  ajouta  quelques  bordages,  des  deux 
côtés,  pour  donner  plus  de  fond  au  bâtiment,  & 
pour  le  mettre  en  état  de  tenir  mieux  la  mer.  Le 
jour  fuivant,  une  violente  tempête  du  Sud*Oue(l, 
accompagnée  de  grêle,  de  neige,  Se  fur-tout  de 
pluie ,  obligea  tout  le  monde  de  fe  retirer  dans 
la  hutte,  od  l'on  ne  trouva  plus  rien  de  fec ,  parce 
qu'on  en  avait  ôté  les  planches  pour  le  radoub  y 
mais  cette  incommodité  n'affligea  perfonne,  lorf- 
qu'on  eut  remarqué  que  les  eaux  commençaient 
à  s'ouvrir.  Cependant  il  fallait  traîner  au  rivage, 
les  deux  bâtimens,  les  agrêts,  les  marchandifes , 
&  le  refte  des  provilîons.  La  neige  s*amoli(Tait  y 

&  rendait  le  diemin  fort  diihcile.  On  fut  oblige 
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de  quitter  les  fouliers  de  peau*  pour  reprendre 
ceux  de  cuir ,  en  quelque  état  qu'ils  fuflent  encore. 
Le  II,  un  prie  des  haches ,  des  piques  8c  des  bê- 
ches ,  &  l'on  entreprit  d'ouvrir  une  rout'e  jufqu'à 
la  mer.  Ce  travail  fut  très-pénible.  Il  était  quef- 
tion ,  non  -  feulement  d'écarter  des  neiges  ï  demi- 
fondues  ,  mais  de  ranger  les  glaces ,  de  creufer 
&  d'applanir.  L'efpérance  aurait  foutenu  le  cou- 
rage ,  n  l'on  eût  été  quitte  pour  la  peine  ;  mais 
on  fe  voyait  fouvent  interrompu  par  de  grands 
ours  )  maigres  8c  décharnés  >  qui  venaient  de  la 
haute  mer  fur  des  glaçons,  8c  qui  obligeaient  de 
fe  partager  entre  le  combat  8c  le  travail.  Cependant 
tous  ces  obftacles  furent  furmontés*,  &  le  1 3 ,  on 
fe  vit  en  érat  de  mettre  ^  l'eau  les  deux  bîtimens. 
Heemskerke ,  fatisfait  du  temps  &  d'un  bon  frais 
de  Sud  Ouefl ,  dit  alors  qu'il  était  réfolu  de  s  em- 
bartjuer.  Certe  déclaration  fut  reçue  avidement, 
&  Ton  ne  pénfa  plus  qu'à  mettre  les  bjtimens  à 
l'eau, 

Barenfz,  dont  ta  fanté  s'était  affaiblie  depuis 
long  -  temps ,  rappella  toutes  Ces  forces  pour  com- 
poler  un  Mémoire,  qui  contenait  les  circonftances 
de  leur  voy  ge  ,  ■ '?  leur  arrivée  dans  la  Nouvelle- 
Zemble  ,  du  féjour  qu'ils  y  avaient  fait  8c  de  leur 
départ.  Il  mit  ce  papier  dans  une  boire ,  qu'il  fuf- 
pendit  à  la  cheminée  de  la  hutte  ,  pour  fervir 
d'iîiflcuâiipn  à  ceux  qui  pourraient  aborder  après 


ï 
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tvtx  dans  le  même  lieu  ,  &  leur  apprendre  par 
quelle  aventure  ils  y  trouveraient  les  tcftcs  d'une    Hcenrif" 
miférable  maifon  qui  avait  été    ubitée  neuf  ou 
dix  mois. D'un  autre  côté,  comme  le  voyage  qu'on 
allait  entreprendre  >  avec  deux  petits  bîtimens  fans 
couverte  ,   faifaic   prévoir   d'horribles    dangers, 
Heenislcerke    écrivit   deux   Lettres    qui    fucer^ 
lignées  de  tout  l'équipage ,  &  dépofées^  l'une  dans 
la  chaloupe»  l'autre  dans  la  fcute.  <cll  y  .fnifait  le 
«récit  de  tout  ce    que    les   Hollandais  avaieac 
»  fouftept ,  en  attendant  l'ouverture  des  eaux ,  Se 
»  dans  refpérance  que  leur  vaiHeau  fe  dégagerait 
30  des  glaces  -,  mais  le  Ciel  n'ayant  point  exaucé  leurs 
30  vœux ,  &  fe  trouvant  à  la  veille  de  manquer  de, 
D  vivres  ,  fans  compter  l'incertitude  de  la  belle 
tïfaifon ,  qui  paflerait  vraifemblablement  fort  vîte, 
3>  ils  avaient  été  forcés  d'abandonner  leur  navire , 
•>&  d'entreprendre  un  voyage  qui  les  expofaic 
«oà  toutes  fortes   de  difgraces.  Il  ajoutait  qu'ils 
»  avaient  jugé  à  propos  de  drellerce  double  Mé- 
9»  moire  ,  afin  que  (î  leurs  deux  bâtimens  étaient 
9>  réparés  par  la  tempête,  par  le  naufrage  de  l'un) 
19 ou  par  quelque  autre  accident  de  mer»  on  put 
s»  trouver  fur  l'autre  toutes  les  circonftances  de  leur 
»  malheureufe  hiftoire ,  &  la  confirmation  du  té- 
nmoignagede  ceux  qui  auraient  furvécu.  » 

Après  ces  trides  précautions,  on  tira  vers  la  mer 
les  deux  petits  bâtimens ,  6c  les  traîneaux,  charges 
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•^  des  marchandifes  &  des  provifions  :  c'étaient  fit 
^^^l'"  paquets  de  draps  de  laine ,  un  coffre  plein  de 
toiles ,  deux  pa«:juets  de  velours ,  deux  petites  caifTes 
reiviplics  d'argent  ,  deux  tonneaux  d'uftenfiles 
&  d'agrêts ,  rreize  tonneaux  de  bifcuit ,  un  de 
fromage,  un  de  lard ,  deux  d'huile,  fix  de  v>ii , 
deux  de  vinaigre  ,  &  les  hardes  de  l'équipage. 
Tout  cet  appaieil ,  étalé  fur  le  rivage,  paraiflait 
d  fïicile  à  ranger  dans  un  aufli  petit  eTpace  que 
celui  des  deux  bords*,  mais  rien  n'eft  impoflîble 
à  l'induftrie  ,  foutenue  par  la  nécefllté.  L'embar- 
quement fut  achevé  le  même  jour. 

Enfin,  le  14  de  Juin  1597,  à  fîx  heures  du 
matin  ,  on  mit  à  la  voile  par  un  vent  d'Ouefl:.  Les 
deux  bâtimens  arrivèrent  avant  le  foir  au  Cap  des 
Ifles  ,  où  les  glaces  étaient  encore  fi  fortes  qu'ils 
y  demeurèrent  pris.  Ce  malheur ,  arrivé  des  le 
premier  jour ,  confterna  les  Hollandais.  Quatre 
d'entr'eux  defcendirent  à  terre,  &  n'y  virent  que 
des  rochers  ,  d'où  ils  firent  tomber  quelques  oi- 
féaux  à  couns  de  pierre.  Ils  fe  ci-oyaient  mena- 
cés *de  ne  pouvoir  fortir  de  ce  trifte  lieu  :  mais, 
le  1 5  ,  les  glaces  s'étant  un  peu  écartées ,  ils  dou- 
blèrent le  Cap  de  Flefîîngue ,  &  s'avancèrent  juf- 
qu'au  Cap  du  Dcfir.  Le  1 6 ,  ils  fe  trouvèrent  à 
riflc  d'Orange  ,  où  quelques-uns  defcendirent 
aufli ,  &  firent  du  feu ,  de  quelques  pièces  de  bois 
qu'ils  y  trouvèrent.  Leur  befoin  le  plus  preHanç 
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«tant  celui  d'eau  douce  ,  ils  firenr  fondre  de  la  ..  i  j  «  1 
neige  dont  ils  remplirent  deux  petits  tonneaux.  Heemf- 
Heemskerke  ,  accompagné  de  deux  matelots  > 
pafTa  fur  la  glace  dans  une  autre  Ide ,  où  il  prit 
quelques  oifeaux  j  mais  ,  à  Ton  retour ,  il  tomba 
dans  un  trou  qui  s'était  fait  à  la  glace ,  &  dont  il 
ne  ferait  pas  forti  fans  l'afliftance  du  Ciel,  parce 
qu'il  y  avait  un  courant  fort  rapide. 

On  remit  à  la  voile ,  &  Ton  arriva  au  Cap  des 

Glaces ,  où  les  deux  bâtimens  n'eurent  pas  autant 

de  peine  qu'ils  en  craignaient  à  fe  joindre.  Heemf- 

kerlce  ,   qui   n'était  pas  fur  le  même  bord  q;e 

BarenGs  3  s'informa  de  fa  (ânté*,  &Barenfx,  quoique 

fort  mal  ,  répondit  qu'il  était   mieux.  Enfuite9 

apprenant  qu'on  était  au  Cap  des  Glaces ,  il  fouhaita 

d'être  élevé  par  fes  matelots,  pour  fe  procurer  , 

ajouta- t-il,  la  fatisfaélion  de  voir  encore  une 

fois  ce  Cap.  On  ignore  fi  c'était  le  preffentiment 

de  fa  fin  ',  mais  il  eut  le  temps  de  fe  fatisfaire; 

car  les  deux  bâtimens  furent  auffi-tôt  pris  des 

■^  glaces ,  &:  demeurèrent  immobiles  dans  leur  fitua- 

tion.  Le  17  au  matin ,  ils  eflùyerent ,  au  contraire , 

le  choc   d'un  grand  nombre    de  glaçons ,  avec 

une  violence  qui  fit  croire  leur  perte  certaine, 

Enfuite  ils  fe  trouvèrent  fi  ferrés  entre  deux  bancs 

de  glace  flottans ,  que  les  équipages  des  deux  bords 

fe  dirent  le  dernier  adieu.  Cependant ,  ayant  repris 

courage  ,  ils  s'eftbrcerent  de  fe  rapprocher  des 
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glaces  fermes,  pour  s'y  amarrer,  dans  l'efpoir  d'y 
être  moins  expofcs  aux  glaces  errances.  Ils  s*en 
approchèrent  •,  nwis  il  reftait  l'embarras  d'y  amarrer 
une  corde.  Tout  le  monde  parailfait  effrayé  du 
péril.  Dans  cette  extrémité ,  de  Veer ,  qui  était  le 
plus  agile,  prit  le  bout  de  la  corde,  &  fautant  de 
glaçon  en  glaçon  ^  arriva  heureufement  à  la  glace 
ferme ,  où  il  attacha  la  corde  autour  d'une  hauteur 
de  glace.  Tous  les  autres  fortirent  alors  des  bâti- 
mens  ,  &  commencèrent  par  tranfporter  avec 
eux  les  maUdes  dans  leurs  draps.  Enfuire,  débar- 
quant ce  qui  érait  à  bord  ,  &  tirant  les  bâtimens 
même  fur  la  glace ,  ils  fe  virent  garantis  d'un  nau- 
frage qu'ils  avaicnr  cru  prefqu'inévitable. 

Le  1 8 ,  ils  employèrent  une  partie  du  jour  à 
réparer  leurs  bâtimens  ,  qui  avaient  beaucoup 
fouffert.  Le  bonheur  leur  fit  trouver  du  bois , 
pour  faire  fondre  du  goudron ,  dont  ils  calfatè- 
rent les  coutures.  Enfuite  ils  allèrent  chercher , 
à  terre ,  quelques  rafraîchiflemens  pour  les  ma- 1 
lades  -,  mais  ils  ne  rapportèrent  qu'un  petit  nombre  j 
d'oifeaux. 

Le  19  ,  ils  fe  trouvèrent  encore  pris  plus  étroi-j 
tement  dans  les  gbces -,  &,  de  toutes  parts,  n«| 
voyant  rien  d'ouvert  ,   ils  craignirent   de  n'avoir 
prolongé  leur  vie ,  que  pour  la  finir  plus  miféra- 
blement  dans  ce  jour.  Toutes  les  circonftancesj 
femblerent  propies  à  les  confirmer  dans  cette' 
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trîfte  idée.  Leur  fiiuation  ne  changea  point  Jus- 
qu'au foir  ,  &  ne  fit  qu'empirer  la  nuit  fuivanre. 
Le  20 ,  à  neuf  heures  du  matin ,  de  Veer  palïa 
de  la  fcute  dans  la  chaloupe  >  pour  apprendre  à 
Barenfz,  que  Nicolas  Andrifs,  un  des  meilleurs 
matelots,  tirait  a  fa  fin.  La  mienne 3  répondit  tran- 
quillement Barenfz  ,  n'ejî  pas  éloignée ,  non-plus. 
Ses  gens ,  qui  le  voyaient  lire  dans  une  Carte- 

es  bâti-  m\  Marine  ,  ne  purent  s'imaginer   qu'il   fût  fi  mal. 

et  avec  t  JMais  bientôt,  quittant  la  Carte,  il  dit  à  de  Veer 
ique  les  fofces  lui  manquaient;  après  quoi,  les 
yeux  lui  tournèrent-,  &  ,  fans  aîouter  uii  mot,  il 
expira  fi  fubitement,  qu'Heemslcerke,  qui  arrivait 
alors  dans  la  fcute,  n'eut  pas  le  temps  de  lui  dire 
adieu.  Prefqu'au  même  inftant ,  Andrifs  mourut 
aiifîi.  La  mort  de  Barenfz  jetta  une  profonde 
co'.ifternarion  fur  les  deux  bords.  Il  avait  été  comme 
l'aine  des  trois  Voyages*,  &  tout  le  monde  avait 
I autant  de  confiance  à  fa  probité  qu'à  fes  lumières. 
Le  2 1  ,  n'ayant  point  amené  de  changement  que 
dans  les  circonftances  ,  ce  fut  un  Jour  lugubre, 
qu'on  pafTa  dans  le  regret  de  cette  perte  ,  &  dans 
l'attente  du  même  fort.  On  ne  comptait  plus  que 
treize  hommes  fur  les  deux  bâtimens. 

Le  vent  fouffla  du  Sud-Eft ,  le  22  ',  Sz ,  dans 

i'éloignement ,  on  vit  beaucoup  d'eaux  ouvertes. 

Mais  il  fallait  traîner  les  bâtimens  plus  de  cin- 

is  cetteflquante  pas  fur  la  glace  ^  les  metite  à  l'eau  pour 
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'  quelques  momens,  cnfuite  les  traîner  encore  plusi 
de  trente  pas  ,  avant  que  de  fe  trouver  dans  un 
lieu  ouvert  &  tour-à-fait  navigable.  Après  ce  tra- 
vail, on  mit  à  la  voile  avec  de  meilleures  efpé- 
rances ,  qui  fe  foutinrent  jufqu'à  midi  j  &  ce  fut 
pour  retomber  alors  dans   de  nouvelles  glaces.j 
Mais  bientôt  elles  fe  féparerent  ,  en  lai(Tànt  un] 
padage  ,  tel  que  celui  d'une  éclufe  ouverte.  Oui 
rangea  pendatit  quelques  momens  la  Côte,avecj 
des  efforts  continuels  pour  écarter  les  glaçons,  &j 
vers  le  foir  ,  les  deux  bâtimens  fe  retrouverenci 
pris.  Le  2S ,  les  eaux  s'étant  r'ouvertes  d'elles- 
mêmes,  ils  arrivèrent ,  fur  les  neuf  heures  di 
matin  ,  au  Cap  de  Trooft  ,  où  les  glaces  les  repri-^ 
rent.  L'obfervation  de  la  hauieur  donna  foixante- 
feize  degrés  trente-neuf  minutes.  On  n'avait  poini 
à  fe  plaindre  de  la  lumière  du  Soleil ,  qui  était 
afTez  brillante  *,  mais  il  manquait  de  la  chaleur  poui 
fondre  la  neige  ,  &  le  plus  preflTant  befoin  deâ 
Hollandais  était  la  foif.  Ils  ne  furent  dégagés  de^ 
glaces  ,  que  le   24.   à  midi.  Les  deux  bàtimen^ 
prirent  le  large,  à  force  de  rames,  &  firent  bonnd 
route  jufqu'au  Cap  de  NaflTau  ,  qu'on  découvrit 
à  la  diflance  de  trois  lieues.  Quelques  matelot^ 
allèrent  à  terre,  &  trouvèrent  un  peu  de  bois,qu| 
fervit  à  faire  fondre  de  la  neige.  Ce  foulage  nent 
joint  auxalimens  chauds  qu'on  prit  avec  le  fecourj 
du  feu  ^  rendit  un  peu  de  force  aux  plus  faibles^ 
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Le  15  ,  il  s'éleva  une  groffc  tempête  du  Sud,  «> 
qui  dura  deux  jours  prefqu'enriers  >  &  pendant 
laquelle  les  glaces  où  les  bâtimens  étaient  amarrés  > 
j'étant  rompues  ,  ils  dérivèrent  au  large ,  fans  qu'il 
fût  poflible  de  les  ramener  vers  la  gkce  ferme. 
Ils  fe  virent  cent  fois  dans  un  hociible  danger  *, 
&  ,  pour  comble  de  malheur  ,  ils  fe  féparerenr. 
Cependant  un  vent  du  Nord-Oueft  ,  qui  fe  leva 
le  fécond  jour ,  ramena  le  calme ,  &  favorifa  leur 
route  vers  la  glace  ferme.  La  fcute  y  arriva  la 
ipremiere,  &  de  Veer  »  qui  la  commandait,  ayant 
fait  une  lieue  le  long  des  glaces  ,  fans  voir  paraî- 
tre la  chaloupe  ,  crut  Heemskerke  &  tous  fes 
gens  enfévelis  dans  les  flots.  La  brume  était  fort 
épaiffe  ,  &  menaçait  de  redoubler  vers  le  foir, 
jDe  Veer  fit  tirer  inutilement  plufieurs  coups.  Enfin  , 
Iles  autres  y  répondirent  \  ôc  ce  fignal  leur  fervit  à 
fe  rejoindre. 

Ils  s'avancèrent  en femble,  le  27,  à  une  lieue  de 
la  côte  Occidentale  du  Cap  de  Nafîau  -,  &,  pendant 
qu'ils  s'efforçaient  de  ranger  la  terre ,  ils  virent  fur 
les  glaces  une  multitude  innombrable  de  vaches 
jmarines.  Les  oifeaux  commençant  à  paraitre  aulll 
n  troupes  nombreufes  ,  ils  en  tuèrent  douze, 
\m  leur  firent  un  délicieux  fedin.  Mais  le  2 S,  ils 
fe  retrouvèrent  fi  ferrés  par  les  glaçons  ,  qu'ils 
furent  obligés  de  débarquer  toute  leur  charge  fur 
la  glace  ferme ,  Se  d'y  tirer  aufli  les  deux  bâii- 
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:  men^.  lis  y  firent  des  tentes  de  leurs  voiles ,  dans 
l'efpérance  d'y  paficrdu  moins  une  nuit  tranquille^ 
mais  i  vers  minuit ,  la  fentineilc  découvrit  trois 
Ours.  Tout  le  monde  fut  réveillé  par  Tes  cris.  On 
lortit  armci  &  la  première  décharge  eut  peu 
d'effet  :  cependant,  n'ayant  pas  lai(lé  de  faire  re« 
culer  les  ours,  elle  donnai  le  temps  de  recharger 
les  fu/ils  j  &  de  la  féconde,  on  tua  un  de  ces  ani- 
maux ,  dont  la  chute  fie  fuir  les  deux  autres.  Ils 
reparurent  le  lendemain  •>  &  s'étaiit  approchés  du 
lieu  ou  leur  compagnon  était  encore  étendu  j  l'un 
des  deux  le  prit  dans  fa  gueule  ,  8c  l'emporta  fur 
les  plus  raboteufes  glaces ,  où  ils  fe  mirent  tous 
deux  à  le  manger.  L'équipage,  auflî  frappé  d'é- 
tonnement  que  de  crainte ,  fe  hâta  de  tirer  quelques 
coupi ,  qui  leur  firent  quitter  prife  &  les  mirenti|'^''oy3it  pn 
en  fuite.  Quatre  hommes  allèrent  auffi-  tôt  au  ca-^o"  ^e  cacl 
davre,  qu'ils  trouvèrent  à  demi-muigc  dansunfl'^^^ient  c 
efpace  fi  court.  En  obfervant  fa  grandeur ,  ils  ad 
mirèrent  la  force  de  l'ours  qui  l'avait  emporté 
par  un  chemin  fi  difficile ,  que  tous  quatre  enfembl 
ils  eurent  quelque  peine  à  iranfporter,  Jufciii'au 
tentes ,  la  moitié  qui  refVait,  Les  deux  jours  fiiivans 
on  en  vit  quatre  ;  deux  d'abord  »  qu'on  prir  pnu 
ceux  qui  avaient  fui  ,  &  fuccefïivemcnt  deux  au 
très.  On  n'en  put  tuer  aucun  \  mais ,  outre  le  brui 
qui  les  avait  éloignés,  on  ne  douta  point  qu'i 
n  euffent  reçu  quelques  bleffures, 
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Le  premier  jour  de  Juillet  fut  marqué  par  un  r 
funefte  accident*  Vers  neuf  heures  du  matin,  les    ^^^^^' 
bancs  de  glace  ,  qui  venaient  de  la  mer ,  heurtè- 
rent avec  tant  d'impétuolîté  contre  la  glace  ferme , 
qu'ils  briferent  en  plulîeurs  pièces  ,  celle  que  les 
équipages  avaient   prife  pour  afyle.  Les  paquets 
tombèrent  dans  l'eau  -,  &  de  quelque  importance 
qu'il  fût  de  les  conferver ,  un  autre  (oi;>  pretfaic 
encore  plus  j  c'était  celui  de  garantir  la  chaloupe  9  . 
qu'il  fallut  traîner  pardellùs  les  glaces  ,  jufqu'ailez 
proche  de  terre ,  où  les  glaçons  étaient  moins  à 
craindre.  Enfuite ,  lorfqu'il  fallut  retourner  aux  pa-; 
quets  ,  on  fe  trouva  dans  un  mortel  embarras.  L^ 
glace  rompait  fous   les  pieds,  à  mefure  qu'on 
avançait  vers  fes   bords.  Un  paquet  ,  qu'on  fe 
croyait  prêt  à  faifir,  était  emporté  par  un  glaçon^ 
ou  fe  cachait  fous  uu  autre.  Les  plus  hardis  ne 
lavaient   comment  s'y  prendre ,  pour  fauver  leur 
unique  bien  ,  &  pour  fe  fauver  eux-mêmes.  Ce 
fut  pis  encore ,  lorfqu'ou  entreprit  de  pouffer  la 
fcute.  La  glace  rompit  fous  une  partie  des  ma- 
telots '•,  &  ce  petit  bâtiment  fut   emporté  avec 
eux  ,  brifé  en  quelques  endroits  ,  fur-tout  à  ceux 
qu'on  avait  changés  ou  réparés.  Un  malade  ,  qui 
s'y  était  retiré  ,  ne  fut  fauve  qu'avec  un  danger 
extrême  pou%ceux  qui  s'employèrent  à  ce  chari- 
table office.  Enfin  les  glaçons  s'écartèrent  un  peu , 
&  la  fcute  fut  tirée  fur  la  glace  même }  près  de 
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: -„_i  la  chaloupe.  Cette  fatigue  dura  depuis  fîx  heures 

Hecmf.      ^^  matin  ,  jufqu'à  fix  du  foir.  On  perdit  deux 


ketice. 


tonneaux  de  bifcuits,  un  coffre  rempli  de  toiles, 
un  tonneau  d'uftenfiles  &  d'agrêts,le  cercle  aftro- 
nomique  ,  un  paquet  de  drap  écarlate  ,  un  ton- 
neau d'huile ,  un  de  vin  ,  &  un  de  fromage. 

Le  1   fur  employé   à  réparer  les  deux  bati- 
xnens.  On  trouva  du  bois,  &  l'on  tua  quelques 
oifeaux, qui  furent  mangés  rôtis.  Deux  hommes, 
qu'on  envoya  faire  de  l'eau  le  jour  fuivant,  re- 
trouvèrent à  l'aiguade  deux  de  leurs  rames,  la 
barre  du  gouvernail  de  la  fcute,  le  coffre   de 
toiles ,  &  un  chapeau  \  hafard  furprenant ,  qui  ra- 
nima la  confiance  au  fecours  du  Ciel.  Le  4  fut  un 
'  des  plus  beaux  Jours  qu'on  eût  vu  luire  fur  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Zemble,  &  fervit  à  fécher 
les  pièces  de  drap  mouillé.  Les  trois  jours  fuivans  j 
furent  remarquables  par  la  violence  des  glaçons,  j 
&  par  la  mort  de  Janz  de  Harlem ,  un  des  ma- 
telots. Le  5> ,  les  eaux  s'ouvrirent  du  côté  de  Ia| 
terre  ;  &  la  glace  ferme  commençant  auffi  à  flot- 
ter, on  fut  obligé  de  tirer  les  deux  bâcimens  àj 
l'eau ,  l'efpace  d'environ  trois  cens  cinquante  pas:! 
horrible  travail,  que  perfonne  n'aurait  été  ca-l 
pable  d'entreprendre  pour  un  intérêt  moins  cher 
que  la  vie.  On  mit  à  la  voile  entfb  fept  &  huit 
heures  du  matin  *,  mais»  à  Hx  heures  du  foir,  or 
fut  contraint  de  rétourner  à  terre  Se  de  remonte^ 
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fiir  la  glace  ferme ,  qui  n'était  point  encore  f(*  ^a-  f 
tée  dans  le  lieu  qui  fut  choi(î. 

On  fit,  le  10,  des  efforts  extraordinaires  pour 
traverler  les  glaçons,  jufqu'à  deux  grandes  fur- 
faces  de  glace  affèz  femblables  à  deux  campa- 
gnes, mais  jointes  pav  une  efpèce  d'Ifthrae.  L'im- 
poffibilité  du  partage  fit  une  nouvelle  néceflïté  de 
décharger  les  deux  bâtiniens,  de  tranfporter  leur 
charge,  &  de  les  traîner  eux-mêmes  plus  de  cent 
pas  fur  la  glace,  jufqu'à  l'ouverture  d'une  autre 
eau.  Ils  recommencèrent  enfuite  à  voguer,  mais 
fort  lentement,  pour  traverfer  un  petit  efpace  qui 
s'offrait  entre  deux  glaçons  flottans ,  d  une  prodi- 
gieufe  grandeur,  au  rifque  d'être  écrafés,  fi  les 
niaiïes  étaient  venues  à  fe  joindre.  Lorfqu'on  fuc 
forti  de  ce  Détroit,  un  vent  d'Oueft  fort  impé- 
Itueux,  dont  on  fut  pris  droit  en  proue,  obligea 
Ide  gagner  la  glace  ferme ,  quoiqu  avec  beaucoup 
de  peine  à  s'en  rapprocher.  On  y  tira  les  deux 
Ibkimens ,  avec  une  fatigue  qui  réduifaic  tout  le 
Inionde  au  défefpoir.  Dès  le  lendemain ,  on  vit  un 
[grand  ours  fore  gras,  qui  s'avançait  ï  la  nage  vers 
Iles  tentes.  Il  reçut  plufieurs  coups  de  moufquet , 
|i]ui  le  firent  tomber  fans  mouvement.  La  liqueur 
Ichaude  qui  fortait  de  Tes  blelTures,  reHemblaic 
[moins  à  du  fang  qu'à  de  l'huile ,  fur  l'eau  ou  elle 
)vilair.  Quelq  es  matelots  (e  mirent  fur  un  banc 
^eg.'ace)  qu'ils  firent  flotter  vers  le  cadavre  j  & 
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lui  ayant  jette  une  corde  au  cou ,  ils  l'entraîneretft 
fur  la  glace  ferme,  où  Tonne  fut  pas  peu  furpris 
de  lui  trouver  huit  pieds  d'épaidèur. 

Trois  hommes  de  l'Equipage  palTerent  *  dam 
une  lile  qui  fe  préfentait  devant  les  tentes ,  Se 
découvrirent  deU  l'Ifle  des  Croix ,  à  l'Oueft.  wC 
danger  ne  les  empêcha  point  de  traverfer  à  cette 
dernière  Ifle,  pour  y  chercher  quelques  traces 
d'hommes  s  mais  ils  n'y  en  trouvèrent  point  d'au- 
tres que  celles  qu'ils  y  avaient  vues  à  leur  pafTage. 
Soixante-dix  œufs  de  canards  de  montagnes,  qu'ils 
rapportèrent  à  leurs  compagnons ,  furent  le  feul 
fruit  d'un  voyage  téméraire  auquel  ils  avaient 
employé  douze  heures,  8c  qui  avait  caufé  beau- 
coup d'inquiétude  fur  les  deux  bords.  Ils  racon* 
terent  que ,  pour  pafTer  à  l'Ifle  des  Croix ,  ils 
avaient  quelquefois  eu  jufqu  aux  genoux  l'eau  qui 
était  fur  la  glace,  entre  les  deux  Ifles,  &  que 
pour  aller  &  revenir  ils  avaient  fait,  à-peu*près, 
C\x  lieues.  Les  autres  furent  furpris  de  leur  hatr 
diedè,  &  n'en  reçurent  pas  les  œufs  de  canards 
avec  moins  de  Joie.  Le  reHie  du  vin,  qui  fut  dif- 
tribué  à  cette  occafîon,  produiHt  à  chacun  enviroo 
iîx  pintes. 

Le  16  i  on  vit  arriver  de  terre  un  ours  d'une 
blancheur  éclatante ,  fur  lequel  00  fe  hâta  de  tirera 
&  quelques  balles,  qui  portèrent,  le  mirent  en 
fuice^  Le  lendemain  quelques  matelots,  charges 
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tf'âller  reconnaître  l'ouverture  des  eaux,  le  trou-  »^,^,, 


verent  languiflant  de  fes  blellùres  fur  un  banc  de  Hcemf- 
glace.  Il  fe  mit  ï  fuir  audi-tôc  qu'il  les  eut  enten- 
dus :  mais  un  coup  de  gafï'e ,  qu'il  reçue  de  l'un 
d'enrr'eux,&  dont  la  pointa  lui  pénétra  la  peau, 
le  fit  romber  fur  les  pattes  de  derrière.  Le  luatelot 
voulut  redoubler  Ton  coup  ;  mais  lô  forieux  monf- 
tre  faint  le  croc  de  la  gafl'e ,  mie  le  bois  en  pièces  , 
&  renverfa  le  Hollandais  à  Ton  tour.  Les  autres 
tirtretit  auŒ-tôt  *,  &  leur  décharge  ayant  fait  fuit 
l'animal ,  le  matelot  qui  était  tombé  fe  releva ,  cou-r 
rut  après  lui  fans  autre  arme  que  le  tronçon  de  (si 
gaffe,  &  lui  en  donna  de  grands  coups  fur  le  corps* 
L'ours  tournait  chaque  fois  la  tête,  &  fauta  jufqu'à 
trois  foià  contre  celui  qui  le  frappait.  Cependant 
une  nouvelle  décharge  des  autres  le  perça  de  plu* 
Heurs  balles  ,  &  rendit  fa  marche  plus  pefante* 
Enfin  ils  achevèrent  de  le  tuer  d'une  troifieme 
décharge -,  fui vant  leur  ufage,  ils  lui  arracherenc 
les  dents* 

Le  1 9 }  fept  hommes  palîerent ,  dès  fix  heures  du 
matin ,  dans  l'Iflc  des  Croix ,  d*oii  ils  virent  beau- 
Icoup  d'eaux  ouvertes  à  l'Ouell  j  &  ,  dans  l'impà* 
tience  de  rapporter  cette  agréable  nouvelle  à  leurs 
compagnons,  ils  ne  fe  donnèrent  que  le  tcms  dt 
tamal^er  une  centaine  d'oeufs ,  qui  furent  mangéf 
à  leur  arrivée  \  c'était  pour  reprendre  les  forces 
|nscelïaices  à  traîner,  l'efpacc  d'environ  trois  cen^ 
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pas ,  leurs  bâciniens  fur  la  glace.  Tout  le  mondé 
s'arma  de  courage,  parce  que  cette  fjtigue  fut 
regardée  comme  la  dernière.  Les  deux  bâtimcns 
ne  furent  pas  plutôt  à  l'eau  >  qu'on  mit  à  la  voile', 
&  la  navigation  fut  f\  prompte ,  qu'à  fix  heures 
du  Toir  on  fut  au-deiïus  de  Tlfle  des  Croix.  Là  ) 
toutes  les  obfervations  ne  firent  plus  découvrir  de 
glaces ,  ou  du  moins  celles  qu'on  crut  voir  encore 
ne  caufereni  plus  d'épouvante.  On  porta  le  Cap  k 
rOueft-quart-deSud-Oueft,  avec  un  fi  bon  vent 
d'tft  &  d'Eft-Nord-Eft ,  que  fuivant  l'eftime  on 
ne  faifait  pas  moins  de  dix -huit  lieues  en  vingt- 
quatre  heures.  Le  20,  à  neuf  heures  du  matin, 
le  Cap  noir  fut  doublé  j  &,  vers  fix  heures  du 
foir,  on  reconnut  l'Ifle  de  l'Amirauté,  qui  fut 
dépafiée  pendant  la  nuit.  En  pallànt  afiez  près  de 
cette  Ifle,  les  Hollandais  des  deux  bâtimens  vi- 
rent environ  deux  cens  vaches  marines,  qui  fem- 
blaient  y  paître,  &  fe  firent  un  amufemenc  de  les 
chafièr  •,  bravade  qu'ils  reconnurent  bientôt  pour 
une  imprudence.  Cette  fiere  légion  de  monftres, 
dont  la  force  eft  extraordinaire,  fe  mit  à  nager 
vers  eux ,  comme  dans  le  dedein  concerté  de  fe 
venger,  &  firent  un  bruit  terrible,  qui  femblaic 
les  menacer  de  leur  perte.  Ils  ne  fe  crurent  obli- 
gés de  leur  falut,  qu'à  la  faveur  d'un  bon  venr. 

Le  2i>  ils  doublèrent  les  Caps  de  Plancio  & 
de  Langenes.  Le  22»  fe  trouvant  proche  du  Cap 
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de  Gant ,  ils  defcendirent  plufieurs  fois  ï  terre ,  pour  m 

chercher  des  œufs  8c  des  oifeaux.  Les  nids  y  étaient    Heemf- 

kctke. 
en  abondance  >  mais  dans  des  lieux  fort  efcarpés. 

Les  oifeaux  ne  paraiffaient  point  efl'rayés  de  la  vue 
des  hommes ,  &  la  plupart  fe  laidàient  prendre  à  U 
main.  Chaque  nid  n'avait  qu'un  œuf,  qu'on  trou- 
vait à  terre ,  fur  la  roche ,  fans  paille  &  fans  plumes 
pour  réchauffer-,  fpedkacle  étonnant  pour  les  Hol- 
landais ,  qui  ne  comprirent  pointcommeni  ces  œufs, 
pouvaient  être  couvés  >  &  les  petits  éclore ,  dans 
un  (î  grand  froid. 

A  peine  eurent -ils  remis  à  la  voile  pour  s'é- 
loigner de  la  Cote,  que  le  vent  leur  devint  tout- 
à-faic  contraire.  D'ailleurs  la  mer  fe  retrouva  fî 
couverte  de  glaces ,  qu*après  avoir  écarté  le  paflTage 
avec  des  peines  infupportables ,  ils  fe  virent  forcés 
de  retourner  vers  la  terre ,  où  ils  abordèrent  heu- 
reufement  dans  une  belle  Anfe,  à  l'abi  1  de  prefque 
tous  les  vents.  Ils  y  defcendirent ,  Se  le  bois  ne 
leur  manqua  point  pour  faire  cuire  leurs  œufs  & 
leurs  oifeaux.  Une  brume  épaiile,  &  le  vent  du 
Nord,  les  y  retinrent  trois  Jours,  pendant  lef- 
quels  ayant  pénétré  dans  l'Ifle ,  ils  trouvèrent  de 
petites  pièces  de  bon  or ,  par  les  foixante-treiztf 
degrés  dix  n^inutes.  Mais  ce  précieux  métal  les 
touchant  moins  que  la  confervaiion  de  leur  vie  , 
ils  faifircnt  le  premier  moment  oi\  les  glaces  re- 
commencèrent à  s'ouvrir  ;  ôc  fortant  de  l'Anfe,  le 
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fe.  M.  ^6  ,  ils  rencontrèrent  le  17,  à  6  heures  du  foîr'j 

un  courant  fort  rapide,  ils  fe  crurent  près  de  CoJ^ 
tingfarch^  d'autant  plus  qu'ils  voyaient  un  grand 
golfe ,  qui  >  fuivant  leurs  conjedlures ,  devait  s'é- 
tendre jufqu'àla  mer  de  Tartarie.  Vers  minuit ,  ils 
crutent  doubler  le  Cap  des  Croix  j  &  bientôt  ils 
pallerent  un  canal ,  entre  une  Ifle  Se  la  terre  ferme. 
'Lç  %%i  ayant  rangé  la  côces  ils  reconnurent,  à 
trois  heures  après  midi ,  la  Baie  de  Saint-Laurent 
^  le  Cap  du  Badion  >  dont  ils  n'eurent  pas  plutôt 
paffé  la  pointe ,  qu'ils  apperçurent  deux  barques 
è  l'ancre ,  &  pludeurs  perfonnes  fur  le  fable. 

Quelle  fut  leur  joie  de  trouver  des  hommes? 
Cependant  elle  fut  tempérée  par  le  grand  nombre 
de  ces  inconnus,  qui  n'étaient  pas  moins  de  trente, 
<8c  qui  pouvaient  être  des  Sauvages  ou  des  enne- 
mis de  leur  Nation.  Ils  ne  laifllèreht  pas  de  s'en 
^ipprocher.  C'étaient  des  Rufles ,  qui  s'avancèrent 
vers  eux  fans  armes,  &  qui^  jugeant  de  leur  in- 
fortuné à  la  première  vye ,  les  regardèrent  d'abord 
d'un  ceil  d'étonnement  &  de  compaflinn.  Bientôt 
ils  reconnurent  quelques  Hollandais ,  qu'ils  avaient 
vu«  au  voyage  précédent.  Quelques-uns  d'entr'eux 
vinrent  frapper  fur  l'épaule  de  Gérard  de  Veer, 
&  4'un  autre  ,  pour  leur  faire  entendre  qu'ils 
croyaient  les  avoir  déjà  vusi  &  c'étaient  effec- 
tivement les  feuls ,  qui  eurent  fait  le  fécond  voyage. 
JIs  leur  demandèrent ,  ce  quVrait  devenu  leui? 
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vaifleau,  ou  du  moins  c'eft  ce  que  les  Hollandais 
crurent  entendre  à  leur  langage  :  &,  n  ayant  point    ^^^j'^^ 
d'Interprète }  ils  leur  Hrent  comprendre  auflî  qu'ils 
«valent  perdu  un  beau  navire ,  qui  avait  fait  leur 
admiration.  Les  civilités  ne  fe  relâchèrent  point 
pendant  le  reile  du  jour  :  mais,  le  z^  au  matin,  les 
Ruflès  appareillèrent  pour  mettre  k  la  voile  >  & 
portèrent  à  bord  quelques  tonnes  d'huile  de  ba- 
leine. Un  Jépart  Çi  btufque  alarma  beaucoup  les 
Hollandais ,  qui  n'avaient  pu  tirer  d'eux  aucune 
lumière.  Ils  prirent  la  réfolution  de  les  fuivre. 
«vialheureufement  le  temps  était  Ci  fombre ,  qu  iU 
les  perdirent  de  vue.  Ce  cruel  obftacle  ne  les  em- 
pêcha point  de  continuer  leur  route.  Ils  s'engar 
gerent  dans  un  canal ,   entre  deux  Ifles ,   &  le 
paiïerent  afTez  facilement  ^  mais  ils  fe  retrouvèrent 
bientôt  pris  dans  les  glaces,  fans  aucune  appa- 
rence d'ouverture  pour  en  fortir  ;  ce  qui  leur  Ht 
conclure  qu'ils  étaient  à  l'entrée  du  Weigats ,  8c 
que  le  vent  de  Nord-Oueft  avait  poufli  les  glaces 
dans  le  golfe.  Il  ne  s'offrait  pas  d'autre  parti  que 
de  retourner  aux  deux  Ifles.  Le  3 1 ,  ils  aborderer.c 
Sk  l'une ,  où  la  vue  de  deux  Croix  leur  fît  efpérer 
de  tiouver  des  hommes.  Elle  était  déferre.  Cepen- 
dant ils  ne  regrettèrent  point  leur  psine  >  en  y 
découvrant  quantité  de  biflorte  >  ou  coch{éaria  *, 
herbe  qu'ils  dedraient  ardemment  ^  parce  que  la 
plupart  étaient  fort  incommodés  du  fcorbut.  lU. 
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en  mangèrent  à  pleines  mains ,  &  l'efFet  en  fut  fî 
prompt  que ,  dans  refpace  de  deux  jours ,  ils  fe 
trouvèrent  tous  rétablis^ 

Le  5  d'Août ,  ils  fe  déterminèrent  ï  palTcr  droit 
en  Ruffie  -,  &  dans  ce  deflein  ,  qu'ils  jugèrent 
propre  à  finir  tout-d'un-coup  leur  mifcre  ,  ils  mi- 
rent le  Cap  au  Sud  Sud-Ouefl:  *,  mais ,  après  avoir 
fuivi  cette  route  jufqu'à  (ix  heures  du  matin ,  Ils 
fe  retrouvèrent  au  milieu  des  glaces ,  nouvelle 
fource  de  défefpoir ,  pour  des  malheureux  qui 
s'en  croyaient  tout-à-fait  délivrés ,  &  qui  n'avaient 
pris  leur  dernière  réfolution  que  dans  cette  vue* 
Le  calme ,  qui  dura  quelques  heures ,  leur  faifant 
craindre   de  demeurer  pris  >  ils  n'eurent  point 
d'autre  relTourcè  qu'un  mortel  travail ,  pour  fe 
tirer ,  à  force  de  rames.  Vers  trois  heures  après 
midi ,  ils  fe  virent  en  haute  mer*,  &  Jufqu'à  neuf 
heures  du  foir  9  ils  avancèrent  beureufement.  Les 
glaces  revinrent  alors ,  &  leur  firent  invoquer  le 
Ciel ,  feule  PuifTance  qui  pût  les  fauver.  Il  ne  leur 
redait  qu'un  peu  de  bifcuit.  Dans  la  funede  né- 
ceffité  de  mourir  de  faim ,  de  foif ,  ou  de  braver 
tous  les  obftades,  ils'continuerent  d'avancer  à  force 
de  rames  &  de  voiles.  Changement  étrange  !  plus 
ils  s'engagèrent  dans  les  glaces  j  plus  ils  ttouve- 
rent  de  facilité  à  pénétrer.  Enfin  ils  fe  retrouve- 
rent  dans  les  eaux  ouvertes ,  &  le  4  à  midi  )  ils 
eurent  la  vue  d'une  Côte ,  qu'ils  prirent  pour  celle 
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iqu'ils  cherchaient.  Le  foir  ,  après  avoir  rangé  la       ■! 

terre ,  ils  décou /rirent  une  barque,  vers  laquelle  ^"^'^ 
ïU  crièrent  Candnoes ,  Candnoes  ;  mais  on  leur  ré- 
pondit Petioraj  Petipras  ce  qui  leur  fit  connaître 
qu'ils  n'étaient  pas  audi  proche  de  Candnoes ,  qu'ils 
fe  l'étaient  figuré,  &  que  la  terre  qu'ils  voyaient, 
était  celle  de  Petzora.  Leur  erreur  venait  de  la 
variation  de  l'aiguille  ,  qui  les  avait  trompés  de 
deux  rumbs  entiers.  Après  l'avoir  reconnue ,  il« 
prirent  le  parti  d'attendre  le  jour  fur  leurs 
ancres. 

Le  5  ,  un  matelot  ,  qui  defcendit  au  rivage  , 
y  trouva  de  l'herbe  ^'  •  Iques  arbuftes.  Il  ex- 
cita les  autres  à  defc  \i;c:  avec  leurs  fulîls.  On 
tua  pIuHeurs  oifeaux ,  fecours  fi  néceffaire  qu'on 
avait  déjà  propofé  d'abandonner  les  deux  bords, 
&  de  prendre  par  les  terres ,  pour  chercher  des 
vivres.  Le  6  ,  un  vent  contraire  ne  permit  point 
d'avancer.  On  foriit  du  Golfe  le  7 ,  mais  en  luttant 
fans  ceffe  contre  le  même  vent.  Le  8  &  le  9 
ne  furent  pas  plus  heureux.  Cependant  la  faim 
redevenait  fort  preffante.  Quelques  matelots ,  en- 
voyés à  terre  ^  découvrirent  une  balife  entre 
Candnoes  6c  la  terre -ferme  de  Ruiîie  :  ils  con- 
clurent que  c'était  ic  canal  par  lequel  pa n'aient 
Iles  Rudes.  A  leur  r^itour  ,  ayant  rencontré  un 
Ichien-marin  ,  mort  depuis  long -temps,  &  puant 
jde  pourriture  ,  ils  le  traînèrent  abord ,  pour  fou- 
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lager  leur  eftomac  affamé  *,  mais  cous  les  aurre^ 
s'y  oppoferent  ,  en  leur  repréfentant  qu'une  (i 
rnauvaife    nourriîure   était  plus  mortelle  que  la 
faim  j  ^  que  ,  fi  proche  d'une  terre  connue  ,  il 
était  impoffible  que  les  fecours  fuflent  éloignés. 
Le  jour  fuivant ,  on  avança  beaucoup  avec  un 
bon  vent  du  Sud ,  &  l'on  trouva  de  l'eau  fur  la 
Côte.  Une  pluie  abondante ,  accompagnée  d'éclairr 
&  de,  tonnerres  ,   fut  un  furcroîc  de  fatigues  i 
mais  elle  annonçait  du-moins  un  Ciel  plus  doux* 
Le  12.  y  à  fix  heures  du  matin  ,  tout  le  monde 
prit    courage    à   la   vue   d'une   barque   RuITe  , 
qui  venait  à  pleines  voiles.  On  en  tira  peu  d'é- 1 
clairciffemens  fur  la  route  *,  mais  avec  quelques 
pièces  de  monnaie  Hollandaife ,  Heemskerke  en 
obtint  une  efpcce  de  pains  cuits  à  l'eau  ,  &  centl 
^deux  poiflbns.  Le  13  >  à  trois  heures  après  midi, 
on  reconnut  un  Cap  ,  qui  fuyait  au  Sud,  &  l'on 
ne  douta  plus  que  ce  ne 'fût  leCapdeCandnocs,a 
d'où  l'on  fe  flatta  de  pouvoir  traverfer  l'embou- 
chure de  la  Mer  Blanche.  Lés  deux  bâtimens  ,| 
,  s'étant  joints  bord  à  bord  ,  prirent  auffi-tôt  le 
large  enfemble  ,  &  firent  voile  d'abord  avec  aflezl 
de  fuccès.  Mais ,  vers  minuit  ,  ils  eurent  le  mal- 
heur dçtrc  féparés ,  par  une  tempéLv  élevée  du'j 
Nord. 

Ënvain  la  fcute ,  dont  l'équipage  était  le  pluj 
*ain ,  employa  une  partie  du  jour  fuivant  \  de* 
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touvrîr  l'airtre.  Un  brouillard  épais ,  qui  furvint 
avant  midi ,  lui  en  ôta  refpérance  -,  &  le  15,  elle 
fut  pouflée  par  un  bon  vent  à  la  vue  d'une  côte , 
que  de  Veer  crut  à  l'Oueft  de  la  Mec  Blanche , 
au-delà  de  Candnoes.En  approchant  de  la  terre»  il 
apperçut  (îx  barques  RuITes  a  qui  étaient   tran- 
quilles  i'ur  leurs  ancres:  leur  ayant  demandée  quelle 
didance  il  était  de  Kilduin ,  les  RufTes  l'entendi- 
rent alTez,  pour  lui  faire  comprendre  à  fon  tour,  qu'il 
n'était  encore  qu'à  la  Côte  Orientale  de  Candnoes. 
Ils  écartèrent  les  bras  ,  avec  divers  fignes ,  qui 
fîgnifiaient  affez  clairement  »  qu'il  avait  la  Mer 
Blanche  à  paflcr ,  &  que  cette  route  était  dange- 
reufe  avec  un  Ci  petit  bâtiment.  Quelque  peine 
qu'il  eût  à  fe  le  perfuader ,  il  ne  put  lui  en  i^fter 
aucun  doute  »  lorfque  leur  ayant  montré  fa  Carte  , 
I  ils  influèrent  à  lui  donner  les  mêmes  lumières  : 
|il  reprit  le  large,  avec  le  double  chagrin  de  fe 
voir  beaucoup  moins  avancé  qu'il  ne  l'avait  cru , 
&  d'ignorer  ce  qu'était  devenue  la  chaloupe.  Le 
{oif ,  fe  trouvant  près  d'un  grand  Cap,  qu'il  prit 
pour  celui  de  Candnoes,  il  y Jetta l'ancre. Qiiel- 
,ques  RulTes  d'une    barque  ,  dont  il  s'approcha 
le  17  au  matin,   s'efforcèrent  de  lui  faire  en- 
tendre qu'ils  avaient  vu  fcs  compagnons ,  au  nom- 
bre de  fept.  Quoiqu'ils  levaient  fept  doigts ,  en 
I  montrant  la  fente ,  pour  faire  comprendre  que  le 
petit  bâtimcaï  qu'ils  avaient  vu ,  en  était  peu  différ 
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!?  rent  ,  ils  auraient  eu  peine  \  lui  communiqueif , 


Hecmf-  jgy^  jj^g  ^  g'ji  i^'çA^  reconnu  entre  leurs  mains  I 
une  petite  bouflole ,  qu'ils  avaient  reçue  de  la 
chaloupe  ,  en  échange  apparemment ,  pour  quel- 
que préfent  de  vivres.  Il  fe  fit  montrer  alors  iej 
parage  où  ils  l'avaient  laiffée  ,  &  le  Cap  y  fut 
porté  auHi-tôt.  Cependant  ,  après  d'inutiles 
recherches  ,  il  retourna  le  foie  à  la  Côte , 
on  il  trouva  de  l'eau  douce  &  quantité  dej 
biflorte. 

Le  1 8  ,  ayant  rangé  la  Côte  Jurqu'à  midi ,  il  \ 
eut  la  vue  d'un  grand  Cap  ,  fur  lequel  il  décou- 1 
vrit  plufieurs  croix.  Ces  marques  >  &  d'autres  qu'il 
trouva  fur  fa  Carte  ,  l'alTurerent  enfin  que  c'était 
le  Çap  deCandnoes,  qui  ed  à  l'embouchure  de 
la  Mer  Blanche,  &  qu'il  cherchait  depuis  fi  long- 
temps. En  effet,  il  eft  fort  teconnaiffable  à  cinq! 
croix,  anciennement  plantées,  autant  qu*à  la  forme 
de  fa  raaiïe,  qui  fuit  des  deux  côtés  au  Sud-E(l 
&  :îu  Sud-Oueft.  Pendant  qu'on  fe  difpofait  à] 
parter  à  l'Oueft  de  la  Mer  Blanche,  vers  la  Côte] 
de  la  Laponie  ,  on  sapperçut  qu'une  partie  de 
l'eau  avait  coulé  des  tonneaux  *,  mais  ,  quoique  lal 
iraverfée  foit  d'environ  quarante  lieues ,  oi'  roni 
ne  peut  efpérer  d'eau  douce  ,  le  vent  fe  trouv»! 
fi  bon  ,  que  ,  fe  fiant  au  Ciel  fur  tout  le  refte  \ 
on  remit   à  la  voile  entre  dix  &  onze  heures 
du  foir  j  &  le  20 ,  entre  quatre  &  cinq  heure&l 
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màn  matin ,  c*eft-à-dire  ,  dans  l'efpace  de  trente  : 

.     «heures ,  on  eue  la  vue  de  la  terre ,  à  l'Oueft  de 

,    ,   lia  Mer  Blanche.  Le  musiffenient  des  Hots  avait 

le  de  laB       ,.    ,    .,  .,    ,      .    .         1  •     r     r    .1 

.   ■averti  de  Veer  quilnen  était  pss  loin.  Lorfqu  il 

"eut  la  Côte  en  face ,  k  diificulté  d'avancer  lui 

iic  prendre  fa   route  entre  des  rochers ,  qui  le 

onduidrent  dans  une  bonne  rade  >  où  il  trouva 

[une  gr^tnde  bari-;ue  à  l'ancre,  &  quelques maîfons 

ur  le  rivage.  Treize  Rufles ,  qui  les  habitaient , 

[avec  trois  femmes  &   deux  Lapons  ,  lui  firent 

lun  accueil  fort  civil.  Le  poidon  ne  lui  fut  pas 

[épargné  >  non  plus  qu'une  bouillie  d'eau  Se  de 

jfarine  ,  qui  fervait  de  pain  dans  cette  contrée. 

Dès  le  même  jour,  quelques  Hollandais ,  qui 

l'avancèrent  dans  les  terres  pour  chercher  de  la 

iftorte  ,  virent  deux  hommes  fur  une  montagne, 

1&  s'imaginèrent  que  le  pays  était  plus  habité  qu'il 

ne  leur  avait  paru.  Ils  retournaient  à  la  fiute  , 

0  j  rn. BlinîS  poulTer  leur  curiolité  plus  loin  ;  mais  ces  deux 
.  Sud-EftW     ^  .    ,      .         ^  1      j    I      u 
r    f  '   vBo'^^ies  ,  qui  n  avaient  pas  eu  plus  de  bonheur 

1  r'    W  ^^^   reconnaître,   étaient  de  l'équipage  de  la 

.    j  Hchaloupe  ,  &  cherchaient  un  canton  habité,  pour 
partie  deW,        ^  .  ti    j  r     j-         j    1 

T  mY  procurer  de:  vivres.  Us  delcendireni:  de  leur 
oique  laW'  ^  l  »    j    vl  u-     • 

\  y     Hinontagne  ,  &  s  étant  approches  de  1  habitation  , 

•  Hils  reconnurent  aifément  la  fcute.  On  pallè  fur 

retrouva»  .  .      T       1   1 

il       n-    wt^  tranlports  de   leur   joie.  La  chaloupe  avait 

■beaucoup  fouflert.  Elle  arriva  le  22,,  &  les  deux 

g(|uipages  rendirent  grâces  au  Ciel  de  les  avoir 
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•  raHemblés.  Us  obtinrent  des  RufTes  différentes 
fortes  de  pLovifions ,  qu'ils  payèrent  libéralement  ; 
mais ,  ne  comprenant  rien  à  leur  langage  ,  ils 
n'en  reçurent  que  des  lumières  incertaines  fut 
leur  route. 

Les  deux  bâtîmens  remirent  en  mer  le  15  i  & 
le  14  ,  à  Hx  heures  du  matin ,  ils  arrivèrent  aux 
fept  Ifles,  où  ils  trouvèrent  quantité  de  pêcheurs, 
auxquels  ils  demandèrent  la  d'ftance  de  Kiîduin^ 
Kildun  ,  Kool  ,  ou  Kola  ,  car  leurs  Mémoires 
portaient  ces  différens  noms.  Les  pêcheurs  Rudes 
leur  montrèrent  TEft  -,  &  c'était  aufli  l'opinioni 
d'Heemskerke.  Le  foir  ,  ils  rencontrèrent  d'autres 
pêcheurs  ^  qui  leur    firent  entendre   par   leurs 
fignes ,  auxquels  ils  mêlaient   les  mots  de  Kola 
&  de  Brabante  ,  qu'il  y  avait  des  vaiffeaux  Hol- 
landais à  Kola.  Le  lendemain  à  midi  >  on  eut  ]« 
vue  de  Kilduin,  &  deux  heures  après»  on  arriva 
heurcufement  à   la  pointe   occidentale  de  )!\{[Qm 
Hcemskerke  defcendit  auffi-tôt,  &  trouva  cinq 
ou  llx  petites  cabanes  habitées  par  des  Lapons , 
qui  lui  confirmèrent,  non-feulëment  que  Kilduin 
était  le  nom  de  l'Ide ,  mais  qu'il  était  arrivé  au 
Port  de  Kola  ,  trois  navires  Hollandais ,  dont  on 
les  avait  aiïurés  qne  deux  devaient  partir  ce  jour 
même.  Les  deux  bâtimens  remirent  prefqu'auflî- 
tôc  à  la  voile  ,  pour  fe  rendre  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Kola ,  qui  eil  au  Sud  de  Kilduin , 
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Vers  rextccmité  feptentrionale  du  continent.  Dans  EJ.^...Jg 
lear  route  >  un  vent  fort  impéiue.ux  les  força  de    ^^'îl^'^' 
pa(fer  derrière  deux  rochers ,  ftc  de  porter  vers  la 
iCote.  Trois  Lapons  qui  s'y  frouvaient  danf  une 
petite  hutte  >  leur  rendireni  le  même  témoignage 
<|ue  ceux  de  l'ifle.  HeeiTiskerke  leur  propofa  de 
conduire  par  terre  uu  de  fci  gens  à  Kola  ,  & 
Ine  put  les  y  engager  par  Tes  offres-,  mais  ils  le 
conduifirent  lui-mr,me  ,  avec  un  de  fes  matelots, 
au-delà  d'une  montagne,  où  d'autres  Lapons  pro- 
mirent de  leur  Servir  de  guides,  pour  une  Ibmme 
fort  légère.  Un  d'entr'eux  s'arma  d'un  moufquer, 
|&  partit  vers  la  fin  de  la  nuit ,  avec  le  matelot 
IHoUandaiis  >  qui  n'avait  pour  arme  qu'un  (impie 
Ictoc. 

Le  16,  les  deux  bâtimens  furent  tirés  à  terre, 
|&  déchargés.  Heemskerke  avait  trop  éprouvé  la. 
Ibonne  Foi  des  Lapons,  pour  en  conferver  quelque 
Idéfiance;  &  ,  fous  leur  protedion  ,  il  ne  devait 
lui  reftcr  aucune  crainte  de  manquer  de  vivres, 
lu  familiarité  s'établit  fi  promptement,  que,  dès 
lie  premier  jour,  on  ne  fit  pas  difficulté  de  manger 
&  de  fe  chautfer  en  commun.  Les  Hullandais  ap- 
prirent à  boire  du  quas  ,,  liqueur  RulTe  ,  com- 
ipofée  d'eau  &  de  pain  moifi ,  &  la  trouvèrent 
fart  bonne,  après  avoir  été  réduits  fi  long-temps 
là  l'eau  de  neige.  Ceux  qui  étaient  encore  at- 
teints du  fcorbut,  découvûient  dans  les  terres, 
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■îS  une   forte  de   prunelles ,  qui  achevèrent  de  les 
Heemf-  #  . 

kctke.      g"*^""^- 

Le  29  ,  ils  virt'nt    paraître  le  Lapon  ,  qu'ils 

avaient  envoyé  à  Ko.^a  ,  niais  feul ,  Se  leur  crainte 

fut  vive  pour  leur  com^oagnon.  Cependant  envain 

s'empreflèrent-ils    auroi/r  de  ce   guide  :  il   était 

chargé  d'une  lettre  -,  &  rc^fufant  de  s'explicjuer 

avec  eux  ,  il  voulut  la  remei'ire  lui-même  à  leur 

Chef.  Heemskerke  ,  ^  qui  elle  était  adredée  ,  fe 

lîâta  de  l'ouvrir:  elle  était  en  lan^^ue  Hollandaife. 

On  lui  marquait  un  extrême  étoni^ement  de  fon 

arrivée.  On  l'avait  cru  mort ,  avec  tous  /es  gens ,  & 

l'on  promettait  de  le  venir  prendre bic"ntôt,dî|ns 

une  charge  de  toutes  fortes  de  ra fraîchi' ATeraens. 

Ce  billet   était   figoé  Jean  Corneli/i  Rijp^\  Des 

nouvelles   de  cette  nature    ne  pouvaient   itian- 

quer   de  cauler  une  extrême   fatiçfadlion  \  rr.^ais 

Heemskerke  ,  de  Veer  ,  &  les  deux  équipages", 

eurent  peine  à  comprendre  quel  était  le  Cornelifz* 

qui  leur  écrivait.  Ce  nom  était  celui  de  l'Officier 

qui  les  avait  quittés  Tannée   précédente  ,  pour 

prendre  une  autre  route  avec  fon  vaiffeau',  mms, 

jugeant  qu'il  avait  dû  foutîrir  encore  plus  qu'eux;  j 

ils  ne  pouvaient   fe  perfuader   qu'il  fût  vivant. 

D'ailleurs  il  ne  leur  rappellait  aucune  circonftance 

de  leurs  aventures  communes.  Enfin  Heemskerke 

chercha  une  lettre  qu'il  av.ut  reçue  autrefois  de 

Jean  Cornelifz  Rijpe  )  &  l'écriture  fe  trouva  de 

la  même  main. 
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lu  même  main.  La  Joie  des  deux  éc^uipages  éclata 
par  des  tranfports.  Le  guide  fut  généreufemenr 
récompenfé.  Cet  homme  marchait  avec  une  vîtelTe» 
qui  fît  l'admiration  des  Hollandais.  Au  retour,  it 
avait  fait  feul  ,  en  vingt  -  quatre  heures  ,  le 
chemin  qu'Heemskerke  n'avait  pu  faire  qu'en 
deux  jours  &  deux  nuits ,  avec  le  matelot  qui 
Iraccompagnait. 

Dès  le  lendemain  au  foir ,  on  vit  Ik  la  Cote  9 
lune  de  ces  barques ,  que  les  Lapons  nomment 
\iol  y  fur  laquelle  on  reconnut   Cornelifz  &  le 
Matelot  qu'on  lui  avait  envoyé.  Ils  apportaient 
4e  la  bière  de  Roftok  ,  du  vin  ,  de  l'eaude-vie» 
du  pain  ,  divetfes  fortes  de  viande  i  du  lard , 
du  faumon ,  du  fucre ,  &  tout  ce  qui  pouvait  plaire 
h  des  Hollandais  épuifés  de  forces.  Après  les  fé-; 
iicitations  mutuelles  ,  on  fe  ralTembla  dans  un 
grand  feftin  ,  où  les  Lapons  des  cabanes  voifines 
furent  invités  •,  &  la  joie  n'y  régna  pas  moins  que 
l'abondance.  Enfuice  les  deux  petits  bâtimens  fu- 
irent  remis   à   l'eau  ,  &  l'on  partit  pour  Kola* 
Le  1  de  Septembre ,  à  fîx  heures  du  matin  ,  on 
était   à  rOueft  de  la  rivière,  qui  fut  remontée 
à  Voiles  &  à  rames  *,  &  le  i ,  entre  fept  &  huit 
heures  du  foir  ,  on  entra  dans  la  Ville ,  où  tous 
les  tranfports  fe  renouvellerent  entre  les  deu^x 
équipages  &  celui  de  Coroelifz, 
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Heemsicerice  obtint  des  Officiers  qui  com- 
mandaient à  Kola  pour  le  Czar,  la  permiŒonde 
faire  tranfporter  Tes  deux  petits  bâiimens  dans  le 
niagalin  RuHe  ,  &  de  les  y  confacrer  à  la  podérité, 
comme  le  monument  deJa  plus  étrange  navigation 
<jui  fe  foit  confervéedans  la  mémoire  des  hommes. 
Enfuitc  s'étant  rendu  ,1e  1 5  de  Septembre ,  avec  ks 
gens,  à  bord  du  vaideau  de  Cornelifz,  que  rien 
ne  retenait  plus  à  Kola ,  ils  fortirent  de  la  rivière 
le  1 8  ,  pour  faire  route  en  Hollande.  Elle  fut  heu- 
reufe.  Le  19  d'Odobre  ils  entrèrent  dans  la  MeuPej 
&  s'étant  rendus  à  Amfterdam,  le  premier  de  No- 
vembre, ils  y  furent  reçus  avec  autant  d'admiration 
pour  leur  courage ,  que  pour  la  fîngularité  de 
leurs  aventures. 

Cependant  une  fi  malheureufe  cataftrophe  ne 
découragea  pas  moins  les  Négocians  que  les  £tats 
«de  Hollande  \  &  l'entreprife  de  la  découverte  d'un 
paffage  au  Nord  -  Eft  fut  abandonnée ,  comme 
Celle  du  padage  au  NordOuefl:  l'avait  été  en 
Angleterre,  après  le  troifieme  voyage  de  Davis.  Il 
femblait  que  les  deux  Nations ,  jalaufes  de  la  même 
gloire ,  artendillent  mutidellement  le  fuccès  des 
efforts  qu'elles  faifaient  comme  à  l'envi ,  pour  fe 
déterminer  à  les  recommencer ,  &  pour  reprendre 
courage  d'un  côté  lorfqu'on  le  perdait  de  l'autre. 
On  trouve  du  moins,  dans  les  Mémoires  du  temps 
qu'après  le  retour  d'Heemskerke^  plufieurs  Anglais 
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reprirent  des  efpérances  qui  ne  s'étaient  pas  tout- 
à-fait  éteintes  pour  le  Nord -Oued  ,  &  qu'elles 
étaient  fort  échaudées  en  1600,  lorfqu'un  nou- 
vel incident  les  fît  éclorre  avec  une  nouvelle 
ardeur. 
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